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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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pISTOIRE,  IMPARTIALE 

DU    p'r  O  G  ES 

DE   LOUIS  XVI, 

3I^DEVANT  ROI  DES  FRANÇAIS; 

OU 

ËCUEIL   COMPLET   ET   AUTHENTIQUE 

;  !De  tous  les  Rapports  faits  à  la  Convention  Natio- 
i  îiale  ,  concernant  le  Procès  du  ci-devant  Roi , 
des  dififércntes  Opinions  de»  Représentans  du 
1:  Peuple  ou  des  Particuliers ,  prononcées  à  la  Tri- 
bune nationale ,  ou  publiées  par  la  voie  de  Pim* 
pression  ;  enfin  ,  de  toutes  les  Pièces  de  ce 
grand  Procès  ,  jusqu'au  Jugement  définitif  in- 
clusivement , 

Par  ÎL  fl^  JAifFFKÉT  y  homme  de  Loi  ^  Auteur 
de  la  Gazette  des  Tribunaux  et  Mémorial  des 
I  Corps  Administratifs  et  Municipaux. 

TOME  septième; 


^2^ 


A    PARIS, 

Au  Bureau  du  Journal  de  Fiklet  ,  m^son  de  Cbâteau- 
vieux ,  rue  Saint-Andr64e«-Arcfi. 


17  9  3-, 
t'AN  id.  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 


•V- 

•  ■*  * 


Le  8«  et  dernier  volume  de  cette  CoUecùoi 
est  sous  presse^  et  paraîtra  sous  peu  de  jours.  Li 
Public  est  prévenu  que  tous  les  Mjcemplaires  di 
V  Ouvrage  porteront  la  griffe  du  citoyen  Perlbt 
vn  a  cru  cette  précaution  nécessaire ,  pvur  échaf 
per  à  la  piraterie  des  contrefacteurs. 


*    * 


?  j--7rf 


Recueil  des  piioes  justificatives  de  Pacte 
énonciat^  des  crimes  de  Louis  Cap  et  ^ 
réunies  par  la  Commission  des  vingt^un; 
imprimé  par  ordre  de  là  Convention  na* 
tionale. 

FlÂCSS  COMFRZSBS  AU  P^  iNVXMTAlilS. 

(M.  TALON.  )  Apostille  de  la  main  du  roi, 

au  crajozL 

Aj  Bs  efforts  que  |'ai  faits  pendant  les  six 
premiers  mois  de  cette  année  pour  rendre  au 
roi  des  senrices  utiles ,  les  dépenses  indis- 
pensables qui  les  ont  accompagnés  »  et  les 
résultats  variés  qui  en  sont  sortis  ,  com- 
mandent à  ma  délicatesse  ainsi  qu'à  mon  at^* 
tachement  particulier  pour  la  personne  de 
sa  majesté ,  de  |;racer  sous  9es  jeux  un  mé- 
moire sommaire  de  ces  opérations ,  et  un 
compte  clair  et  précis  des  fonds  qui  y  ont 
été  eniplojés.  Ce  deraier  objet,  M!  Delatour 
Ta  le  faire  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude, et  rhonnêtete  U  plus  sévère. 

J^oserai  d^abord  rappeler  quelques   faits 
antérieurs  qui  me  sont  pfunoxuxels  :  la  toni* 

Tême  VU.  A  (. 


munication  donnée,  dès  Tbiver  de  1788  k 
1789  ,  de&  p];oJ6tjl6  â^V'^  c^VQja^  avec  pro- 
fusion dans  les '^bamifigeâ  pour  ia  rédaction 
des  cahiers  destinés  à  diriger  l'esprit  de 
TAssemblce  des'EtatsXrénéraux,  les  moyens 
que  mon  oncle  et  nîoi,nous  nous  proposâmes 

Ïionr  arkter  et  dbrnger  ces  dispe^iwoiw  àeu 
Qj^  ojaijittttce  y  les  «néVittiret^  i^mt  .iwus 
eûiiies  ^ux  c^  oJbjet  ^vc^  jhf .  4c  I^qut^oxin , 
son  adhésion  k  nos  idées,  et  la  résistance 
Tuneste  qû^îl  rencontra  dans  M.  Neckerlots- 

3 u'il  s'agit  de  leur  prompte  exécution.  <Jue 
e  maux  on  aurait  prévenus  à  cette  époaue  ! 
'W06  pré«eg«s  ne  se  sont  que  tYop  -réalisés; 
la  marche  des  événemens  publics  a  été  ra- 
pide ;  chacun  de  nous,  en -gémissant,  s'est  con- 
centré dans  des  sphères  différentes-  le  choix 
(ie  sa  •ina-jeété  m'a  «pp^té  à  U  plac^  4Jè  lieu- 
tenant-civil. J'ai  ^poKïi^,  dijijs  cette  orageuse 
carrière,   mon  zèle  et  mes  principes^Deujc 

agaîjçfS4le  lii.  tj^k^  h'Ay^%<^  UfW^^^^^  P^'9^ 
IfHir^i  j'^ojqjasipn  ^e  l^  Afàmuym^.^  -au  péril 
W%BÇ  ék  W»  'Vip..   J^  iftetjaifc  ^«41  qui  éti 

Pi^stjéf ifi^esM^^  «ftiHHHs  Ap  j^m^  ywi^-t^» 

et  ks  p^w^îJ  «1  .«)qit  ^c^pi€  d^s  pi^ 
X^^.ins. 

Mm?  k^  /o»ptîô^  de  cette  .grandç   ^- 
gistrafcwe.,=^*ii;»«iUs  S  ti^ versé  Jes  .preiu^ef^ 

1^  n^oysBS  ije  ;|ii?Mfefafifeçr  iudiv?4ijcyement 
W^  <^¥é  4e  leiftçj^efits  no^breusp  ,  et  ^loat 
l'*«fla«D<?#î  ,«idi:^9it  beaucoup  da^  l^  réyc- 
lution;  ç#t^i|jîlàèce  <iji?  pMrorfOgf ,  ^qnt  j>i 
fe:fepnJlftlfr  -ady  VQir  conservé  de^  res^tçs  qui 
pftW^ftt  iWi^^  .avenir  lUilçs  ,  parut  ^  Mi-r 


de«  bn^  mira  hs<^fil^\  il  yOi^&iti  «9|)«0^r«f 
Te  xécution  du  plan  qu^il  avait  formé.  jAk  d^ 
Monimwiftv  i«(Te$iî  é»  kp  ]|ltis  j^wCe  <2oa^ 

une  Mftxim*  ^Q  t#9^n)î]k  tàrè»4ïdiiM(k^i^i;:  maii 
qui  me  présentait  ua  blitr^  dgit  r^wlft^l»}^ 

$^éteift  »Â«f  V  viér^  ^  ftiti  à^ymif  jomrcbw  df>  ërâxk 

s^utcam  mnkio^  fasdoim  én^ lit- ci^pi tilt;  «t 
si  ^uelqtfM  Iii9tt i«i^v^<|le9^Qft4:  t^ompélskE 

«i^ic  pt^«iii%  (k  plis^  ptêxié»%  et  qui  otfe 
raient  été  sans  remède. 

Çsà  ofoali  inm  f^ioà  mr  to  qui  est  arrivé 
ûjol'il  •  fiîuA  JKggw  mm  ewNrts  »  mais  par  l'eF- 
fi?k)i9iifetaUi9«o49  plusieurs  événentens  qu'on 
t'a^pfÎJliqitiDt  k  f«ré{]^er ,  et  dont  j'ai  eu  le  bon^ 
Imà»  de^o^ilpAÉ  ks  trames^. 

Aa.fHQnmil  de  hb  mort  de  Mirabeau,  les 
JiMojbîrQS  étvmtî  discrédités ,  et  iharchaièiii  4 
Irni^  d^cyideoce  ;  le  parti  des  Lameth  était  cta 
dénouleik 

Sfîrafcbeau,  fort  du  surcroît  de  partisails 
€pm  jfiili»  Mais  assuré  dans  rAssèmbiée,  ai 
âteit  9Ut  paiat  d'aller  traiter  hautement  dm 
factieux  les  Lamtth  et  leurs  amis ,  et  tci 

A  2 
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expressions  tonnantes  étaient  constamment 
couvertes  de  la  majorité  des  applaudùise* 
mens. 

La  perte  de  Mirabeau  fit  croire  que  le 
grand  plan,  ne  pouvait  plus  être  suivi.  On 
pensa  auMl  convenait  de  se  borner  à  exercer 
une  influence  modifiée  dans  la  capitale;  on 
convint  d'une  mesure  de  dépenses  limitce , 
et  mon  oncle  consentit  à  se  charger  seuJ  de 
cette  correspondance.  Ma  santé  ,  sensible* 
ment  affectée  par  toutes  les  peines  et  le  tra« 
vail  Que  j'avais  eu  à  essuyer ,  me  forçait  à- 
prenore  un  peu  de  repos. 

Cependant  les  pensionnaires  de  PAssem* 
blée  furent  conservés.  Je  continuai  de  le$ 
diriger  par  cet  appât  toujours  renaissant; 
méthode  que  j* estime  la  meilleure  de  toutes; 
qui  est  en  même-  temps  la  moins  dispen^ 
dieuse ,  et  dont  Vusage  est  consacre  par 
V expérience  de  tous  tes  pays  où  il  existe 
des  as&emblées^  qui  traitent  de  la  chose  pu* 
blioue. 

Ce  nouvel  ordre  nous  conduisit  jusqu'à  l'é- 
poque du  départ  de  leurs  majestés.  Ce  ser«* 
vice  de  la  surveillance  ,  quoique  lesserré  f 
était  alors  si  bien  monté;  nos  conférences 
avec  les  membres  coalif^és  étaient  si  exactes, 
que  le  corps  législatif  était  absolument .  dé* 
considéré  dans  l'opinion  publiaue  ;  que  nos 
amis  y  tenaient  si  bien  ensemole  ,  qu'ils  en 
dictaient  tous  le^  décrets  ,  et  qu^enfin  le  club 
des  Jacobins  était  tombé  dans  un  tel  avilis» 
aement  qu'il  n'aurait  pas£allu  plus  de  six  se* 
maines  pour  amemer  à  la  possibilité  d'en 
faire  inopinément  murer  les  portes. 


(S) 
Ce  moment  fut  dur  à  passer ,  et  la  cessa- 
tion de  tout  secours  nous  mit  à  découvert 
vis-à-vig  de  beaucoup  de  nos  agen< ,  de  la 
manière  la  plus  dangereuse.  M.  Montmorin 
pensa  être  victime  delà  première  fureur 
du  peuple;  et  il  était  d'uutant  plus  exposé, 

2ue  des  papiers  très-impovtans  étaient  chez  lui. 
linq  dénonciations  successives  contre  M.  de 
Sainte -Foix  furent  portées  au  comité  de» 
recherches  ;  j'en  eus  ma  part  également  ;  mon 
oncle  fut  vivement  conseillé  de  partir,  mais  il 
ne  fût  point  ébranlé  ;  nous  employâmes  le 
peu  de  fonds  que  nous  avions,  ainsi  qu'un 
restant  de  comptes  de  60,000  Iiv«  que  remit 
M.  Delà  porte,  à  étouffer  toutes  les  petites 
cupidités  que  la  chaleur  de  la  dlrconstance 
avait  mises  en  mouvement ,  et  nous  parvînmes 
à  dénoncer  tous  ces  rapports  avec  assez  de 
bonheur  pour  que  les  honnêtes  gens  conti« 
nuassent  de  se  tenir  liés  à  nous  par  la  cir- 
constance ,  et  les  autres  secrètement  disposés 
k  nous  servir  au  besoin. 

lien  est  même  plusieurs  parmi  les  premiers 

Î[ui  persistaient  gratuitement  à  venir  m'in^ 
ormer  de  beaucoup  de  choses  ;  ik  compo- 
sent, comme  une  petite  phalange  attachée  à 
leurs  majestés ,  qui  ne  dévie  point  dans  les 
principes*  Ils  embrassent  chaudement  la  cause 
des  personnes  augustes  dont  ils  ont  éprouvé 
les  bienfaits  ;  et  si  le  roi  daignait  jeter  quel- 
quefois un  coup  d'oeil  sur  certaines  notes  nor 
minales  qui  lui  ont  été  remises  dans  le  temps» 
il  j  retrouverait?  è^oap  sûr  les  mêmes  per- 
sonnes qui  5  de  tmips  à  autre,  sont  citées 
,   flans  les  papi^s  pour  soutenir  avec  vigueur 


(6) 

tTârtéfétft'dafis  ibs  lieux  pnUitt ,  contre  le» 
âénrauf^ogoes  e&âigéBés ,  ou  côiutre  les  gens  4e 
ccitttt  JBmlte  SHcte  iq^fon  appelle  les  vëpublj^' 
cahu.  :  em  padte»  ocoa^oos,  ces  qtterellw 
raèmo^  ainai:  fjqe  lems  smtes  ,  (jb^îenitent 
powr  jjfiDi  iiqe  jGouîssàjico  qui  me  console  de 
riogmlbtiidB  xle  ^iKlKfues  autim  ^  qu#  Par- 
dbur  jde  àmr  -CMsactère  a  poussés  daos  dies 
souotesi  oBoacreiks. 

jto  Ii6  p^db  pas  4r  i>  saraaif  idépenok , 
If.  liMafcnir  cp  met  b  ttom^to  fious  les  yeux 
de  9Mre  i»«)«fité.  £lle  est  tbrfe  sai9«  douf e , 
sM-tout  posr  Fiivoix  été  daiss  Pespace  de  six 
'  mois  :  mais  e^était  un  premier  étaUissement 
dece  geare.  Au  centre  des  plus  grands  trou<- 
bies  el  des  plus  grandes  investigations  ^  il  a 
fallu  quelque  coulage,  pour  ne  pas  dira 
quekj'Ue  habileté  ,  pour  l^voû:  élevé ,  con* 
t»mié  et  dissout  sans  aucune  compromission  , 
lorsque  t^nt  d^aulres  tentatif^s  ^  telle»  que 
celle  du  Club  monarcdiique ,  te»  Ckants  du 
coq  et  les  Babillards,  u'onÉ  aJ>outi  qu'à  per- 
dre lears  auteurs. 

L'étabiissemettÉ  qsie  ^'a««i»  focmé ,  quoi- 
que taillé  «ur  um  plan  d:wm  towke  autre 
^endsie ,  es^  sesté  c^Tekifnpé  toua  dm  voiles 
impéifeôlroble^,  ^talaisié  à  leui^snKabstés  dan» 
P«ari8 ,  une  snteée  petite  armée  tou|ott»prâte 
à  »f^  pour  ieuv  service* 

if^aM  à  moi^  heureusenoeo*  d^giiçé  de  ce 
péniÛe  traMÎl  ^  fe  me  sutis ,  depiniis  six  «sois , 
Q&E^unetè  à  ua  Kepoà  qui  m'était  doubj^jaefit 
Béo€|S9MRe  ,  6t  druqaïql  j^pe  nm  propme  de 
fovtir  que  pcnif  vofa^gréanà  (e  cours  de 
raan^e  p^eabnia»,  ti  ks  cinsanij^ucet  et 


/ 


Pkvett  ât  fenu^  tah]^stê^rixe  1er  pefvaettcïit  : 
ht  ïïtarcfde  dWbWntéipay  fi  ciî  lîïre*  qtief rfi  l'i^^e' 
dtlrot,  snfîft  à^rtn)rt*attibil^rfat5lhtrfrè!;  Grlfe 

J'oî^erai  finir*  par*  déWârrtlérf  dfetfî^*  gi^c^Sf 
à-  aa^uMi^eMéf^  cvilci'dr  ckaigoes  se  sMi^'Wii'i^^^de 
JVf ]\Ë .  déi  €Bbvilknr>,  •  Bmati»  cr  BouMoiii;  <m 
celle. ii^niment  flatteuse  pour  nwû,  d'engager 
sa^  rfiajjesfe  la  »rcNne  a  jctor  un  cou[>  d'œil  de 
bôhfé  slfr  cîe  mémoire. 

(SenKâéMnifor/Mrà  Iforigînai^  par  lesrni^ttt-^ . 
hwsdÉri9^onaaa6aai\in  xliSsimighiinfsoiissigti^'s. 
Signé  ^  Charles  Cochon-y  JDuftiottc-Valaaé^ 

i3  mars. 

J^adt  en  dMer  a«i  «mi^ ;amto  -Mi  dd^  M  •  •  .  , 
Im  ct>itttMnDe  i  ài  lax|ueiir»j'ai  *  éié&^aiit^iYsér 
pariIènDoiii 

Je  l'ai  ouffottaipaai  dire  :  (faor  j'étflàii  pnw 

suad^  qjie  M.  da  M ,  par  ses^ta- 

léns  ,r  pai;*  la  force  de  .^u  caractère  et  pa» 
^^  {yiacîpes  iiibnfcrchl^uêsj/^tait',  plus  cjuç 
,  qui  que  cè\5ôît\  elf'pfeùt-c4:re  le  seul  q^i  f)iit 
rendre  des  services  importi^m  au  r6i  et  "à' 


iSWvffit*  p\)/t»  à* 

A4 
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ment  dans  les  détails  dontestiqueâ  pour  les* 
quels  sa  majesté  m'avait  appelé  auprès  d'elle, 
ef  de  demander  au  roi  de  m'autoriser  à  voir 
M.  de  M  .  •  •  .  ;  que  je  pensais  qu'il  était 
inutile  de  Pexciter  à  employer  ttous  ses 
moyens,^  mais  que. je  désirais  qu41  voulût 
faire  connaître  quels  ils  pourraient  être  y  et 
en  mime-temps  ce  .qu'il  pensait  de  la  con- 
duite que  devait  tenir  Iç  roi. 

M.  de  M.  .  •  .  .a  péroré  fort  longue^ 
ment ,  et  voici  l'extrait  de  ce  qu'il  m'*a  mt  : 

'  L'Assen^blé  nationale  est  composée  de  trois 
classes  d'hommes.  La  première  ,  qui  n'est 
guères  que  de  trente ,  est  de  gens  forcenés 
qui ,  sans  avoir  de  but  fixe ,  opinent  et  opi-^ 
seront  toujours  contre  l'autorité  rojale  et 
le  retour  de  l'ordre. 

m  La  seconde  est  d'environ  quatre-vingt 
personnes.  Ceux-ci  ont  des  prmcipes  plus 
monarchiques,  mais  sont  encore  peut-être 
trop  imbus  du  premier  sjstême  de  la  révo- 
lution. 

>  La  troisième  classe  est  de  gens  qui  n'ont 
pas  d'opinion  à  eux  ,  et  qui  suivent  l'im- 
pulsion que  leur  donne  ceux  qu'ils  ont  pris 
pour  leurs  guides  y  leurs  oracles.  » 

On  voit,  par  cette  division,  que  M.  de 
M.  •  •  •  •  compte  pour  pçu  le  côté  droit , 
et  c]u'H  n'entend  parler  que  du  parti  de  1% 

majorité. 

«  C  est ,  dit-il, l'Assemblée  qu'il  fauttravail*- 
Icr.  La  circonstance  devient  favorable  par 
les  excès  auxquels  se  porte  la  première  classe* 


_(9) 
»  Trois  partis  divisent  aujourd'hui  Paris  : 

»  Celui  des  aristocrates. 

9  Celui  de  cinq  ou  six  chefs  Jacobins  Ct)^ 
qui  paraissent  aujourà^ui  réunis  à  la  lao* 
tion  d^O  •   .   .   .   . 

»  Celui  de  M.  de  la  F  •   •  .   «   • 

»  Rien  sur  le  premier. 

»  Le  second  n^est  qu'atroce ,  et ,  par  son 
atrocité  même ,  moins  dangereux  :  u  se  per- 
dra  lui-même. 

»  Il  n'en  est  pas  de  même  du  troisième  : 
il  est  marqué  par  une  suite  oe.  manœuvres 

gui  prouvent  un  plan  dont  on  ne  s'écarte  pas. 
lelle  du  28  février  est  d'une  grande  pro- 
fondeur. Il  affiche  Rattachement  au  nu  et 
à  la  royauté  ;  ces  sentimens  masquent  le  ré- 
publicanisme. Enfin ,  ce  parti  réunit  la  faus- 
seté et  l'intrigue  aux  grands  mojens  que  les 
circonstances  lui  donnent. 

9  La  position  du  roi  est  d'autant  plus  cri- 
tique ,  que  sa  majesté  est  trahie  par  les  trois 
cinquièmes  des  personnes  qui  l'approchent* 

»  £tle  exige  de  la  dissimulation ,  non  celle 
à  laquelle  on  accoutume  les  princes  ,  mais 
de  là  dissimulation  en  grand ,  qui ,  ôtant 
toute  prise  aux  malveillans ,  acquît  au  roi 
et  à  la  reine  une  grande  popularité.  » 

J'ai  saisi  cette  phrase  pour  dire  que  le 
premier  service ,  et  le  plus  gr'and  qu'on  pût 


(i)  Il  u\  point  proBOBcé  ce  nom  4«  J^iHu*  il  Fa  ic»lcmc»| 
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rendre  dans  èe  nvymé'îit-cî ,  à  lèiiri  rttrrjestes, 
était  de  leur  indicpiW'tiA*  pfem'  êè  démiime. 
^)e  VsÀ  eogi^:  à*,  ineMxe  sem  iàém^suâ  t6  pa- 
pier V  tt  c«}a jA\a  M^  ftmiÊidê. 

Il  a  ensiiilc  cté  question  de*  la  n^i^î<*ifô 
de  fana  sgrtir.leiif^i  «da^Atér  de  Pkrît.  Tant 
qu'elles  resteront  daoci  cette  ▼ilki.,,ijMossi- 
bilité  de  rétablir  Pbrdrc,  £a  journc©  w  28 
a  reetiié  de  deut'  m(âk'  ]e  suecck  d^mesuies 
qua  Pon  emplDjftit  ponf  cefa*  déptfîè  cjntfqticï 
temps.  La  maladie  du  roi  répare  fè'ifi'at  rait 
le  i6l  I^  faut'  $fAisir  U&bîlê»i«m  Clblte^  d^r* 
nière  cireonstan^e^* 

Ha  eoTifé^ence  a  fini  p^ar  dts'  gïdf^ïaidôï» 
de  détonrtïïenf.  Je  siiis  porté ,  a-t-dn  dit ,  à 
terril-  fe  roi ,  pafr  af  t'achemcnt  à  sa  pîîrsonne, 
pur  aftôclwiTnctit  à  fe  royauté*;  tnai^  tgale- 
iiif rff  pntff  ntoit  pYtipre-  itiVérfit:  SI  ]&  ne  s»i 
pas  trrilcme^t*  la  irdnarcHie  ,.)e  serai",  à  la 
fin  de  tout  cecjL,  d^âns  le  ndtnlirtr  d'és;  fruit 
dn  cfîx,  intfîgîîiiTS  q;ni  >  aynnt  bbntl>\'ersé' le 
foyaiime,  eiï  deviendront  Pe^jécrartcti ,  et 
aurttnt  tme  ImHdntcnse,  qif^nd  il%  anpiiènt, 
pendant  uti  momeantt ,  faîÉ  oiY  pïmi  f^^ire  uiî& 
grande  fbrtunt.  Jhik  fépar(*i;dfc^s.etrenrsde* 
jétnïc^sse  ,  lîne  r^ptrtatioït  çeut-^fre  iiijtiBte; 
jfe  ne  pnik  jj  pdrf enif ,  ffe  n€  puis,  me  faire 
un  norn  qœ  par  de  grarids  servic'es.  If  fiattaït' 
pcut-étje  unc^  r^ofiîribn^  iSWfe.est  faite.  11 
faut  détWïftrc  te>mal*qùî  en  a  ëtë^U  snfte;» 
il  faut  rétablii;  Iwd^^  :  ia^glok^  s€HFéh  grande- 
pour  ceux  qui  j^.  coopéreront. 

M.  de  Ji\r.  .    .    .a  ajouté  qu'il  serait*  fâ^ 


(  u  ) 

cbeux  que  l^Assemblce  fut  bieutôt  dissoute. 
Le  moment  n'^iit  pas  wwf^  arrivé  ;  m^it  il 
sera  ioiporUat  cle  b  âai«i|% 

Certifié  conforme  à  Toriginat. ,  par  les 
membres  de  la  Commission  des  vingt -un, 
soussigné^.  Signé,  Charles  Cochon,  Du* 
friche- Valazé,  Poullain-Grandprej?,  Borie, 
Duprat  et  Pclissier. 

No.    III. 
M.  de  Lafayûite. 

Projet  de  S9  Juin  1790. 

Toat  ceci  est  écrit  de  la  main  ^u  roi. 

Nous  avons  une  entière  confiance  en  vous; 
mais  vous  êtes  tellement  ab£orbé  par  les  de- 
voirs de  votre  place,  qui  nous  est  si  utile,, 
quUl  est  impossible  que  vous  puissiez  sufHxe 
à  tout.  Il  faut  donc  se  servir  d'un  homme 
qui  a  t  du  talent ,  de  Tactivité,  et  qui  pnisse 
suppléer  à  ce  qi:ç,  faufe  de  temps  ,  vous  ne 
pouvez  pas  faire.  Nous  sonmies  fortement 
persupdrs  que  Mirabeau  est  celui  qui  coi- 
viendrait  le  mieux  par  sa  force  ,  ses  talers 
et  Wuibitude  qu'i!  a  de  manier  les  affaires, 
dans  PAFsembUe.  Nous  désirons,  en  consé- 
quence ,  et  exîgjeons  du  zèle  et  de  Pattachr^ 
ment  de  M.  de  Lafajctte ,  qu'il  se  prctei  a 
se  concerter  avec  Mirabeau  sur  fes  objets  qui 
intéressant  le  bien  de  l'Etat,  celui  de  mon 
service  et  de  ma  personne. 

Certifié  conforme  à  Toriginal  ^  par  les  mem-. 


(  "  ) 

brc«  de  la  Commission  des  vingt-un ,  sous<!Î-> 
gnéî^.  Signé ,  Charles  Cochon  ,  Dufrichc- 
Vaif.zé,  Poullain-Grandprej,  Bôrie,  Duprat 
et  PéJisbier. 

N^.   I  V. 

Si  r  1., 

J'ai  l'honneur  d^a dresser  à  Totre  majesté 
une  picce  qui  a  été  écrite  avant- hier  ,  mais 
que  je  n'ai  eue  qu'hier  après  midi;  elle  est  de 
Pcvêque  d  Autun»  qui  paraît  désirer  de  servir 
vofre  majesté. 

II  m'a  fait  dire  que  votre  majesté  pouvait 
faire  1  essai  et  de  son  zèle  et  de  son  crédit^ 
en  lui  désignant  quelque  point  ^ue  vous 
désireriez  ,  soit  du  aépartement ,  soit  de  l'A»» 
semblée  nationale.  S'u  parvient  à  faire  exé* 
cuter  ce  que  vous  lui  aurer  prescrit ,  vous 
aurez  une  preuve  de  son  zèle» 

La  nouvelle  faction  qui  se  fornte  aux  Ja- 
cobins, veut  le  rétablissement  de  la  force 
publique  ,  la  conservation  de  la  monarchie  , 
la  ilestruction  de  la  secte  de  mocratique ,  le 
maintien  de  la  royauté ,  la  sûreté  de  votre 
personne  ;  mais  en  même^temps  je  crois  bien 
que  cette  faction  veut  vous  dominer.  Quoi 
qu^il  en  soit,  sire,  iVssentielest  que  la  royauté 
existe;  je  crois  vous  avoir  déjà  oit  que  les  lé- 
gislatures passeront , .  et  que  le  roi  existera  ; 
conservez,  sire  ,  vofre  couronne  ,  et  vous  re- 
prendrez un  jour  votre  autorité..  Je  pense 
qu'il  faut  paraître  favoriser  cette  faction  pour 
s  en  servir. 


(13) 

Elle  sait  que  votre  majesté  a  répandu  de 
Targent  qui  a  été  partagé  entre  Mirabeau 
et  quelques  autres  que  l'on  m^a  nommés. 

Dans  l'espérance  d'avoir  part  à  ces  voiea 
de  corruption,  cette  faction  va v^ empêcher 
que  l'on  attaque  votre  liste  civile ,  comme 
c'était  avant -hier  le  projet,  et  doit  faire 
ajourner  la  question  qui  était  à  l'ordre  du 
jour  pour  ce  matin.  Nous  saurons  cet  aprèa- 
midi  si  l'on  m^a  bien  informé. 

II  parait  que  le  parti  est  pris  d'éloigner 
d'auprès  de  votre  majesté  et  de  la  reine 
lesjpersonnes  qui  leur  sont  le  plus  attachées. 

C'est  une  persécution  soutenue  et  épou^ 
vantable;  eue  a  pour  oause  la  frayeur,  la 
terreur  des  révolutionnaires  et  le  délire  du 


peuple. 

V  oici  une  feuille  dont  il  a  été  répandu  hier 
plus  de  trois  mille  exemplaires.  L^iutenr  est, 
m'a -t -on  dit,  connu,  et  assure  qu'avant 
quinze  jours  il   aura  dans  les  mains   des 


preuves  suffisantes  pour  attaquer  juridique- 
ment le  personnage  qu'il  inculpe;  )e  ne  crois 


ment. 

J'apprends  dans  le  moment  qu'il  ne  sera 
pas  question  aujourd'hui  de  la  liste  civile , 
ou  du  moins  des  domaines  ;  le  comité  des 
finances  vient  d'indiquer  pour  ce  soir  à  celui 
des  domaines  une  conférence  pour  traiter 
cette  affaire. 

Le  président  de  ce  dernier  comité  vient  de 


(  ï4  ) 
me  faim  «dv^ssér  saa  rappertv  avise  dcman- 
4k  4i^tte  rtndre  avant  midi  ;  j 'on  vais  jmke 
la  lep^Ofe  ,  4^^t  j'uimâ  Ihomaur  dVra  lendra 
compte  à  ^dtre  imrfeité. 

Vendredi  m^iiiîii ,  22  avril* 

Certifié  conforme  à  Toriginâl  par  fc»mttn- 
brefî  de  la  Commission  tfft$  vitigt-un,  sonssi- 
gné».  5/^/7^ ,  Charles  Cochmi ,  Dufticte- 
Vala^é  >  Poullain-Grandprcy ,  Borje,  Baprai 
et  P(li)>sîer. 


Ç  î  ^  E  , 


N^.  V. 

9  Maff  1791. 


Obligé  de  tçnir  ce  çnat.în  le  bureau  det 
^nmmwsaîrcs  de  ▼otfe  n¥ai«on ,  |e  ne  puis 
me  présenter  chez  vofr^  nrajesté,  rrmh  je  lui 
fnvtnelcs  ècti^x:  buIUtiïw  d^hier  et  d^au^çur* 
#kui.  t 


•  *  •  • 


La  rupture  ^st  iKclar?e  çntre  M.  de  M 
et  les  djeft  dos  JiicQbins.  Oc^ux-ci  paraissent 
(ItcicTés  à  1/çpQUSï.qr  4  t>0ut  %  di^.os  rçspt^^rançe 
de  le  rep;agn.cT  ç^  ivffïajaut  ;  cet  ^vîs  xnç 
vient  de  leur  directoire  secret.  R  iiVst  d.QU.c 
«uestion  que  cle  goiitenk  M,  de  M*  •  •.  •  •  •  •  • 
clans  J.t  réeoîutîon  cp'iï  paraît  avpij-  py^se  die 
çop  côté ,  de  rqmpre  toutos  ïes  meàturt^s  dç  ce» 
forceqé^r 

4'iflai  j^çpdji?  4«m«ip>  «»<^a  k?  9xû^%  ^ 

votre  majesté. 
Je  la  snpfiiîftde  ceoe\QQir  bv&c  boDté  Itt^s- 


V^lst^^ ,  IUuHàl»-<>ftn4pf^  ^  B^rie ,  Dciprat 

IS».  VI.  , 

Qipmue  yâ\t  b^en  ç^û  p^n^r  q^ç  votre 
ma|efteestfuî?trijit.e  (Je  ce  qjiji^^est  pgs$é  dans 
les  dçf^lérs  inïitaç^  àcM.  de  TJIirabeau,  je  m 

crois  c^endfârii  devoir  lui  rendçe  compte  de  j 

ce  aiii^ç^t  venu  ^-ma  connaissance  pAr  une  * 

Vçîe^  s^Jçe/Je  crai^naîs  que  (|uelq\ies  papiers 
ne  fu^ïfen^  tgfiï^A>  dans  dfs  j^ialps  suspectes, 
et  je  me  su^s  procura  cçs  ..reflsei^nemens  , 
ifuî  doivent  ôt^  ^toitte  îûciùiétude ,  puisque 
M.  le  comte  de  la  Mark  a  été  à  portée  d*en- 
W«¥4cHi«  e©««^«H'|i^aiF^ect-lii«ére86ejr  %'otre 
majesté.  ^         \   . 

^'^ajtftp^flfli^iyrfl  s'95t'|F|^ç41I^îi,qu^tre  heure*, 

si  l'on  n'as^i^Q^t  pfs  qi^^q[ij?u^  fl«"S  sa 

Il  n'y  avait  dana  la  cbaoïVe  qyVae  fîlJe 


(  i6  j 

nommée  Henriette ,  qui  lui  répond  que  non. 
i —  Il  demande  la  clef  de  son  secrétaire; 
Henriette  appelle  le  valet-de-chambre,  nom- 
mé Lesels,  qui  monte  à  la  chambre  du  secré- 
taire ,  nommé  Comps  ;  la  porte  en  était  fer* 
mée,  Comps  s'j  promenait  à  grands  pas; 
Lesels  lui  aemande  la  clef  du  secrétaire  do 
son  maître;  Comps  répond  qu^il  ne  Ta  point; 
Lesels  lui  dit  d'ouvru'  sa  porte ,  Comps  re* 
fuse  ;  on  lui  répond  qu'on  l'enfoncera  :  Lesels 
dans  ce  moment  entend  Comps  tomber  ;  il  fait 
enfoncer  la  porte ,  et  trouve  Comps  couvert 
de  sang;  il  lui  demande  ce  qui  l'a  porté  à 
vouloir  se  tuer  :  pour  un  crime  de  pm$  \  ré- 
pond Comps  y  ce  n*est  pas  la  peine. 

Lesels  lui  redemande  la  clef  du  secrétaire  de 
son  maître.  —  Elle  est  dans  le  mien.  —  Don* 
nez  la  clef  de  votre  secrétaire.  —  Elle  est 
cassée.  —  Je  vais  envoyer  chercher  un 
serrurier  pour  l'ouvrir.  —  Comps  dit  alors 
qu'il  a  la  clef  en  Question ,  mais  Qu'il  ne  la 
remettra  qu'à  M.  te  comte  de  la  Marck  ;  on 
va  chercher  M.  de  la  MardL  »  qui  arrive  à  cinq 
heures. 

La  clef  du  secrétaire  était  dans  les  cendres 
de  la  chambre  de  Comps. 

On  croit  que  M.  de  la  Marck  a  retiré  les 

Sapiers  intéressans  ;  mais  tous  les  papiers 
e  M.  de  Mirabeau  ne  peuvent  pas  avoir  été 
enlevés ,  et  Ton  vient  de  me  dire  que  M. 
Voidel  s'était  transporté  chez  M.  de  Mira- 
beau à  une  heure  de  Paprès-midi. 

Peu  après  la  mort ,  le  juge  de  paix  avait 
apposé  les  scellés. 

Dès 


Dès  huit  heures  et  demie  du  matin  j  la 
justice  avait  fait  arrêter  Comps ,  et  l'avait 
fait  constitudr  prisonnier  au  Cnatelet. 

Ce  Comps  est  nn  îeune  homme  de  condi- 
tion ,  ayant  la  tête  fort  chaude,  et  faisant  des 
vers.  Mirabeau  se  Pétait  attaché  depuis  quatre 
ans  et  il  l'aimait  beaucoup ,  parce  que  Comps 
s'était  battu  deux  fois  pour  lui ,  et  était  ton^ 
Jours  prêt  à  mettre  Pépée  à  la  main  pour  dé- 
fendre son  patron. 

D  s'est  donné  trois  ou  quatre  coups  de  ea-. 
nif  à  la  gorge ,  deux  autres  dans  le  ventre  , 
aucun  n'est  dangereux. 

On  est  inquiet  de  son  propos ,  ^our  un 
crime  de  plus  :  on  craint  qu'a  n'ait  vendu 
queluues  papiers  importans  de  Mirabeau. 

M.nSe  la  Marck  avait  avec  lui  le  sieur  Pel- 
lenck ,  lorsqu'il  a  ouvert  le  secrétaire  de  M.  de 
Jtfirabeau. 

Certifié  conforme  à  l'original  par  les  mem- 
bres de  la  commission  des  vingt-un ,  soussi- 
gnés. Signé ,  Charles  Cochon ,  Dufriche- 
Valazé,  Poullain-Grandprej ,  Borie ,  Duprat 
et  Pélissier. 

N^    VII. 

s  Man  179X. 
Ecrit  dt  la  mé^n  du  rou 
S  I  K  S, 

Lorsque  j'ai  rendu  compte  ce  matin  à  votrç 
majesté  de  la  conversation  que  j'ai  eue  hier 
avec  M.  de  Luchet,  je  ne  croyais  pas  en- 
tendre parler  aussi  promptement  de  ce  que 
l'avais  jugé  erre  1«  yeritable  sujet  de  la  visito. 
TQm$  VIL  B 
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Je  vous  envoie ,  sire,  ce  que  je  viens  de  ï^cc^ 
voir  à  deux  heures. 

Les  demandes  sont  bien  claires ,  M.  de  Mi-> 
rabeau  veut  avoir  un  revenu  assuré  pour  l'a- 
venir,  soit  en  rentes  viagères  constituées  sur 
le  trésor  public ,  soit  en  immeubles  :  il  ne  iixe 

Sas  la  quantité  du  revenu;  s'il  était  question 
e  traiter  ces  objets  dans  ce  moment,  je  pro- 
|:>oserâis  à  votre  majesté  de  donner  la  préfé- 
rence  à  des  rentes  viagères* 

Mais  ce  sur  quoi  j  ai  à  prendre  ses  ordres 
aujourd'hui,  c^est  sur  Tusage  que  je  dois  faire 

de  l'ouverture  de  M.  de  L ,  sur  la  con* 

duite  que  je  dois  tenir* 

Votre  majesté  approuvera- 1- elle  que  jo 

voie  M.  de  M ?  Que  me  pres^ 

crira-t-elle  de  lui  dire  ?  Faudra-t-il  le^uder 
sur  ses  projets  ?  Quelle  assurance  de  sa  con« 
duite  devrais-je  lui  demander  ?  Que  puis-je 
lui  promettre  pour  le  moment  ?  Quelles  es- 
péraiices  pour  l'avenir  ?  Si  dai  s  cette  con- 
duite il  est  nécessaire  de  mettre  de  l'adresse, 
)e  crois ,  sire ,  qu'il  faut  encore  pli^s  de  fran- 
chise et  de  bdnne  foi  ;  M.  de  M a  déjà 

été  trompé;  je  suis  sûr  qu'il  disait,  il  y  a 
un  an ,  que  M.  Necker  lui  avait  manqué  de 
parole  deux  fois. 

Au  surplus^  je  suis  con^^aincu  que  c'est  le 
seul  homme,  qui ,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, qui  sont  très-critiques,  puisse  réel- 
lement servir  votre  majesté.  C'est  un  homme 
violent  ;  il  est  aujourd'hui  en  fureur  contre 
le  triumvirat,  qu'il  appelk  le  Iriumgueusût ; 
je  pense  qu'il  faut  saisir  le  moment  pour  le 
porter  à  des  démarches  qui  ne  permettent 
çlus  de  s^j  rallier. 


' ^^  postscrîptum  de  Wôrît  cî-jôînt  atap^ 
port  à  la  petite  pièce  que  j'ai  remise  ce  matin 
à  votre  majesté  ^  concernant  le  déserteur  du 
régiment  deSoissonnais;  ce  peut  être  une  pièce 

i>récicuse  pour  le  succès  du  projet  de  disso^ 
utiou  desclubsb 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect^  sire, 

^        De  votre  majesté , 

^  Le  très -humble  et  très-» 

obéissant  serviteur  et  sujet, 

Sigriéy  LaportS. 
Mercredi  2  mars ,  après-midi» 

Certifié  conforme  à  IWigînal  par  les  mem- 
bres de  la  commission  des  vingt-un ,  soussi- 
gnés. Signé  y  Charles  Cochon  ,  Dufriche^ 
Valazé  ,  rouUain*-Grandprey ,  Borie,  Duprat 
et  Pelissier* 

No.    V  I  I  L 
Sire, 

Votre  majesté  a  daigné  m^assurer  de  sa 
confiance  et  de  sa  disposition  à  suivre  mes 
conseils ,  et  dernièrement  elle  m'a  demandé 
mej^  idées  sur  la  prérogative  royale. 

Il  m'est  doux,  sire,  en  combattant  à-Ia-  ' 
fois  deux  factions  ,  acharnées  contre  moi , 
d'un  côté  les  ennemis  de  la  liberté,  de  la  cons- 
titution ,  et  tous  ceux  qui  regrettent  les  pré- 
jugés ,  ou  profitaient  des  abus  ;  de  l'autre ,  les 
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ennemis  de  l'unité  monarchique  ,  o^  de*  la 
branche  régnante  ;  tous  ceux  qui  par  des  vues 
criminelles  ou  exagérées  ,  fomentent  le  dé- 
sordre; il  m'est  doux  ,  dis-je,  dans  cette  dou- 
ble et  dangereuse  lutte ,  de  penser  que  Tin- 
téret.  du  peuple  et  du  roi  n'est  qu'un  ,  que 
leurs  engagemens  mutuels  sont  sacrés  ^  et 
qu'alors  tous  mes  devoirs  et  tous  mes  sen- 
timens  sont  réunis. 

Je  supplie  le  roi  de  relire  le  mémoire  qflc 
je  lui  présentai  dans  les  premiers  temps  de 
sonséjourlk  Paris;  mes  principes,  mes  opi- 
nions ,  mes  conseils  seront  exactem^ent  les 
mêmes. 

Je  crois ,  Sire  ,  que  la  Constitution ,  dé- 
gagée des  lois  ordinaires  ,  offre  les  objets 
suivans  : 

Déclaration  des  Droits. 

'  Elle  doit  se  borner  à  une  énonciation  do 
principes  ;  celui  des  Conventions  nationales 
est  le  seul  moyen  de  corriger  les  abus  sans 
que  chaque  législature  puisse  risquer  un  bou- 
leversement. 

Poupoir  législatif. 

Sous  Tancien  régime ,  Sire  ,  un  ministre 

E  or  tait  au  conseil  une  loi  faite  d.ins  ses 
ureaux  j  cette  loi  ,  livrée  aux  parlemens  , 
aux  pays  d'Etat  ,  compromettait  le  nom 
du  roi,  avant  même  que  \ts  besoins  ou  le 
vœu  public  lui  fussent  connus.  Aujourd'hui 
le  décret  discuté  près  de  lui  par  les  députés 
de  tous  les  cantous  viendra  se  soumettre  à 


sonW/o  ou  à  sa  sanction;  s'il  accepfe,  il 
en  retire  le  fruir. ,  sans  répondre  des  incon- 
Véniens  ;  s*\l  refuse  ,  il  a  pour  lui  les  ad- 
versaires de  la  loi  projetée ,  et  la  Nation ,  à 
Jaauelle  il  s'en  réfère  ,  sans  désespérer  ceux 
qui  la  soutenaient;  ce  veto  suspensif  est  aussi 
efficace  que  le  veto,  anglais  ,  et  s'emploie 
sans  danger. 

Quant  aux  impAfs  ,  c>st  la  proportion  de  s 
subsides  aux  besoins,  le  maniement  fidèle  des 
deniers,  l'extinction  des  abus  qui  intéresse 
le  roi  ;  il  n'^aura  plus  l'embarras  des  résis- 
tances, niPodieux  des  taxes  nouvelles;  chargé 
de  l'emploi  de  tous  les  fonds  ,  il  ne  peut 
d'ailleurs  que  préférer  la  fixationd  une  somme 
pour  la  durée  de  son  régne  ,  qui  suffise  à 
l'éclat  du  trône  et  à  toutes  ses  dépenses , 
sans  avoir  aucun  rapport  avec  ses  minis- 
tres ou  le  trésor  public. 

Il  faut ,  Sire  ,  que  les  ministres  puissent 
être  de  l'Assemblée  législative ,  et  qu'on  mul- 
tiplie les  conditions  qui  ne  permettront  à  la 
loi  de  se  former  qu'avec  une  sage  lenteur. 

Ordre  judiciaire. 

Chaque  cour,  soi-disant  souveraine,  con- 
sentait la  loi  et  l'interprétait  à  son  gré.  L'hé- 
rédité des  offices  avait  annullé  la  nomina- 
tion ;  les  gens  du  roi  concluaient  en  son  nom  , 
contre  son  vœu  ;  la  Nation  soutenait  l'oppo- 
sition parlementaire  ;  en  un  mot ,  la  magis- 
trature était  indépendante  du  roi  qui  dé* 
pendait  d'elle. 

Aujourd'hui  la  procédure  ^  tout  au  moius 
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ceJIe  criminelle,  sera  sous  la  saure- garde 
des  jurés ^  les  tribunaux,  au  lieu  d'être  le« 
(*unemis-nés  de  l'autoiiitc  r4»jale  ,  en  de- 
viennent les  gardierf^  ;-»^parôe  qu>Ue  est  dé-* 
terminée  par  la  loi ,'  dmt  Tapplication  sera 
leur  fonction  unicjur.  Et  comment  les  droits 
de  la  couronne  ne  seraientr-ils  pas  défendus 
par  la  loi ,  lorsqu'elle  doit  assurer  à  chaque 
individu  une  protection  efficace  contre  les 
entreprises  de  toutes  les  puissances  et  do 
toutes  les  coalitions  quelconques  ?  Le  roî 
restera  le  chef  suprême  de  la  justice ,  avec 
le  droit  de  faire  grâce ,  excepté  certain^  cas 
prévus  de  tout  temps^ 

administration. 

La  nouvelle  division  du  royaume  assure 
Tunité  monarchique  ,  et  bfise  fes  prétentions 
des  provinces  ;  tous  les  corps  administratifs 
sont  subordonnés  au  roi.  Les  arrêtés  de  ces 
corps ,  sur  tout  objet  relatif  à  radminis-% 
tration  générale ,  ne  pourront  être  exécutés 
qu'avec  son  approbation ,  ce  qui  rend  ses 
rapports  avec  les  administrations  de  dépar-« 
temeni  et  de  districts  les  mêmes  qu'avec 
celles  établies  par  MM,  Necker  et  Brienne* 

Quel  que  soit  le  régime  de  police  inté- 
rieure ,  il  suffit  au  roi  que  tout  coipuiande-. 
ment  le  gai  de  sa  part  soit  obéi;  qu'on  pu-* 
nisse  la  résistance;  que  lui  et  ses  subordon-^ 
nés  puissent  maintenir  le  bon  ordre  dont  il 
est  spécialement  chargé  par  la  Constitution^ 
et  tous  les  citoyens  sont  intértssiés  à  \\x\  eu 
asîsmcr  les  nioj  eus, 
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On  doit  observer  qu^cn  Angleterre  und 
grande  partie  des  actes  d'administration 
exige  un  concours  du  Corps  législatif,  au 
lieu  qu'en  France  Texercice  détaillé  de  ces 
mcmes  actes  en  est  indépendante 

Aimée  et  Marine. 

J'aurais  souhaité  dans  les  décrets  sur  Par- 
mée ,  quelques  modiKcations  ;  quant  à  la 
que.  tion  sur  le  droit  de  destitution  ,  elle 
ïiVst  point  nouvelle  ;  les  ,cahiers  de  la  no-* 
blesse  sont  unanimes  et  tranchans  sur  ce 
point. 

Les  précautions  de  la  liberté  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  qu'en  Angleterre  ,  et  ror- 
ganisation  ,  le  commandement  ^t  les  mou- 
vemens  pour  la  défense  de  l^Etat ,  appar-^ 
tiennent  absolument  au  pouvoir 'exécutif.  Pea/ 
importe  au  roi  que  la  police  intérieure  soit 
faite  par  les  troupes  réglées  ou  par  des  ma* 
réchaussées  ou  gardes  nationales,  et  que  les 
troupes  soient  appelées  par  un  ofHcier  civil 
ou  militaire  ;  mais  il  faut  que  toutes  le* 
forces  de  terre  ou  de  mer  soient  sous  ses 
ordres  ,  et  lui  obéissent  avec  cette  disci- 
pliae  que  les  intrigues  des  généraux  et  des  mi^ 
nistres ,  les  prétentions  des  colonels  et  tous  lea 
privilèges  militaires  n^avaient  jamais  permis.. 

Gardes  nationales^ 

Tous  les  citoyens  en  état  de  porter  le» 
firmes ,  devant  être  enrôlés  ,  il  serait  ab-* 
surde  que  la  Nation  entière  fut  soumise  à 
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la  discipline  militaire;  mais  ce  qu'il  sera 
nécessaire  de  rassembler  d'hommes  armés 
dans  Pintérieur  d'un  département,  doit  ftre 
sous  l'inspection  des  Corps  administratifs  , 
lesquels  sont  subordonnés  au  roi  ;  et  il  ne 
sera  pas  permis  au  même  citojcn  de  réunir 
|)lusieurs  de  ces  commandemens. 

Il  ne  peut  j  avoir  de  rassemblement  plus 
considérable  qu'avec  l'intervention  du  Corps 
légîslafif ,  pour  renforce?  ou  former  des  ar- 
mées commandées  par  le  roi ,  et  la  Nation 
armée  doit  toujours  avoir  le  roi  pour  chef 
suprême. 

Instruction  publique. 

Quelques  décrets  sur  cet  objet  peuvent 
offrir  au  roi  les  plus  grands  mojens  de  dé- 
velopper les  talens,  de  se  rendre  cher  aux 
peuples  ,  et  de  faire  fleurir  le  royaume. 

> 
•    Affaires  étrangères. 

i 

Quelque  soit  en. principe  le  droit  d'une 
assemblée  représentative,  sur  les  questions  de 
paix  ou  de  guerre ,  je  pense  que  notre  posi- 
tion géographique  et  l'état  actuel  de  l'Europe, 
la  force  à  s'en  remettre  au  conseil  du  roi.  Je 
sais  que  mon  opinion  à  cet  égard  sera  com- 
battue ;  mais  il  convient  que  l'Assemblée  se 
borne  à  quelques  conditions  sur  l'enregistre- 
ment des  traités, les  rtglemens commerciaux, 
les  augmentations  ou  cessions  de  territoire  , 
droits  que  réclamaient  même  les  parlemens; 
et  mon  avis ,  d'ailleurs  ,  est  que  le  roi  ait 
toute  la  liberté  des  négociations  politiques* 


C^est  ainsi ,  sire ,  q::e  des  diverses  parti^fsr 
de  la  Constitution ,  peut  se  former  un  chapiire 
des  fonctions  et  prérogatives  royales ,  dont . 
voici  le  résultat  :  , 

10.  Le  gouvernement  français  est  monar-'. 
chique  ;  \ 

2°,  Le  trône  est  indivisible  ; 

,y>,  La  couronne  est  hércdifaîre  dans  la 
branche  régnante  de  mâle  en  mâle. 

40.  Le  roi  est  chef  de  la  Nation  ;  sa  per-' 
sonne  est  inviolable  et  sacrée  ;  attenter  coutro' 
lui  est  un  crime  de  lèse-Nation  :  tout  ce  que 
la  Nation  gagne  en  prospérité  et  en  puissance, 
ajoute  à  Ja  grandeur  du  chef; 

5®.  Le  roi  participe  à  la  puissance  l^gi.s- 
lative  :  il  ac^cepte  ou  refuse;  le  refus  suspend 
pour  trois  législatures. 

La  loi  est  scellée  par  lui ,  publiée  en  son 
nom ,  adressée  par  ses  ordres  aux  corps  admi- 
nistratifs et  tribunaux. 

6°.  Le  pouvoir  exécutif  suprême  réside  dans 
la  main  du  roi  :  il  en  choisit  les  ministres  et 
leurs  agens  ; 

70.  Le  roi  est  chef  de  la  justice  ;  elle  se  rend 
en  son  nom;  et  inspecte  les  tribunaux  pour  ie 
maintien  de  la  Constitution,  des  lois  et  de  la 
discipline  judiciaire. 

80.  Le  roi  est  dispensateur  du  trésor  destiné 
au  service  de  l'administration  générale ,  dont 
il  ordonne  et  règle  les  dépenses  y  conformé- 
ment aux  dispositions  étabhes  par  la  loi. 

90.  Le  roi  est  dvpositaire  de  la  force publi^t    ^ 
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(fxè  pour  la  dt  fensc  de  Fétat  ;  il  dispose  en 
coxistquence  des  troupes  ,  dés  vaisseaux,  de« 
fortifications  et  des  magasins  ; 

loo.  Le  roi  est  le  conservateur  des  intérêts 
éa  royanmc  au-dehors;  cVst  à  lui  mie  sou 
confiées  les  négociations  politiques  et  le  choix 
de  tous  les  agens  des  afiaires  étrangères; 

1 1°.  Le  roi  est  le  chef  de  l'administration 
générale  de  rintérieur  du  royaume  ;  les  corps 
administratifs  sont  sous  soninspecrion  et  son 
auforité  ;  il  agit  par  eux  sur  les  gardes-natio- 
nale ,  dans  les  cas  où  celles-ci  sont  en  acti--- 
vite.  Tout  acte  nouveau  d'administration  doit 
t^^re  autorisé  par  lui  :  il  dirige  toutes  le  bran- 
ches de  l'instruction  publique ,  conforniénient 
aux  principes  établis  par  la  loi  ;  . 

12°.  Le  roi  est  la  source  des  grâces  et  des 
honneurs  ;  il  accorde  les  lettres  ae  grâqc;  dis- 
tribue les  récompenses ,  les  décorations  ,  les 
avancemens  extraordinaires  :  toutes  les  exis- . 
tcriccs  héréditaires ,  qui  ne  dépendraient  ni 
de  la  Nation  ni  de  lui ,  sont  abolies. 

Il  me  semble ,  sire ,  que  dans  cette  situa- 
tion ,  un  TOI  des  Français ,  puissant  au-de  hors 
de  toute  la  force  nationale ,  investi  au-dcdans 
de  tous  les  moj'eus  de  faire  le  bien  et  d'arrêter 
le  mal ,  tranquille  et  libre  dan^^s  jouissances 
personnelles^  doit,  lorsqu'il  est  aussi  vertueux 
que  votre  majesté , ne  pas  regretter  cette  appa- 
rence de  pouvoir  qu  on  exerçait  arbitraire- 
nient  sous  son  nom  ,  et  que  la  Nation  ne  ces- 
sait de  lui  envier  ou  de  lui  contester. 

*  Mais  qui  lui  dira  cette  vérité  ?  Seraient-ce- 


.       .  (  ^7  )  . 

des  ministres  et  des  commis ,  qne  la  respon- 
sabilité effraye  ,  qui  se  faisaient  un  royaume 
de  chaque  département ,  et  dont  les  opéra- 
tion^ étaient  souvent  un  mystère  pour  la  Na- 
tion et  le  roi  ? 

Seraient-ce  des  courtisans  et  domestiques 
du  roi ,  poOT  qui  les  déprédations  étaient  de- 
venues tellement  patrimoniales  ,  qu^ils  se 
croyaient  dispensés  de  la  reconnaissance  ? 

Seraient^ce  des  magistrats  icjui  possédaient 
héréditairement  le  droit  de  nous  juger  ? 

Seraient-<5e  des  financiers  qui  s^enrichis'- 
sâient  aux  dépens  du  trésor  public  ? 

•  Seraient-ce  toutes  ces  familles, qui  par  leur 
noblesse  avaient  une  ea^istence  indépcndanfe 
du  roi,  et  qui  s'étaient  tellement  partagé  les 
places,  les  pensions  et  Tarmée  ,  qu'il  n  était 
presque  plus  au  pouvoir  du  monarque  d'ac- 
corder une  préférence  volontaire  ? 

Non,  sire  ,  et  voifà  les  personnes  dont  vous 
et  la  reine  êtes  entourés ,  qui  cherchent  à 


pitié  pour  le  peuple 
à-dire ,  pour  la  Nation ,  dont  la  révolution 
assure  les  droits  et  le  bonheur^ 

Quant  à  moi,  sire,  après  avoir  énoncé  mes 
principes  ,  je  dois  ajouter  que  je  ne  conçois 
pour  le  roi  qu'un  moyen  de  salut. 

;  Je  l'ai  dit  d'avance  à  votre  majesté ,  elfc 
ne  risquait  avant  le  4  février  ,  que  sa  per^ 
sonne  et  son  trône  ;  aujourd'hui  elle  est  liée 
par  l'honneur. 

Mais  dans  cette  marche  nécessaire,  il  existe 
4eux  écueils  :  d'un  côté  les  efforts  des  mécon-^ 


(*8) 

le  succès  aurait  soumis  le  roi  sFa 
joi.^  "'^'"^Sb  l'yrîstocrafie ,  mais  qui  à  pr^ 
senti*,.  N^ent  que  des  massacres;  et  lors 

même  q^  \|U]rision  d'opinion  commen- 

cerait dans  ^^^^^  PEmpire ,  la  victoire 

plus  ou  rnoin^  ^^e  resterait  au  parti 
irrésistible  du  pe^  ^^^out  au  plus  quel- 

que portion  de  la  K^  ^^ait-elle  démem- 
brée pour  augmenter  îb^  >ûces  voisines: 
voilà  tout  ce  qu'obtiena*  ^^osition  , 
même  avec  une  guerre  étran^         n^ 

De  l'autre  côté ,  je  vois  la  factv  '^naise 
grossie  de  tous  les  ennemis  person'hv  "  rcâ 
et  de  la  reine ,  et  de  tous  ceux  qui  vouu  H 
établir  en  France  une  confédération  de  *  \ 
publiques.  Ce  parti  réunit  beaucoup  de  geïK 
inconsidérés  qu'on  aveugle  et  qu'on  entraîne, 
et  des  trésors  étrangers  sont  consacrés  à  le 
fortifier. 

L'union  du  peuple  et  du  roi  désespère  les 
uns  ^  parce  que  n^ayajat  plus  par  eux-mêmes 
aucune  chance  quelconque  ,  ils  voudraient 
que  le  roi  courût  avec  eux  celle  d'un  contre 
mille  ;  les  autres  parce  qu'en  séparant  la  li- 
berté du  roi ,  ils  enlèveraient  à  votre  majesté 
le  secours  de  tous  les  bons  citoyens. 

Je  dois  dire  au  roi  que  les  circonstances 
sont  trop  difficiles,  trop  dangereuses^,  trop 
instantes  pour  que  le  salut  de  la  chose  publi- 
que et  le  sien  ,  puisse  être  assuré  par  des 
demi-partis  et  des  demi-confiances. 

Votre  rnajesfé  connaît  mes  principes  :  si  elle 
trouve  ailleurs  des  vues  ,  un  caractère  /des 
moyens  qui  lui  conviennent  mieux  ,  elle  doit 
y  placer  un  entier  abandon.  Si  c'est  à  moi 


qu'elle  s'en  rapporte ,  ce  doit  êfre  sans  rései^c  ; 
et  en  même-temps  que  )e  lui  promets  tous 
mes  efforts  pour  assurer  les  bases  que  je  viens 
cVétablir,  j'ai  besoin  ,  pour  allier  les  intérêts 
de  la  liberté  de  la  Nation  et?  du  foi,  de  trouver 
en  elle  une  confiance  de  tous  les  instans. 

Avec  une  telle  disposition,  sire,  j'ai  lieu 
de  croire  au  succès ,  du  moins  n'aurai-)e  pas* 
à  penser  qu'un  autre  en  eût  plus  obttenu  que 
moi  ;  et  ce  précieux  dépôt  de  la  confiance 
dé  votre  majesté,  je  le  lui  remettrai  avec 
autant  de  reconnaissance  quiç.de  respect,  1« 
)our  où  la  Constitution  étant  achevée ,  la  lé- 
gislature nouvelle  >  l'ordre  judiciaire,  un  mi- 
nistère respectable  étant  établis  ,  il  me  sera 
permis  d'exécuter  le  projet  que  j'ai  annoncé 
depuis  long-temps  à  votre  majesté ,  et  der- 
nièrement à  l'Assemblée. 

Si ,  au  contraire,  je  n'obtiens  pas  cette  con- 
fiance si  honorable ,  et  en  même-temps  ri  iîé- 
cessaire ,  je  ne  dis  pas  que  je  quitterai  m^n 
poste  ;  mais  je  dois  déclarer  à  votre  majes*^  , 
que  mon  zèle  sera  sans  cesse  gêné  pa^      % 
obstacles  et  des  considérations  de  ^out.'**^^^^ 
.  Je  supplie. le  roi  de  reconnaître  ,  J^J^^^Ç^ 
mémoire,  la  franchise  d'an  homm<qu>P  ^  r 
prouva  jamais  un  sentiment  qu'il  Rt  embar-*^ 
rassé  d'avoueir ,  et  qui,  joint  a  unelconst^ce 
inébranlable  dans  ses  principes  ,  à'un  amour 
ardent  pour  sa  patrie  ,  les  sentiraetis  du  plu« 
pur  attachement  pour  votre  majesté. 

SigM  y  Lafayette." 

Ensuite  est  écrit ,  de.  la  main  du  roi  :  «  J'ai' 
lu  avec  attention  le  n^tmoire  de  M.  de  La-» 


fsLy^te ,  j'en  adopte  les  principes  «t  les  bases} 
et  quoiqu'il  y  ait  du  vague  siir  plusieurs  appli- 
Ccitioiis  de  ses  principes  ^  je  crois  pouvoir  être 
pleinement  raséuré  à  cet  égard ,  par  la  loyauté 
de  son  caractère ,  et  son  attachement  pour  ma 
personne  ». 

«  Je  promets  donc  à  M»  de  Lafarctte ,  la 
Gonfiancc  la  plus  entière  ^  sur  tous  les  objets 
qui  peuvent  regarder  rétablissement  de  la 
Constitution ,  mon  autorité  légitime  ,  telle 
qu'elle  est  énoncée  dans  le  mémoire  ;  et  le 
retour  de  la  tranquillité  publique  » . 

Paris,  le  16  avril  179 1« 

N".    IX. 

19  avril  1791* 
S  I  RE  9 

►  Il  y  a  environ  un  mois  ou  six  semaines  que 
le^^ieur  de  Rivaroi  vint  chez  moi.  Le  but  de 
sa /nsite  paroissait  n'être  que  de  demahder^ 


^     les  lermes ,  et  qu  il  vient  de  per-* 

dre  ^  maiV  il  a  parlé  pendant  une  heure  et 
demie  ,  des  affaires  publiques/ 

J'ai  été  fvès-silencieux  sur  ce  dernier  point. 
J'ai  annoncé  de  l'intérêt  pour  ce  qui  regar- 
dait son  père. 

Avant-hier  au  soir ,  M.  de  Rivaroi  est  re- 
venu chez  inoi ,  où  il  est  resté  plus  de  deux 
heures.  Ce  n'est  qu'en  sortant  qu'il  a  parlé  de 
son  père.  Je  ne  pourrais  rendre  à  votre  ma- 
jesté ,  tout  ce  qu'il  en  a  dit  ;  cet  homme  est 


(3t)  , 
â\me  loquacité  très-rare.  Les  idées  ^  éAn^.^ 
tête ,  se  culbutent  les  unes  sur  les  aufrcs;  il 
les  rend  avec  la  même  rapidité  qu'ellej*  j^ 
présentent  ;  il  faut ,  pour  le  suivre  ,  IV tlen- 
tion  la  plus  fixée.  ■• 

Mais  en  voici  le  résultat  :  Le  roi  pçrd  W 
popularité  ;  il  faut  la  lui  recouvrer  ^  sans  Cela 
tout  c.<;t  perdu.  Il  faut,  pour  la  lui  rendre  , 
employer  les  mêmes  moyens,  les.  mêmes 
gens  qui  la  lui  ont  ejolevée.  Quels  sont  çj^$ 
gens  ?  Ce  isont  ceux  qui  dora.inent  d^^p^-  hif 
assemblées  des  sections  ,  les  Danton  et  autres 
de  cette  espèce  :  pour  gagner  ces  gens,  il  faut 
peu  d'argent ,  mais  lepr  donner  des  dîners* 
Observez ,  dit  Rivarol ,  que  ces  gens-là  par- 
lent mal  de  l'Assemblée  nationati?;  fis  sont 
naturellement  portés  à  en  fronder  les  décret?^ 
Il  est  aisé  de  leur  faire  entendre  que  Taudace 
de  TAssemblée  ne  vient  que  de  ce  que  le  toi 
n'a  pas  mis  d'obstacles  à  t^s  entreprisses.  Il 
faut  le  pousser  à  faire  demander ,  par  le  peu- 
ple, à  sa  majesté,  de  reprendre  son  autorité  ; 
et  cela  est  aisé. 

Voilà ,  sire  ,  le  résultat  des  idées  de  Riva* 
roi  ,•  il  désirerait  avoir  l'honneur  d'entretenir 
votre  majesté. 

Je  suis  resté  vis-à-vis  de  lui ,  dans  la  plus 
grande  réserve;  chargé,  lui  ai-je  dit,  par  la 
confiance  de  votre  majesté,  des  détails  éco- 
nomiques de  sa  maison  ,  je  me  donne  ,  et  me 
donnerai  bien  garde  de  lui  donner  des  conseils 
^ur  sa  conduite  politique  ;  jamais  je  ne  le  ha- 
sarderai. Cependant  j'ai  pris  son  adresse. 

Tout  ce  que ,  dans  ce  moment-ci,  je  ma 
hasarderai  de  dire  à  votre  majesté ,  c'est 


'(  3^  ) 
'qil^èfle  ne  peut  se  dissimuler  que  lès  millions 

au'oii  l'a  engagé  à  répandre  n'ont  rien  pro- 
uit.  Les  affaires  n'en  vont  que  plus  mal. 
L'essai  que  Votre  majesté  pourra  fciire  sur 
Paris ,  par  Riva  roi  ;  sur  les  provinces ,  par  la 
.'Voie  que  je  lui  ai  proposée,  et  qu'elle  a  agréée  ^ 
coûtera  pour  le  second ,.  environ  6,000  livres 
par  niois  ;  pour  le  premier  ,  certainement 
oeaucoup  moins.  Ce  sont ,  en  apparence ,  de 
petits  moyens  ,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  a|>^ 
parence  de  succès. 

*        Mardi  19  «vril. 


Si  RB, 


No.-  X. 

16  avril  X79i< 


J'ai  l'honneur  d'envot^r  à  Votre  majesté 
un  billet  que  je  viens  çie  recevoir  de  M.  de 
Luchet ,  et  auquel  était  jointe  la  feuille  im- 
primée que  j'aarcss«  également  à  votre  ma- 
jesté. ^ 

Je  ne  sais  quel  est  le  titre  de  cette  feuillei 
Je  vois  seulement ,  par  le  billet  de  Luchet , 
qu'elle  est  d'un  député  nommé  Lenoir  y  et 
ce  Lenoir  n'est  point  sur  la  hste  des  députés 
à  l'Assemblée  nationale  ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  un  Lenoir  de  la  Roche  qui  l'est  de  la 
prév/)té  et  vicomte  de  Paris. 

La  réflexion  qu\^est  à  la  fin  du  billet  de 
Luchet ,  est  certainement  de  l'évêque  d'Au- 
tun  ,  (  Périgord  )  avec  qui  cet  homme  n  a  pas 
de  liaisons  mtimes ,  maîs  qu'il  voit  depuis  la 
mort  de  Mirabeau;  et  votre  majesté  connaît 
4:elles  que  l'abbé  de  Périgojrda  avec.messieurs 

Pandré 


(33) 
Dandré,  Chapelier ,  Beaumetz  et  autres,  qui 
répondent  fort  niai  aux  engagemens  que  i'oa 
croit  leur  avoir  fait  contracter. 

Signé ,  Lai*orte. 

No,   XL 

^u  haut  est  écrit  de  là  main  du  roi  :  Projet 
de  M.  Mont.z  ou  Monot.zt. 

t3  février  (i). 

Il  s'agît  de  concilier  la  dignité  ,  la  sûreté  ^ 
la  popularité  du  monarque  >  avec  l'intérêt  de 
la  monarchie  et  la  tranquillité  du  peuple*. 

Sous  ce  rapport ,  nous  pensons  que  tous 
projets  qui  tendraient  à  faire  évader  furtive- 
ment le  roi ,  ou  à  l'enlever  à  force  ouverte , 
est  également  à  rejeter,  en  ce  moment. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des 
moyens  secondaires  que  nous  emploierons 
pour  travailler  le  peuple  ;  nous  nqus  enga- 

§eons  non-seulement  à  réveiller  le  sentiment 
e  %on  amour  pour  les  rois ,  à  le  porter  à 
méditer  et  à  plaindre  la  position  de,  Louis 
XVI ,  à  lui  faire  naître  le  désir  de  la  soula- 
ger  ;  mais  encore  à  le  préparer  au  /etour  de 
l'ordre  ,  et  à  lui  faire  envisager  la  déclaration 
du  23  juin  comme  la  seule  qui  réunisse  la 
vœu  de  la  Nation  à  l'intérêt  réel  de  la  France. 
Nous  sommes  assurés  des  dispositions  de« 


(i)  Ce  projet  éuît  joint  à  la  lettre  de  Laporta  aâ  roi,   ^ui. 
vicot  d*étT«  transcrite. 

Tome  VIL  C 


(34) 
deux  faubourgs  principaux  ,  et  de  Piniluence 
que  nous  pouvons  y  acquérif  :  elle  est  telle 
que  nous  répondons  de  ses  effets  avant  quinze 
)ours,  si  l'on  nous  fournit  d'abord  une  somme 
de  deux  cent  mille  livres. 

Nous  commencerons  par  obtenir  de  ces  fau- 
bourgs la  certitude  de  ne  se  prêter  à  aucun 
mouvement, que  d'après  Tinstigation  de  ceux 
qui  s$ont  nos  agens  ;  nous  les  paierons  d^abord 
pour  se  tenir  tranquilles. 

Ce  point  obtenu,  il  faudra  que  le  roi  monte 
à  cheval  plusieurs  jours  de  suite ,  et  passe 
dans  les  faubourgs  qui  lui  seront  indiqués. 
On  y  criera  vive  le  roi.  Sa  majesté  emploiera 
alons  ses  tAoyens  de  popularité ,  si  faciles  et  si 
victorieux.  Il  causera  généralement,  et  si 
quelque  homme  du  peuple  (  il  s'en  présen-- 
tera  )  lui  parle  de  la  détresse  des  ouvriers , 
de  la  misère  du  temps,  sa  majesté  répondra; 
j'ai  fait  tout  ce  que  mon  peuple  w.*a  de-- 
Mandé  y  et  y  ai  toujours  désiré  son  bonheur. 
Cette  action ,  de  la  part  de  sa  majesté  ,  se 
passera  en  allant  au  pas  ;  ce  serait  anectation 
déplacée  que  de  s'arrêter.  Ensuite  le  roi  jettera 
une  vingtaine  de  louîs,  fen  disant  je  voudrais 
pouvoir  faire  davantage ,  et  il  s'éloignera  au 
galop.  ^ 

Ceci  ne  sera  pas  renouvelé  deux  ou  trois 
Toï^ ,  qu'alors  hous  iVaurons  pas  de  peine  à 
faire  parler  plus  intelligiblement  le  peuple  , 
mais  a  cette  époque ,  le  roi  discontinuera  ses 
promenades ,  sous  le  prétexte  de  dérangement 
de  santé.  Nous  nous  chargeons  d'assigner  la 
cause  de  cette  indisposition,  et  de  la  faire 
servir  aux  succès  de  vlo%  vues ,  et  c'est  alors 


(35) 
que  nous  aurons  besoin  de  nouveaux  secourt 
pour  frapper  les  grands  coups. 

Il  existe  une  société  qui  peut  nous  devenir 
utile.  Mdl  organisée  ,  dans  son  principe  ,  elle 
a  forgé  elle-même  les  obstacles  qui  s'oppo- 
sent aux  progrès  qu'on  en  pouvait  attendre: 
mais  ce.  peuple  ne  peut  oublier  c|u'elle  avait 
fait  quelques  distrioutions  de  pain.  Cette  so«  ^ 
ciété  se  rassemblera  de  nouveau ,  et  recevra , 
le  jour  de  la  réunion ,  une  pétition  des  fau- 
bourgs ;  cette  pétition  roulera  sur  des  objets 
que  des  circonstances  détermineront  ;  mais  le 
nom  du  monarque  n'jr  sera  point  prononcé* 
(  Ce  jour-là  (i)  même  la  société ,  en  mani- 
festant des  principes  conformes  à  la  déclara- 
tion du  23  )uin ,  jttlera  dans  Popinion  des 
honnêtes  nabitans  de  la  capitale  et  des  pro**- 
vinces  ,  une  racine  plusrivace  que  ne  Pavait 
fait  sa  précédente  profession  d^mpartialité») 

Le  lendemain  de  cette  séance ,  la  santé  du 
roi  n'étant  point  améliorée  ,  sa  majesté  fera 
connaître  au  maire  de  Paris ,  le  désir  qu'elle 
a  de  respirer ,  pendant  quelc|ues  ^ours ,  un  ' 
autre  air.  Cette  communication,  par  écrUp 
doit  être  mûrement  réfléchie ,  parce  que  nos 
émissaires  se  chai'geront  du  commentaire. 

Il  est  trop  important  que  sa  majesté  n'an* 
nonce  pas  une  absence  de  plus  de  huit  jours, 
et  cuel  que  soit  le  lieu  qu'on  ait  choisi ,  de 
ne  taire  aucun  préparatif  :  il  en  est  cependant 
d'indispensables ,  mais  qui  ne  sont  pas  rela* 


(1)  Cette  dëclarAtMtt  ter»  retardée  tulvant  que  ït%  circoai«* 
UACCS  rexigcrottt. 

c  % 
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f  if$  au  local  ;  nous  les  indiquerons  plus  bas  ^ 
parce  qu^à'cet  égard,  il- faudra  se  concerter 
avec  la  personne  chargée  de  la  confiance  de 
sa  majesté. 

La  réponse  concertée  (i)  du  maire.^  se  bor- 
nera sans  doute  à  tolérer  quelques  proinenar 
des  à  Saint-Cloud;  c^est  alors  que  nos  moyens 
•e  déploieront  en  entier. 

On  a  pu  remarquer  que  lorsque  Pintérc  t 
de  la  faction  dominante  se  trouve  contrarié 
par  les  décrets  précédens  de  l'Assemblée,  ou 
par  les  règles  immuables  de  la  justice ,  le3 
groupes  soldés  s'assemblent ,  les  sections  s'é-^ 
chauffent ,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , 
une  députation ,  ou  une  insurrection  motivée 
sur  le  salut  ou  même  sur  la  simple  volonté 
du  peuple  ,  fait  triompher  facilement  les  en* 
jiemis  ae  la  liberté  de  la  France  et  du  roi. 
On  n'a  pas  oublié  que  l'ordre  donné  par  la 
municipalité  ,  aux  troupes,  le  5  octobre  ,  fut 
seulement  fondé  sur  la  manifestation  de  la 
volonté  populaire.  Il  faut  que  le  monarqu» 
trouve  son  salut  dans  l'exécution  de  cetto 
volonté.  En  conséquence ,  le  lendemain  du 
jour  que  la  lettre  du  roi  au  maire  de  Paris 
aura  été  rendue  publique  ,  à  six  heures  du 
matin  (2) ,  notre  peuple  se  rendra  en.  foule 
et  en  force  au  château,  et  demandera  à  parler 


(1)  Vraisemblablement  avec  l'Assemblée. 

(2]  De  tout  ce  que  nous  proposoM,  cet  article  est  le  plus  iiau 
portant  et  le  plus  décisif.  Il  épargne  à  la  France  des  flots  de 
lang  ;  la  plus  petiic  inccrtiiude  compromet  U  moBAjqmo  et  U 
monarchie. 
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au  roi  ;  une  députation  plus  respectueuse  ef 
moins  effrajante  que  celle  du  S  octobf e  in- 
vitera ,  pressera  même  le  roi  de  ne  pas  dif- 
férer plus  long-temps  un  départ  nécessaire  à 
sa  santé.  Sa  majesté  témoigpera  la  crainte 
d^nspirer  encore  des  prétextes  aux  mal-in" 
ieniioîinés  ,  et  des  méfiances  aux  citoyens 
aveuglés 'jiAle  rappellera  légèrement  conibiea 
ceux  dont  elle  a  souffert  étaient  injustes;  et 
la  repanse  de  la  députation  lui  prouvera  que 
nous  avons  fait  germer  dans  le  peuple,  Topi- 
nîon  qu'il  doit  avoir.  Versailles  rappelle  au 
roi  de  trop  tristes  époques  ,  sa  sûreté  y  $e^ 
rait  peut^êtte  compromise  ;  SainUCloud  et 
Rambouillet  en  sont  trop  près.  Les  Jaco^ 
tins  (  //  en  sera  fait  mention  pour  la  pre^ 
mière  fois  )  y  ont  des  affiliés  nombreux. 
Compiègne  et  Fontainebleau  réunissent  ce 
qui  convient  à  la  santé  ^  aux  goûts  et  à  la 
conservation  de  ce  bon  roi  y  et  il  sera  défi- 
nitivement prié  de  choisir  entre  ces  deux 
séjours. 

Le  roi  ne  sVtpliquera  point  surropinîoô» 
sera  touché  des  sentimens  qu'on  lui  témoi- 
gné ,  et  promettra  de  céder  aux  instances  de 
son  peuple,  si  les  circonstances  le  luiper^ 
mettent. 

Le  peuple  qui  ne  connaît  pas.  d^obstacles  a 
ses  vues,  et  qui  est  expéditif  dans  ses  moyens^ 
observera  que  s'étant  prêté  en  d'autres  temps 
à  de  plus  pénibles  démarches ,  rien  n'empê- 
che le  roi  de  réaliser ,  sut-le-champ ,  la  pro- 
messe; il  peut  monter  en  voiture  à  Vins  tant  y 
son  peuple  va  ^escorter  jusqu'aux  barrières  , 
deux  carrosses  siiffisent  pour  sa  majesté  et 


î»r.. 


»> 
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9a  familh  ^  les  équipages  suipront  de  près* 
Voilà  xe  que  dira  le  peuple,  et  le*  roi  cédera 
ijDdniéaiateineDt  à  de  pareilles  instances. 
.  Jusqu'ici  Iç  roi  n'est  point  compromis  :  il 
Aç  s^est  montré^que  deux  ou  trois  fois ,  sans 
affectation  ^  dans  les  faubourgs  ;  il  ne  s'y  est 
pas  arrêté  :  son  désir  d'aller  prendre  Pair 
pendant  quelques  jours  n'est  pas  nouveau  ^ 
ni  extraordinaire  ;  il  s'est  eflectué  plusieurs 
fois.  Quant  a  la  députation  du  peuple ,  il  s'est 
coumis  à  en  recevoir  de  tant  d'espèces  dif-* 
féren tes,  qu'il  ne  s'est  pas  cru  permis  de 
refuser  celle-ci  ;  et  rien  en  vérité  ne  pouvait 
faire  soupçonner  la  mission  dont  elle  était 
chargée ,  car  aucun  mouvement  populaire  ne 
Tavait  indiquée. 

Le  roi  étant  hors  des  barrières ,  peut  pa* 
içaître  plus  exposé  ,  et  ce  sopt  les  précautions 
qu'il  faudra  prendre  d'avance ,  qui  sont  les 
^euls  préparatifs  nécessaires  dont  nous  avons 
|]^rlé  plus  haut. 

Il  faut  pourvoir  à  deux  choses ,  la  célérité 
du  voyage  ,  et  la  sûreté  du  roi. 

Sur  le  premier  de  ces  objets,  il  faudra  con» 
naître  les  moyens  que  ceux  qui  sont  ordinai* 
jemcnt  chargés  de  ces  détails  pourraient  em« 
ployer  ;  mais  nous  ne  pouvons  dissimuler  que 
le  peu  de  conHa*nce  que  nous  avons  dans  les 
subalternes  ,  nous  ferait  préférer  le  service 
de  relais  étrangers  aux  écuries  du  roi. 

Quant  a  la  sûreté  du  voyage ,  nous  aurons 
nécessairement  besoin  de  consulter  un  mili- 
taire sur  les  lumières  et  l'attachement  de  qui 
nous  ne  pjuissions  avoir  de  doutes. 

Il  en  est  un  que  la  personne  chargée  d!e 


( 
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«émettre  ce  plan  pourra  nommer ,  quMÎqu^il 
loit  trèj^tranger  à  no$  projets  et  à  nos  conr 
férenoes.  Ce  n^est  ni  un  oflicier-géuéral ,  ni 
un  homme  de  cour,  et  nous  pensons  que  c^est 
l'homme  qui  convient  pour  cette  opération. 

Ces  deux  dernières  étant  subordonnées  à  la 
machine  que  nous  avon^  à  diriger ,  il  faut 
d'abord  convenir  que  plutôt  sa  n^a jesté  s'éloi- 
gnera des  murs^e  Paris  ,  et  plutôt  la  cou- 
ronne se  reposera  sur  sa  tête. 

L'acceptation  de  la  déclaration  du  z^  juin , 
conservatrice  de  tous  les  droits  réciproques 
du  frôae  et  de  la  nation ,  doit  être  le  but  des 
efforts  ultérieurs  du  monarque  et  des  amis  de 
la  monarchie. 

C'est  une  cause  commune  ;  et  toutes  les 
circonstances  passées ,  présentes ,  futures  et 
possibles  commandent  de  ne  différer  d'opi- 
nion à  cet  égard ,  que  relativement  aux  moyens 
d'exécution  à  prendre.  Ce  ne  sera  pas  dans 
l'enceinte  de  Paris  qu'ils  se  combii^eropt  im- 
partialement ,  ni  qu'ils  se  déploieront  facile- 
ment ;  car  ce  séjour  s'oppose  au  ralliement 
de  ceux  dont  le  monarque  doit  être  le  guide. 

Nous  soumetttms  notre  plan  à  l'examen  de 
}a  réflexion  ;  s'il  est  susceptible  d'être  modi- 
fié ,  nous  le  discuterons  coiitradictoirement 
avec  la  personne  qui  doit  le  revoir  :  mais  , 
comme  la  première  opération  n'eijt  ni  coû- 
teuse ,  ni  de  nature  à  comproniettre  qui  qqe 
ce  soit ,  on  peut ,  en  nous  faisant  c(éliyr<;r 
d'abord  200,000  livres ,  nous  mettrp  à  même 
de  commencer  ;  et  deux  ou  trois  conversations 
rectifieront  ce  qui  peut  paraître  incertain ,  qu 
^jo^teront  à  ce  qui  peut  être  omis. 

C4 
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Nota,  hes  moyens  secondaires  que  nous 
avons  à  notre  disposition  pour  remuer  le  peu;- , 
pie ,  sont  ; 

Les  ateliers  et  leurs  chefs. 

Un  grand  nombre  d'écrivains. 

Grand  nombre  dVspions. 

Plusieurs  anciennes  corporations ,  telle  que 
la  Bazoche ,  etc. 

Une  société  nombreuse  c|^  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  qui  suivra  l'impulsion  que  nous  lui 
donnerons* 

Certifié  conforme  à  l'original ,  parles  mem- 
bres delà  commission  des  vingt-un  soussignés. 
Siffné ,  Charles  Cochon,  Dufriche-Valazé  , 
PouUaiu-Grandprej ,  Borie  ,  Duprat  et  Pc- 
lissier. 


Np.    XII. 
Lettre  de  Làporte  au  roi, 

^u  haut  est  écrit ,    Se  la  main  du  roi  : 

^3  février  1791, 

Sire, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  votre  ma]esté 
le  développement  du  plan  dont  je  lui  ai  remis, 
il  y  a  deu2;  jours  /une  première  note.  Le  pro- 
jet j  dont  le  premier  apperçu  a  du  romanes- 
aue,  je  ne  le  croîs  cependant  pas  impossible* 
ans  l'exécution;  le  succès  même  m'en  paraît 
très-vraisemblable.  Tout  ce  que  je  puis  dire , 
c'est  gue  l'homme  qui  m'a  remis  ce  plan ,  et 
dont  )'ai  trulii  le  secret  en  le  nommant  ù 
votre  majesté ,  est  un  homme  d'esprit  çt  do 
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tête.  J^ai  beaucoup  vécu  avec  lui  depuis 
plus  de  TÎDgt  ans  ;  je  ne  l'ai  pas  quitté  un 


plus  fidèle  ;  du  moins  c'est  le  jugement  que 
je  croîs  en  pouvoir  former.  J'avouerai  cc- 
pends^nt  qu'il  a  la  tête  chaude. 

En  sortant  du  cabinet  de  votre  majesté , 
j'ai  trouvé  chez  moi  une  lettre  de  l'évêque 
de  Rennes  ,  qui  me  prie  d'oftnr  à  votre  ma- 
jesté  la  pièce  ci-jointe  ;  elle  doit  être  répau* 
dnç  aujourd'hui  dans  tout  son  diocèse. 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect  ^ 
Sîre,  .    -    .      . 

De  votre  maiesté ,   , 
Le  très-humble  et  très-fidèle  serviteur 
e£  sujet ,  signé ,  Laports* 

mardi  sLj  févrUr ^  zj^z* 

.  No,    X  I  I  I. 

Ouvrages  de  littérature. 

Trois  écrivains ,  à  300  lîv.  Cha- 
que .•«•«••••«••*•       900 L 

Continuation  des  Sahats  Jaco-^ 
hites .  t..      Soo, 

Impression. 
Deux  feuilles  d'impression  pat 
De  cette  part  ..,••••    1,4^0 


D^qutrepart •   •    I9409L 

semaine ,  tirées  k  10,000  chaque , 
af  tendu  la  distribution  dans  les  pro- 
vinces .••••• 4)000 

Correspondance  et  distribution. 

X^orrespondance  en  province  , 
pour  la  distribution  et  frais  d'envoi ,     3^000 

Distribution  à  Paris ,  vingt  dis*^ 
tributeurs  à  100  liv. .  .    •  a,ooo  \.  >     2,800 

Deux  entrepôts  à  400 1. ,    800    3 

Correspondance  avec  les  auteurs 
et  journalistes  qui  écrivent  dans  le 
sens  de  Topération^ou  qu'on  pourra 
j  amener ,  •    6,000 

Chanteurs  de  chansons ,  appelles 
Pont-neuf.  .   .   .   : •    î,5oo 

Total  .•..♦...  18,700 

Assemblées ,  duis  et  Sociétés. 

Dans  Pintérieur  de  l'Assemblée  • 
nationale,  12  hompies  à  100  liv.  •    •    1,200 1. 

Dans  les  bureaux  dei'AssembKe, 
six  homiTies  inteUigens  dont  on  ga- 
gnera la  confiance ,  et  on  achètera 
le  secret,  à  600  liv.  chaque  •    •    •    •    3,600 

Au  club  des  Jacobins,  deux  dans 
la  salle ,  à  2oo*liv •    •       400 

Deux  au  Comité ,  à  300 1 600. 

Dans  la  société  Fraternelle,  Cor- 
deliers  ,  Ljcée,  Société  de  1789; 

^   De  cette  pari  .......  bfioo 


\ 


(  43  ) 
D^autre  part  .  .  •  ^  .  m  .    5,8ooI» 

autres  Clabn  et  Assemblées  «   •   •   •    4^000 

Au  bureau  de  1  Hôtel-de-Ville , 
deuxadmiuistrateurs'.  ••••••    1,200 

Total xi,ooo 

Sections  et  Bataillons. 

Quatre  orateurs  daus  chac^ue  sec* 
tion,  192  à  300  livJ  •••••••  £7,600 

Dix  applaudisseurs  dans  chaque 
section ,  4&0  à  5oo  Uv,  .   .   •   •   .  24,000 

Quatre  écrivains  pour  préparer 
les  discours  des  orateurs  dans  le  sens 
qu^il  faudra  suivre #    1,600 

Nota,  Les  mêmes  individus  ser- 
viront pour  les  bataillons 

Total 83,200 

Tuileries,  ^  Palais-Boyul ,  Cafés , 
Faubourgs ,  Spectacles. 

Dix  motionnaires  ,  à  100  1.,  •  •  1,000  )• 
Quarante  applaudiiiseurs ,  à  60 1.  •  2,400 
Deux  cents  persofines  pour  faire 
des  motions  ,  applaudir  ,  observer 
dans  les  principaux  cafés ,  lieux  de 
rendez  -  vous  ,  spectacles  et  fau- 
bourgs, à  ICO  L  1  un  dans  l'autre  .  •  20,000 


■». 


Total 23400 

Nota,  Ces  individus  serviront  «n  mème-i 


(44) 

temps  d'cbseirateurs ,  et  préviendront  deii 
coups  qui  pourraient  se  monter. 

Guinguetles. 

Dans  les  guinguetteç  :  motion- 
nenrs ,  lecteurs  ,  applaudisseurs  et 
observateurs,  r6o,  a  loo  liv.  •    •    .  16,000 !• 

Distribution  pour  pajer  du  vin 
aux  buveurs ,  et  du  paia  aux  mal- 
heureux .    .    i    . • .    5,000 

Total  ........  21,000 

Ouvriers  et  Aiteliers. 

Dans  les  principaux  atteliers,  200 
ouvriers,  à  5o  liv.  chaque,  attendu 
leur  travail 10,000 


é 


Journcuix. 


Abonnement  à  tous  les  journaux, 
achat  de  tous  lés  pamphlets  et  ou- 
Trages,qui  paraîtront.sur  la  révolu- 
tion j  un  commis  pouf  les  extraire  «    2,000 

Administration. 

m 

Un  chef  principal  qui  ne  corres- 
pondra qu'avec  le  sous-chcf ,  qui 
reportera  à  la  première  correspon- 
dance ,  prendra  ses  ordres  ,  les  fera 
f casser  dans  toutes  lés  parties  ,  pour 
aire  agir  suivant  les  circonstances. 
Traitement.. 
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Un  soiis-chef-généraJ  qui  corres- 
pondra avec  chacun  des  sous-cbefs 
de  chaque  partie ,  sans  qu^aucun  de   " 
ces  derniers  correspondent  ensem- 
ble    .   •   •    3,000  L 

Un  sous-chef  pour  diriger  la  par- 
ti^ littéraire  ;  impressioaet  envoi  •     i,5oo 
Un  pour  les  Clubs  et  Assemblées  .    1,000 
Unpourlc&SectionsetBataillons  .     i,5oo 
Un  pour  les  .Tuileries ,  Palais- 
Royal,  Spectacles,  etc -    î,5oo 

Un  pour  leç  guinguettes  ....  800 
Un  pour  les  atteliers  •  •  .  •  •  «  800 
\Jn  caissier  qui  formera  centre 
unique  pour  le  paiement  de  tous  \ç$ 
individus  employés  çp  sous -ordre  , 
qui  recevront  chez  lui  sur  les  ca- 
chets des  sous-chefs 2,000  : 

Dépenses  éventuelles  ,    frais  de 

change  et  bureaux lo^ooo 

Un  chef  et  vingt  personnes  dis- 

.,      ,       ,      ,  or 

tribuees  a  chaque  poste  pour  savoir 
si  la  besogne  se  fait  exactement ,  et 
si  leurs. observations  cadrent  avec  les 
difterens  rapports  • •    •    3,000 

Total,  sans  le  traitement  du 

chef  principal 25, 100 

«■  < 

•     '    '  Récapitulation  générale. 

Partie  littéraire .    •  18,700 

Assemblées  et  Clubs 11,000 

J)e  cette  part 29,700 


/  . 
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D^autre  pari  ••....  19,700 

Sections  et  bataliloDS  •   •    •    •    •  83,200 

Tuileries,  Palais -Royal,  etc.  •  23,400 

Guinguettes •  21,000 

Ouvriers  et  atteliers  •    •    •    .    •  10,000 

.Journaux.  •••••••••  2,000 

Administration  et  échange.  •    •  25,ioo 

Total  général,  sans  comprendre 

le  traitement  du  chef  •   •  '•   •   •  194,400 


Observations. 

En  portant  la  dépense  à  200,000  liv.  par 
mois ,  on  peut  faire  aisémeut  marcher  cette 
grande  opération ,  et  obtenir  promptement 
le  résultat  qu'on  doit  en  attendre. 

Il  y  aura  près  de  quinze  cents  personnes 
employées;  outre  le  but  que  Ton  se  pro- 
pose ,  on  aura  l'avantage  de  secourir  quinze 
cents  familles  pendant  le  temps  le  plus  ri- 
goureux. 

Ces  quinze  cents  individns  seront  répartis 
sous  sept  chefs  isolés  les  uns  des  autres  ;  cha- 
que section  ne  connaîtra  que  son  chef,  en- 
sorte  qu'il  n^y  aura  que  sept  personnes  qui 
correspondront  directement  avec  le  sous- 
ehef-général ,  de  manière  que,  s'il  arrivait 

Quelque  chose  dans  une  section  par  le  fait 
es  recherches  ou  indiscrétions  ,  le  fil  fût 
coupé  en  soustrayabt,  avec  un  Iiget  sacri« 
fice ,  le  chef  de  la  section  inquiétée ,  sans 
déranger  le  reste  de  la  machine. 
Enhn,  dans  le  cas  d'un  grand  événement^ 
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diflficile  à  préroir,  en  faisant  disparaître  le 
chef  principal  et  le  sous-chef,  le  fil  serait 
interrompu  ,  et  personne  ne  serait  com- 
promis. 

Certifié  conforme  à  Poriginal  ,  pa^^Ies 
teembres  de  la  commission  des  Vingt -un  , 
soussignés.  Signés  ;  Charles  Cochon ,  Du« 
friche-Valazé ,  Foullain-Grandprey  ,  Borie  , 
Duprat  et  Pélissier» 

No.    XIV. 

'^u  haut  est  écrit  au  crayon ,  de  la  main  du 
roi  j  Talon  et  Sainte-Foj^. 

Le  projet  présenté,  pouvant  seul  attein- 
dre au  but  désiré ,  doit  ê^re  exécuté  dans 
toutes  ses  parties;  quelques  retranchemens, 
beaucoup  d'ordre  et  d'économie  ,  réduiront 
la  dépense  de  36,000  liv.  ;  ainsi ,  au  lieu  de 
200,000  liv.  ,  nous  espérons  monter  cette 
opération  avec  164,000  liv.  par  moi$. 


sieurs  individus  que  leurs  prmcipcs 
zèle  et  l'espoir  d'être  emplojés  utilement, 
ont  ralliés  autour  de  nous ,  et  servi  autant 
qu'ij  était  ep  eux  la  cause  à  laquelle  ils  se 
Touetilf,  et  depuis  près  de  quatre  niois  :  Jp 
surplus  servira  à  monter  la  machine  et  a 
la  mettre  en  mouvement. 

Détails  dék  l'opération  dans  laquelle  on  ne 
jùltettrait  que  100,000  liv. 
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2  écrivains 600L 

Continuation  des  sabats  Jaco^ 
bi^s fîoo 

I  Teuille  d'impression  par  se- 
maine  /   •    •      2,00a 

flirrespondanco  en  province  , 
pour  la  distribution Sfiop 

I  Entrcpô|;*  à  Paris  et  distribu- 
teurs •  •    •    / 900 

Chansons  et  chanteurs  .    •   •   •      i,5oo 

Correspondance  avec  trois  jour- 
nalistes       i,5oo 

4  Personnes  à  l'Assamblée  nat. 

I  Au  comii 


es  à  "Assamblée  nat.) 
ité  des  Jacobins    •    •  C    5  < 
autres  clubs  etsociét.r^      ' 
dté  de  la  ville  ..'.-) 


20  Dans  les aui         '  '  •».  ^    ^i 

I  Au  comité 

Pour  rapporter  seulement  ce  qui 
s'y  passera,  sanscbercher  à  j  influer* 

48  Orateurs  et  300  citoyens  ac- 
tifs répandus  dans  25  ou  30  sec- 
tions ,  et  dans  les  bataillons  •    •    •    43,000 

25o  Personnes  répandues  aux 
Tuileries,  Palais-Royal  ,  Caics  , 
lieux  de  rendez-vous  ,  etc 20,000 

Correspondance  en  province  , 
pour  être  exactement  au  courant 
de  ce  qui  s'y  passe  •••••••      4,000 

Abonnement  aux  jouriiaux ,  cais- 
sier ,  chance  ,  dépenses  éventuel- 
les ,  commis ,  traitement  des  chefs*     18,000 


iriha 


Total 100,000 

Certifié  conforme  à  Poriginal ,  par  les  mem- 
bres 
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bres  de  la  Commission  des  YÎtigt-un,  sou.^si- 
^nés.   Signé ,  Charles   Cochon,  Diifricht- 
valazé,  Poullain  -  Grandprej  ,  Borie  ,  Du- 
prat ,  et  Pelissier. 

No.    X  V. 

(i)  Le  chef,  sous-chef  principal ,  six  sous^»- 
chefs  secondaires  ,  le  caissier ,  frais  d'échan- 
ges ,  dépenses  éventuelles  de  bureau  de  sur- 
veillance, portés  en  notre  état  à 
31,100  liv.,  réduit  à 24,000 L 

(2)  Il  ne  peut  être  rien  réduit 
sur  Ja  partie  littéraire  ;  cependant 
nous  ne  porterons  c^t  article  quVi  .     17,000 

Intelligences  à  conKerver,  et  rap- 

Îiorts  dans  les  clubs  et  sociétés ,  au 
ieu  de  ii,coo  liv.  •••«•••    10,000 

Au  lieu  de  4  orat.  dans  chaque 
sect.,  3,  144a  3001.  .%20ol."^ 

480  Applaudisseurs  •  24,000     >    68,ooQ 

Écrivains 800    3 

.Sur  Particle  des  Tuileries ,  Pa- 
lais -  Royal ,  Cafés  ,  etc.  réduire 
3,400  Ilv. •    •    :io,oco 

Journaux i,coo 

En  supprimant  les  distributions, 
Tarticle  guinguette i6,ooo 

Ateliers    ..........      8,000 

Total 164,000 


^" 


(i)  Quoique  chaque  indiridu  doive  êtr^payé  de  80«itTavail,  il 
faQtyajomer  une  rêcompeate  proportionnée  aux  riic^uei  à  courir, 
[9]  A  cance  de  la  distribution  dans  les  provinces. 

Towe  VIL  D 
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£fl  employant  le  même  nombre  d'indi- 
ridus  j  et  en  suivant  la  marclie  indiquée  par 
le  plan  présenté ,  il  n'est  pas  possible  de  ré- 
duire la  dépende  au-dessous  de  164,000  liv. , 
puisque  ce  ne  peut  être  que  sur  les  chefs 
et  autres  parties  d'administration  que  Ton 
retranchera  les  36,000  L 

On  observera  qu'idépendamraent  du  tra- 
vail présenté ,  nous  offrons  de  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passera  dans  les  principales 
villes  de  province,  et  qui  ajoutant  5  à  6,000 1. 
k  la  dépense ,  diminuera  d'autant  le  traite- 
ment de  l'administration* 

Si  on  veut  se  borner  à  une  somme  de  cent 
mille  livres  pat  mois ,  voilà  Femploi  qu'on 
en  pourrait  faire. 

N®.  i«'.  Ecrivains  et  distribu- 
teurs en  province 10,000  L 

2.  Inspecter  ce  qui  se  passera 

Journellement  à  l'Assemblée  et  dans 
es  sociétés ,  clubs ,  etc.  sans  y  in- 
fluencer ,  parce  qu'on  ne  serait 
point  assez  nombreux 5,poo 

3.  Dans  les  sections,  un  orateur 

et  six  applaudisseurs' 43*000 

3  bis.  Mais  sept  personnes  dans 
chaque  section  feraient  peu  d'ef- 
fet; le  parti  que  l'on  pourrait 
prendre  serait  de  ne  s'attacher 
qu'à  vingt-quatre  sections,  dans 
lesquelles  on  aurait  quatorze  per- 


De  cette  part â8,ooo 


I 


(5i) 
jf  autre  part 58,ooo  I. 

sonnes  i  an  total  trois  cents  trente* 
six  personnes ,  ci  5d,ooo 

Tant  dans  les  sections  que  (}ans 
les  bataillons. 

5.  On  né  peut  rien  retrancher 
à  ce  cpe  nous  avons  dit  pour  les 
Tuileries ,  Cafés ,  lieux  de  rendez- 
vous,  etc.  •••«•• 26,000 

On  supprimerait  rarticleguin- 
^  guettes. 

6.  Correspondances  en  pro- 
vince        49OQO . 

7*  Journaux,  caissier,  change, 
dépenses  éventuelles,  commis  et 
administrateurs  ••••••••    x  8,000 

/  — 

Total. «.100,000 


On  fie  peut  se  dissimuler  que  dans  Tétat 
où  soùtles  choses,  le  gouvernement  a  besoin 
de  connaître  Popinion  publique  et  de  la  di- 
riger ;  pour  j  parvenir ,  il  faut ,  i«.  être  exac- 
tement instruit  de  ce  qui  se  passe  dans  Paris 
et  les  principales  villes  de  province. 

20.  Influencer  les  groupes  et  ceux  qui  seras» 
semblent  dans  les  promenandes ,  cafés ,  etc. 

La  dépense  portée  en  Vartiele  i ,  5  et  6  est 
indispensable  ;  si  bn  veut  tâter  Topinion  pu- 

D  a 
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blique  et  la  diriger  un  peu,  il  faut  absolu- 
ment avoir  des  émissaires  dans  les  sections 
et  bataillons ,  et  la  dépense  de  Particle  3  est 
la  plus  faible  qu'on  puisse  y  employer. 

Enfin,  dans  tous  les  cas,  le  ministre  a  be-^ 
soin  d'être  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  , 
soit  dans  Paris ,  soit  dans  les  principale» 
villes  du  royaume;  il  faut  uu  biixeau  de  po- 
lice surveillante ,  et  si  on  borne  sa  vue  k  cet 
objet,  30,000  livres  par  mois  sufiiront  à  cette 
opération. 

Poumons  résumer,  si  on  adopte  le  grand 
plan  ,  qui  sera  administré  avec  toute  l'éco- 
nomie ,  l'activité  et  le  désintéressement  de 
gens^  dont  Pamour  pour  leur  roi  et  les  prin- 
cipes  augmenteront  le  zhl&f  nous  ospûs  ré- 
pondre de  quelques  succès. 

Si  on  restreint  les  moyens ,  les  résultats  le 
seront  nécessairement ,  et  pous  sommes  trop- 
vrais  pour  oser  répondre  de  quelque  succèiî. 

Si  enfin  on  veut  se  contenter  d'un  bureau 
de  surveillance  et  police  passive ,  nous  osons 
répondre  que  Ton  sera  exactement  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passera  à  Paris  et  dans  le» 
principales  villes  du  royaume. 

Certifié  conforme  à  l'original  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  des  vingt-un  ,  soussi- 
gnés. Signé],  Charles  Cochon,  Dufriche-Va- 
îazé  ,  Poullain-Grandprey ,  Borie  ,  Duprat  et 
Pelissier. 
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No.   XVI. 

Ma:traii  (Pun  Journal  écrit  de  la'mctin  de  Louis  Capei,  et 
par  lui  reconnu  ,  ayant  pour  titre  :  Pensions  et  gratifi- 
cations que  pai  accordées  sur  la  cassette  ^  depuis  le 
quartier  dt avril  l'jQO  ^jusqu^ en  175a. 


— ^ — *• 


Quartier  d'Avril  lygo^ 

P«iwi(yi5,  Gratijicaiîons 


« 


A  M.  Deniers  ,   garde- du -crpi  x,ooo  1. 

An  tlciir  de  Chavainncs  ,  maré- 
chal-de-logis des  gardcs-dq- 
corps •      400 

Quartier  de  Juillet  1790. 

A'  M.  Fier  ,  .officier  aux  chas- 
r  seurs  de  Flandres.     .     .     •       900 


Quartier  de  Janvier  1791 


• 


Au  sieur  Goulard,  A  M.  Aciocque  ,    pour  son 

garde-du-corps.     .  100  !•        faubourg 3,ooo 

Qiiartier  d'Avril  1791. 

Aux  palefreniers  des  gardes-du- 
corps 120 

Quartier  de  Janvier  1793. 

A  M.  Aclocque  ,  pour  son  fau« 

bourg .   i,8co 

Certifié  conforme  à  Teitrait,  n**.  990  ,  par  les  membres  de  la  com« 
mission  des  Vingt-un  souisigncs.  Sigué  ,  Charles  Cochon  ,  Dufriche* 
VaUz€  ,  PouUain-Grandprey  ,  Borte  ,  Duprat  et  Pelissier. 
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Ko.  X  VII. 

Etat  de  U    Compagnie  Ecossaise  des  Gardes* du-Corps 
du  Roi,  au  premier  Juillet  tj$i. 


Noms  it  baptême  ,  nims  de  fimille  et  grades, 
ETÀT-MAJOR  DE    COUR. 
Paul  Noaillcs  trAyen  ,  capiuien.     •     •     • 


Àppom"    Oiservêtiêns, 
temens. 


•     •     •     •  10,900      Y  comprit 

•  le»    intéréu 

de  U  charge* 

Cbarlci*AlbcrtOUvîcr  d'Agaefteaa,ikiajofwgéiii  a8,ooo^  Payés  jui- 

Loutt^noibal  d*Agoalt ,  aide-major-général  .  tt,oooC<]tt*au    pre- 

Antoine<Jeaa  d*Ago«U  ^  aide-major-géncral.  .  it^cooT  micr  nov. 

Charles-David  de  Lat«urt ,  fourrier-major.     •  S, 000/      I79i* 

ÉTAT. MAJOR  DE  LA  COMPAGNIE. 

FraoçoiS'îa-Mothe  de F'om«st,  aide-major.     •  6,000 

Louti-Agathoa  de  Flav3gay.  sous-aide-major.  S,aoo 

Louis-Joscph  de  St.-Mi^rrin ,  fourriçr'Cn^ijor.     .  1,800   Avan.9001. 

Jean-Pierre  de  Casabonae ,  porte-étendard.     .  1,800 
*Bellangcr8-dcs-Boulcts,maitre-des-cércmonies. 

D*Achcry  ,  commissaire •  5, 000 

Retiré  depuis  au  moins  i5  ans.  Venet,com.  ord. 

L'abbé  Tctcrel,  aumônier.     ••>••.•  720 

Laborie,  chirurgieç-major 36o 

De  Septeuil  ,  trèioricr • 

I 


Alexandre -François  de  Mnît ,  comm.  d*£scad. 

L.-Alcx. -Elisée  de  Monspcy,  lîeut.  chef  de  br. 

Ant.-].-Aug.-LôuisDublaîzeI.  lient,  chef  de  br. 

P.-Ch.  de  la  Brosse  deBriou,  lient,  chef  debr. 

C.  P.  N.  B.  de  Moutchal  ,  lieut.  chef  de  brig. 

Auf^usNn-Jean-Nicolas  de  Ros  .      • 

GilUrrt-K.mmnnuel  de  Lamberùe    . 

Chailirs-Oaspard-Hiacînte  de  Grille. 

J>.  F.  Nf.  Clermont-Tonncrre  deThoury 

Alex.-Jcr.n-Irnnç.  Salabons  de  Muit. 

M.-Aiig.-Ani.  Larivoire  de  la  Tourcitc.! 

L. -Gustave  le  Doucet  de  Poaiccoulant.  V  Soos- 

L.  P.  de  Milcolombe   de  Drummond  /  lieut. 

de  MelFort 

Gabricl-Jeseph  de  Cosnac  .... 
Emmanuel  de  Grouchy  ,  passé  dans  les 
troupes  de  ligne,  en  décembre  1791* 
René-Henri  Soucanie  de  I^aiàdevoisin. 
Kfaric-Mad cl. -Simon  de  Villers-Lafaye. 


18,000 

19,000 

10,000 

10,000 

10,000 

5,900 

5,000 

5,000 

5,000 

5,000 

5,000 

5,000 


Intcréi  de  la 
charge  ,  ce 
commis:,  ett 
liquidé  ou 
doiil7tre,il 
ne  lui  est  pat 
dû  d'inrét. 
Ycomp.sup. 


Y  comp.  su. 

Y  comp.  st>k    ' 

Y  comp.  su. 


5,000   Y  comp.  sui 
5,000    Ycomp.su. 

5,ooD   Y  comp.  iu< 

3,000 

3,000 
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Xêwu  étfâimilU  ,  um  iê  èûpUmt  ti  grêin, 

François-Léonard  Cloaet   .     .     . 
J.-L.-A.VilleneuTC  Baniaud  Laroche 

Antoine-Martial  Mailkrd  .  .  .  .#  Mar^ 
Jérome-Elie  Milot  .....•(  chaux- 
Jacquei-Nicolas  CoUardeau    •     .     *r  deirlo* 

François  L'Haillier \     gît. 

Juacin  MoadoUot    * 

Antoine  Macusson 


Jean- Charles  Beyangrevillc  .  . 
Joseph  de  Loudic  Desvallèc  .  . 
Joseph  Lafiue-DoperrOa  .     .     . 

j  ean -Benoit  Dufau 

Jacqiics-FeuilladeRîbcreys.     .     . 
Antoine-Louis  Adhéraar  Monfalcon.J 
£utrope- Alexis  Chasteinier     •     • 

jcan-Eticnne  Piard \  Briga- 

Claude-Jean-BaptisteMorambert.     ./    diers» 
Jacques  la  Roche- Aymon  .... 
fialthaiar  Quincamon       .... 

Aleais  Breton 

Balth.-Paul-Lanr.  Gneroolt,  premier. 

Denis-Staoislas  Cattand     .     .     •     . 

Léonard  Lafaire ,  premier.     .     •     • 

Jean-Alexandre  d*£spagnac     .     •     • 

J.-Bapt.-Fr.  Bodin  St.-Laurenu  Premier  hom- 
me d'armes  ,  j 
comp.  5oo  liv. 
suppié.  de  sol- 
de, comme  pr.^ 
homme  d'ar- 
mes. 

i,  Gardes  de  la 
Manche  jouis- 
sent d'un  trai- 
tement de  9ool. 
en  sus  de  leur 
solde  pour  ta^ 
blc  rompue  ;  et 
sont  à  la  lolde 
de 800  liv.  icre 
classe  ,  à  Tex- 
cepiion  de  M. 
Cassabonne  , 
quiestàUsolde 
de  65o  L  Sme. 
clasie. 


4pp9m. 

Ûhirûêfyns* 

Uwuns, 

1,900 

Av.  937  U 

1,900 

fl  s.  3  d. 

1,900 

1,900 

i,90o 

Av.  6  hV. 

1,900 

A  consenti 

1,900 

one  obltgac. 

1,900 

de  3ooo  1.  à 

la  compagB. 

1,600 

1,600 

1,600 

x,6oo 

Av.  Sool. 

1,600^ 

% 

1,600 

i,6oo 

1,600 

1,600 

1,609 

< 

1,600 

1,600 

1,600 

x,6oo 

1,600 

1,600 

910 


1,000 
85b 

IfOGO 

x,ooo 

I^OOO 
1,000 

x,ooo 
x,ooo 
1,000 

1,000 


Av.  8  I* 


Av.  14  I. 

Av.i8s.6d«. 
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^oms  di  kapiime  i  mms  it  JamilU  ii  grûdêt. 
GARDES. DU- CORP  S. 


Jnseph  Lobot  la  Barre.     .... 
P.  F.C.  G.  Lafairc,  deuxième     . 
Joseph  Brcsson  ..<..... 
Ch.-LoQÎs- Victor  Diicome  ,  de  IMsle-Nazclle 
Charles-Gabriel  la  Chevalerie  Duqucine 

Louis-Ciaude  Dénoue 

Edouard  Macnab-  ...<.. 
Jean-Joseph  Lcymonerie  .... 
Jean-Louis  de  la  Mélirre-Moucheron. 

François-Rcgis  la  Roque 

André-Gilles  le  Bonheur 

Charles  de  Bastide  la  Catroutc..  *  . 
Louis  -  Thtbaud  Dubais  Dubois.  . 
Guillauoie  Boschatel ,  premier.  .  , 
Charlcs-Fr.  BicquiUcy,  .  .  «  « 
Fr.  Richard.  .,.,.... 
Pierrc-MichrIJean  Decôsie  la  Calf  renède 
Jean-Jacques  Goudal  Darjac  ,  premier. 
Reue'^Alexandre-Josej^h  la  Coussaye. 

Fr. -André  Llfont  Duniousiicr.  «     « 

Clémcnt-Mïrie  St.  Martin.     •  .     . 

Fr.  Guonibier  Biran.     .     .     «  .     . 
Pierre-Fr.-Cëur  VaumaleD^fages.  . 

Victor- Virvillc    Grolée.     .     .  ... 

Louis- Charl es ->farie  Valgra.  .  •     . 

Jacques  Longncvialle»  <    .     •  .     . 


Pierre-Louis  Coignac.  .     «     «     .     • 
Marie-Joseph  Dumonteil.  .    é     «     • 
Jean-Fr.  Lalaubie  Delolm.      4     .     . 
Charles-Fr. Joseph*  Cbancel  ,  premier 

Ieau-Pitrre  Claverie.     ..... 
)enis-Alexandrc   Chamassel  ^  premier 


Atitbinejosepb-Gabriel  Mcynard  Maujnont 
Louis-Charles-Alcxandie  Lefebvrc  Preconie 
Jérôme  Paces  Désuites  ,  premier.  .  . 
Hugues-Hélène  Finance ,  premier*  .  . 
Simon -Nicolas    Turlot.      .     «     •     4     . 

l^ierr**    Beaupui.      , 

fr,  Goudal  Darjac  ,  deuxième*  •  . 
•Henri-Martial-Denis  Comicr.  .  .  . 
Etienne-Xavier  Cantines,  t  .  *  .  . 
Joseph-Thibault  de  Rouverolles-ViUcdieu 
Alcivudrc-Thomas  d^HervauU.  «  ^ 
Edouard-Maurice  Pasquet  Salalgnac.  . 
Jcffji-Clémcm  Lafont.  •«.*•,* 


Âfpoin* 

OhterVêtkttSm 

ttmens. 

800 

% 

800 

V 

800 

750 

750 

730 

7  Su 

750 

7^0 

750 

75o 

75o 

750 

750 

750 

65o 

Sho 

hSo 

65o 

Avan.  ti6l« 
3  »ols8  den. 

65o 

65o 

65o 

65o 

65o 

63o 

Avan.  100 1» 

65o 

Avan. 3 19  1. 

û  sols  i  den. 

/ 

65o 

Avan.  sool. 

65o 

65o 

65o 

65o 

^ 

650 

Avao.  S 191* 
S  sols  9  den. 

65o 

65o 

■ 

650 

* 

63o 

- 

630 

630 

6id 

610 

610 

( 

610 

610 

6to 

€iO 

(  Srj) 

Aèms  it  lêfilme  ^  xmij  de  fêmilU  tt  graiiSé  Appoin» 

^.^•^«<.     «..,     ^  ^  ^  ^  ^  ttmens,       Ohurvût 
GARDES-DU^CORPS. 

François  Vidam 6io 

Pierrc-Guiil.  Guiraudesd*AulinSt«-Mèzard.     4  610   Avan.  11  !• 

la  s.  7  deik. 

Joseph-Eusèbe  Sancet  St.  Martin,  Uoisièmc.     .  6x0   Avancé  6  1. 

Henri  Jaubcit 610    121.  6dcB. 

Jean- Pierre  Duchazal  Ja  Garde.   .     •     .     •     ,  610 

Charles -François  Basson ».  610 

Charlcs-Modeste  du  RocDumicr.    .     .     .     ,  610 

^aiiI-Pierrc-Marie  le  Sage.     ......  610 

Fr.    de    Sobusson-Morrin •  610 

Joseph  Saini-Clar.   .     •     ; 610 

Jean  Sirieys  ,  premier ,  610 

J C9.U -Baptiste  la  Basscxre. , 610   Avan»299l. 

3  soisgdcn. 

Jacques-Charles-AiiguAe-PhilîppeGennont.     <  610 

Pierre  la  Motte  Chamassel  ,    deuxième.     .     .  610 

Joseph    Durival .  610 

Jacques  de  Besse  Maiirian.     .«...,.  61O 

Jean-Bapiiste-Anne  Desauiels.     ,     .     .      .      .  610 

Joseph  de  Baies  la  Balcnie •     .  610   Av.17s.6d. 

Claude  Vernicourt.     , 610   Avan.  64  1* 

i3  s.  10  d. 

André-Jeau*Marie   Bibaut 610 

Etienne  Boschitcl  ,  deuxième 610 

Joseph*Louis-Desior  Fîgueroles.      •     ,     .     .  6i(9  Avan.x5oL 

Louis -François»  Aubin  la  Pèchardière»  .      .     .  610 

Pierre  Mafifre  Cruzcl  ,  deuxième,     ....  610   Avan.  5  Kv. 

12  sols  6d^ 

Jean-Pierre  Dufaure.    .«.*..••  610   Avan.  i3  s. 

Urbin  la  Bcrruricre  Saiol-Laon 6|0 

Jcan-Lonîs   Ter^oa  Falk ville.     ,     .     .     ,     •  610 

Jean-François  TAnigues 6x0 

Hcrnand-François-Gni -Joseph  Ligny.  ,     ,     ,  610 

Charles  Lafaire  ,  troisième 6x0 

Joseph-Arnaud  Croniet  RaisSac 610   Avan.  299  t. 

2  sols    9  d. 

Paul'François-Charles  Gratieux  la  Madeleine.  610    Avancé  6  s. 

.  Nicolas-Armand  GuérouU ,  deuxième.   ...  6x0 

VictorArmand'^Desiré  Duvalmc  Guéroult.   .     .  6x0 

Fierté  Rousseau 6to                    • 

Toussaint -Jutien-Anonime    Andreu    Kerdcrel.  610 

Cbarles-Ga*pard  Chanccl,  deuxième.  .     .     .  610    Ayan.204K 

x6  s.  XX  d. 

Jean-Charles   Goudon 610 

Jacques-Salles  Banîèie 610 

Pierre -Jean-Baptiste  Oricnlt .  610 

Louis-Paul- Guillaume  VallcviUe.     ......  6iO 
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Nms  it  hapUmt ,  nom  iifëmiiie  ti  grmdiS*  if^Mi-    ùhsirVëtiÊÙ. 

G  A  R.  »  E  S-D  U-  C  O  R  P  S.  ^"^'' 

Pi  errc-Ntcolat-Caiimir  Persan S'O 

Jcau-FraDçois-Maric  d€  Mignot  Tonrcnc.     .     .  C>0 

CuiJIaumc  Cluisan  Biran ,  premier.     ...  6io 

François -(Uaade  Marin 6io 

François-Picrre  d^HervamU  Desbrnilly.  ...  610 

Josepli-René  Xafitte  Pelleporc 610 

Jean-Baptiste  Depille 610 

Jean-B»ptîste  Mcynard  Lessart €10 

Chailes-Geoffroi  Louvel  ,  premier €10   Avaa,  tSSI, 

x6  ftoU  6  d. 

Thomas  Delherm  Larcenne 610  1* 

Léonard-Louis  St.-BanztUe  la  Brae  ,  premier.         6x0   Avan.S99 

4  sols. 

JeiB-Pierre  St.-BauziUe  U  Brue ,  deuxième.    .         610   Avaa.  S99I. 

2  sols  6  den. 

Jean-Fëliz  St.BauziUe  U  Eme  ,  troisième.     .         610  Avan.  999I. 

a  sols  6  den. 

Ant. -Louis Joseph-Catherine  Guignet  Milhac.  €xo 

Jean-Sauveur-Jacq.-Guillaume-Bonav.  Gandy.  610 

rierre    Larafinie 610 

Antoine  Ghemîton  Recoiidert 6x0 

Alphonse  le  Maiatre 6x0   Avancé  1 1. 

^  X  X  s.  6  des» 

Jean-Gabriel  BarrauCampoultisMuratcl.     •     .  &fO 

François  Munitel  Campouliis  Barrau.     ...  610  ATancé  7  i. 
•  6  den. 

François  Dutaret  Dulîn 6x0 

Jean-Paul-Joseph  Lafont  ,  .deuxième.     ...  610 

Jacqnes-Paul-Madeleine  deBissotSt-Jutt.     .     .  €10 

F.  J.  Guirandès  St-.Mézard  ,  deuxième.     .     .  6to 

François  VimalGhastenuel.     .......  6to 

Jcaa-Papon  la  Marsallc 610 

Fr. -Martin  la  Buzière  Gompreigna^  ,  premier.  610   Avancé  89 1« 

17  s.  6  den. 
Fr. -Félix  de   Gngneraux  Palmaroux.     •     .     •         610 
Placide  Gharles  Dohen  la  Goulcrie.  .     •         610 

Claude- Anne  Planta •     .  6x0^  Avan.  299L 

2  s.  6  den. 
Marie-Fr.-Louis  de  Villctte  Maucomble.     •     •         6x0   Avan.  S99U 

s  s.  3  den. 

6uiI.-Fr.  Tardivel  Durepaire ,   premier.     •     •  €xo 

Louis    Laurent   Fizélicr .^  610 

Augustin-jean  Philibert  la  Baille 6x0 

Gabriel-Françoic-Robert  Fripier  I^zé.     ...  610 

Jean  François  la  Combe  TEioumeau.     ...  610 

Michel  Gaspard  Dubu  la  Plonièrc  d*AgviUe.     .  6x0 

Joseph-François-Xavier  Tramier  la  Boisiîère.     •  610 

Claude   Royère , 610 


^Mu  if  hêptim»  «  uns  dtj*milli  êtgrûiés. 

G  A  R  D  E  S-D  U-C  O  R  F  S. 

Claude  la  Roche -Rohinièra-  •  •  '  •  • 
Joseph  la  Forest  Siricyt ,  deuxième.  •  • 
fieire-Eiprit  Dufaure  St.'Mârtî^.  •  •  « 
Frédéric- Terson  Palleville.  .  •  .  •  . 
Lobis-Ant.-OanielBodin  S«-Laoreftt,  deuxième. 
Thomai  Salau     •,..•.•.• 


Pierre  Finance «    . 

P.-Charlcs-GttiUavme  Gottlard ,  premier.     • 
J.-L.>F.  mon   Ami  Mirambel ,  premier.     . 

Antoine-Marie  Gahuzac 

Nicolas  -Jean -  Charle»  -  George  Parisot.  . 
Jacques-Philippe  Page-Dateoil  Detuttet.  . 
Michel-Henri  Thibondet  Maimbè-ay.  .  • 
Marc-César-CI.-H.  de  Fond-GaJand  Heorard,  pr 
François  Jacqoei  Mascaru»  X^font.  .  .  .  • 
Léon.  Jos.Cooréze  de  ]a  Bondie  la  Colombières 

Pierre  S  avare  Domoulin « 

Pierre -Dominique  de  U  Caveyt  la  Moue.     • 
Bernard  de  Rochemaure  la  Salle.     •     •     . 


Jacques-Antoîne-Joseph  Pages  Dcsuttes.  . 
Nirolas-Louis-Jacques  Giaudvoir.  .  •  . 
Gaspard-Etienne -Joseph  Valentin  d*André. 
Mathieu-Martin  Compreignac,  deuxième.  . 
Gabriel-Ursule  Thnbert 


André  Dénoue  DelefiGe 

Robert-Jacques  Dumouchet  Prëmare. 

Jean-Baptiste  Combret  la  Baistarie. 
Pierre  St.-Hilairc  Terson  Palleville.  . 
Jean-Henri-Éiienne  Raiinond ,  premier 

Joseph -Marcelin  Morhas 

Louis  -  FI  orcQS  Girard ^ 

Gabriel  la  Roque ,  deuxième.  .  . 
Jean-Armand-Dominguo  Santo.  .  . 
Jean-François  Materre  Chaufibur.  . 
jean-Lin  de  Jacques  de  Gâches.     «     . 


André-François-Suzanne  Cadot  de  Beaumont. 
Louis  Julien  de  Jacques  Venon ,  premier.     . 

'ean-BaptisteC  ressac 

ean- Baptiste  de  Fre'voI-^^Aubignac  Ribens* 
François-Mazet  la  Rochc-Barnaud.     .     .     . 
Nicolas-François  Duker ville- Gueronh  ,    quatr 
Marie  de   St.-Denis   Gueroult ,    cinquième. 
Léooar4-Loiiift  LabxHC  y  quatrième*     •     •     • 


} 


6so 
6io 
6ixo 
6xe 
6 10 

€io  Aran.  fS9l. 
I  s,  7  4ea. 
6i» 


6fO 

6x0 

6xo 

6xo 

6so 

6xo 

6xo 

6ior 

6io 

6io 

6io 

6x0 

6io 
6io 
6io 
6io 
6xo 

6io 
6xo 

6io 

6 10 
6io 
6io 
6io 

1IO 

6io 
6io 
6 10 

6xo 
6io 
6io 
6io 
6io 
5io 
6io 

$10 


Avaacèsl  L 
x5  t. 


Avan.  X7f« 
6  dcn» 


Ava«.  S^S  U 
9Sois6den^ 

Avan.  X7  s» 
6  dea^ 


Avan*  7  liv. 
x8  s.  6  den* 


Avati.  899I. 
a  s.  6  dcn. 


(6o) 

ffdf&s  de  haplimi ,  noms  deJsmilU  tt  grëdts, 
G  A  R  D  Ë  S-D  U-C  O  R  P  S. 


Àppom-    Ohirv^Hênt, 
p»r  Ail. 


Marie  Leblanc» 

Jcan-]oscph-Tiburce    Montmauit. 
Pierre  Barbier  Landrevic ,  premier. 


F.  N.  J.  G.   de  Caton  TalU».     .     .     . 
M.  G.  L.  .A.  Ducoi   Lahitte.     .    -•     « 

Simon    Rodât 

Jcan-jacquei  Neuilly 

Birt.  -Denis  yVarnier    do    Biaux    Duziers 
Jean -Joseph  Gauthier*.     ..... 

Andre-Cbarles   Poisson * 

Charles- Anioine»Marie  Macé  Gatines .     . 

Pieire  Saulnier 

François-Xavier  Dupuis   de   Certain.     . 
jean-Baptisie  Combrial  U  Chatsagne.     . 

Louis-Laurent    t>Iry 

'Joseph-Marie-Edouard  la  Molière.     .     . 
P.  N.   T.  A.  Joubert  de  St.-Miio.     .     . 

Louis  de  Madré  Lastens 

Ces.  Éd.  de  la  Cour  d'Oneuil  Louvcl,  deux 
Louis-Auguste  Béléaus  la  Chaise.     .     . 
Jean  -  François  Mercier.     .     k     .     .     . 
Louis-Nicolas  Dulimé  Dubaret*     .     .     . 


Jacques-François   Bérot 

Louis  le  Flamand  Delbouville.     .     .     . 

Jcan-Bapiiste-Claude  le  Maison  Rancé. 

Jean-Marie  Raffin 

Jean-Baptiste-Louis    Gaborit   la  Brosse. 
François-Chambemard   Parisot  ,   deuxième 
F.-Bart.  Barbier  Landrevie  ,  deuxième     . 

Jean-François-Marie  Daubeterre -Bouchard 
Charles  Joseph-MartialCosnac.     .     .     . 
Louis-Gabriel-Simon-NicolasOumahaulttf 
Claudejean-Baptiste-Jatqucs  Desmignones 

Jean-Pierre   Goulard  «    deuxième.     ■     . 

Augusiin-Hiacynte  Duliége  -  Beaumont. 
François  mon  Ami  Mira  m  bel ,  deuxième. 
Joseph-Marle-Carpcntier  Maguicourt.     . 
François-Xavier- FardivetDurepaire ,  deuxième 

L«uis   Lavaur • 

Marie -Joseph  -  Louis  Ferrand.     .     •     . 

Adrien  de   Fraix    Maziéras 

Nicolas-Jean-Monique  Haufifroi. 
L.-Aug.  de  Sarguet  Vernon ,  deux.  Déxuba 
Fr.j.-Bapi.   Rousset  Bo^s-Roussel     .     . 
J.-Ph-Michel  d*Haacourt.,    premiex.     . 


Avtn.  T^IÎY-  » 
17  s.  6  des. 


6 10 
610 
6x0 

610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610 
610    Avân.  17  s. 

6  dcn. 
610 
610 
610 
6ro 
6zo 
610 
6fo 
610 
610 
610 
610 
610   Avan.  c  Uv. 

16  s.  9  den. 
610 
610 
610 
610 
€10 
6ro 
610 
610 
610 
610 
6x0 


(6i  ) 


/^^9ms  i$  laptime  ,  naisi  difamilU  et  grad€< 
GARD  ES-DU -C  O  RPS 


Aadrë  -  Robert    Mustel 

J.-Bapt.-Vic.  Hennrd  -  dc-Food-GaUut. 
H.-F.^»oqueviile  Poisson  ,  deuxième. 
H --F.  Franqucville  la  Garde -Martin*  • 
Antoine-Philippe   Rairaond  ,  deuxième. 

l.ouis  -  Anne    Oandcchard 

Jcmn-Chrisiophe  Lion  la  Cour.  .  .  . 
Louis-Guillaume  Falquière  Villeverde.     . 

|.aurent  Savy  Duvernet 

Jean  •  François  Salvage 

J.-P.  Salvage  ,   deuxième  Dclbos.     .     . 

Jeam-Jacques    Luron 

QuU.  de  Ottirandèt  5c-Mézard,  troisième. 

Joseph-François  Champal-Marescbal. 

Ch.-P^-L.  de  Maisary  la  Cressonnière. 

Faul-Bonaventure  Langlots  de  Piémont. 

Jean-Baptiste  Caudeval  de  RouveroIIes. 


Apfom*    Ohervâi  iêns. 

6io 
6to 
6io 

6lQ 

6to 
6io 

6io 
éio 

610 
6x0 
610 
610 
610 
610 
610 
610 

6x0  Aran.  99  1. 
14  s.  a  den. 
6zo 
6to 
610 

610    '  , 

6x0 
610  m 
610 


Ioteph-Charles   Cosnac  ,    deuxième.     • 
ean-Silvcstre- Capec   Quissac     .     .     . 

Auguscin-Marie-Jean  Pulinl 

Jeaa-Louis  Boisse 

Arnaud  Destresse.     ....... 

Nicolas  la  Roque  St.-Thurien.     .     .     . 

L.-Fr.-Xa.  Bouchard  Daubeterie  ,  troisième 
948  gardes. 

Y  compris  le  premier  homme  d*armes ,  et  10  gardes  de  la  Manche. 

TROMPETTES  DE  LA  COMPAGNIE. 

Antoine  .Molidor 720  I.    PIuii8oI.de 

supp.  cveà. 

Joseph -Louis  Sch'rapff*. 790  PlusSoI.id. 

Joseph  RchdaUer.     .     • 720  PiusSol.id. 

Avan.  400  l. 
Signé  ,  FlomOnt  ,  aide-major. 

Ponr  M.  Paul  di  Noailles  ;  Philippi  di  Noailles. 

^  D^Aguessbad  ,  raajor-gènèral. 

Trésorier-général  de  mji  liste-civite  ,  le  sieur  Jcan-Biptiste  Tour- 
teau de  Septeuil ,  payez  comptant  aux  officiers  et  gardes  composant 
ci-devant  la  compagnie  Écossaise  de  mes  Gardes-du-corps  ,  les  trui- 
umens  que  je  leur  ai  conserve's  ,  ainsi  qu'il  est  énoncé  au  préseni 
ciat  ;  et  ce  par  semestre  et  soùs  Ibs  retenues  accoutumées. 

Fait  1  Paris  ,  le  sS  janvier  1792.  Signé  j  LOUIS. 

Par  le  Roi.   Laporte. 

Certifié  conforme  à  Poriginal ,  par  les  membres  de  la  Commission 
des  Vingt -un  ,  soussignés.  Signé  Charles  Cochon  ,  Dttfriche-Vklaxé  , 
Pottllatn-Grandprcy ,  Borie ,  Doprat ,  et  Peliitier* 


No,    XVIII. 

Etat  des  officiers  et  Gardes-du-Coms  du  Roi,  de  la 
Compagnie  de  Nooifles ,  et  du  traitement  dont  iisjcuis^ 
sent  au  premier  Juillet  tj^t* 


Nùm  de  hêfUmi  ,  nûwu  f ii*tii  portent  ,.  «I        Apfêin*  SnfpL    Ohsn" 

grédês»  par  «s.  ivtnt.    9mtiêtu 

f  ycom- 

GAPITAINE.  VP'^ 

Vint. 
Philippe-LQuii-liffarc-Aiitome  de  Noaîllei.     •    So,900  Jde  la 

^char. 
JdoDC 
ETAT.MAjOR.  f  lepriz 

V  ctt  de 
•   •  5oo,oool, 

Olirier-Charlct  de  Colliaot  (  mon  le  iS  nov. 

1791  )  aide-major ,    xo,ooo 

Jacques  Fadatt  de  Saint-Georgei  K>as*aide-  Avan. 

majo' 3,200  5oo    i,75o 

Pierre- Françoil  de  Ferre  Dapomîer,  fourier.  1,800  %qq    i,00O 

Henri  Brunet  de  Leuzière  ;  porte-étendard.  1,800 

^  Anmonier 

Françolt-Joteph  Bouquot ,  chirurçiefi-major.  •  •  •  *  360 

Jean-Baptiste    Lambert,  .n                          ^  7S0          80 

Amoioe-Françoii  Gineite.  C  Trompettes.  /  7to         80 

Gabriel   Hardouin.     .     .i                        i  790         80 

CHEF   D*£SCADRON. 

Philippe-Eugène    d*Attger.      •     .     .     •     •    is,ooo 

LIEUTENANS. 

l4-H.*6har.-Rogatien   de  Sesmaisons.  •  .  10,000 

Jean-Fran.-Jos.  de  Lamothe  Disauh.  .  .  10,000 

•     •     .  •  .  10,000 

Claude  Crecn  de  S.-Marsault.     .     •  •  •  10,000 

SOUS-LIEUTENANS. 

Ambroise-Charles  de   Croiimare.     •     •     •  5,ooO 

Ign.-Paol -Simon   de    Mcssey 5, 000 

Gillcs-François-Louis-Anne    de  Dnrfort     • 

Léobard « 5,ooo 

Jean  -  François   de    Ginestous.     .     ,     -     .  5,ooo 

Micbeljac.  de  Srgur    Montagact     #     •     t  4)000    i,ooo 


(63) 

KiWtt  di  hûfihu^  %»m  fi  Us  f^ritnt ,  A^ûini.     Supph 

it  gTMdiS. .  par  sn.     ivtnt* 

SOUS  -LIEUTENANS. 

Jacquet -Amoinr  d*Agoult.     .     .     •     ^  4,000    c  000 

Joseph   de  MaoJcon.     .     .     . .   •     •  4*000    t  ooo 

Pierre    de   Stim-HiUier    ....     *  4,uoo   i  000 

Eené-Claude  de  la  Rochefoucanld.      ]  3 ^000    s.ooo 

Keire-Aitier  de   Saint-Astler.     .     •  5,ooo    8,o0o 

Charles  d'An^nouit \  3,ooo 

Qharles-Louis  Picot  de  Dampierrc.    .  S, 000 

MARÉGHAU  X-D  E  S-L  O  G I  S. 

Clande-J.-Fr  de   Bruyère 1,900   .  .  . 

P.-And.Th*  Thieny  de   Laconr.     .     •  1,900 

Claude  -  Anne    du   Potet ii900 

}.-Bap.  Tenaille    de   Vaulabelle.     •     •  1,900 

Fr.-^drê  Jaubert   de  Dorîac.  .     .     .  1*900    .  .  . 

Mathurin    de    Parades 1,900    .  .   . 

Jean- Lents    de  Bérard ',900 

J.J. -Honoré  S  te. -Marie  Danbiac*    .     .  1,900 

BRIGADIERS. 

Daniel  Larroche 1  500 

Gnillaome- Antoine-Hugues  Benier  de  U 

Cypierre ,     ,  ^^^o^ 

Christ.   Ghavannes   de  Lésigny.     •     •  |  ^qq 

Jean   dé   Richemont ,^600     .  .  ^ 

Jean-Bap.    Parades   du  Sauzet     .     .     •  x,6oo 

Quenrin    Petitoi •     .  ,^600 

Thomas   Imbert  du  Thomonard.     .     .  x,6oo 

Nicolas  du  Potet •  x,6oo 

*Lonis-Char1es   de  Beauvière.     .     .     .  i]6oo 

Pr.-L.   Lemercier  des  Fontaines.*     .     •  1,600 

Jacques-Joseph    de  Bérard 1,600 

Jean  de    Montozoup i^'goo     .  ^  . 

Bernard-Louis  de  Girardot ^  ^qq 

Christophe  Dubilleaud ,|go^     *  * 

Jean- Anne    Dufaur    de  Saubîac.     •     .  |  g^Q     ■     . 

J«scph-André   Ghampeile  Dumouret.  .  |  5^^ 

GARDES. 

1er.  Jean  de  Fumel  la  Salle.  .  .  .  Soo 
a  Bern.-B.  de  Fumel  S.-Philippe.  .  800 
Jjér,   MoUnis  de  Beanregard..    ,     .         800 

4  Jean .  Emmanuel  Alix.     .     .     ,     .  800 

5  Ant.  de  Vigter   de  Prades.   .     .     .  800 

6  Louis-Paul  de  Labareterre.  ...  800 
9  J.-Grat.-Jos.  de  Richemont.  .  .  800 
S  A.-j.-A.  Golomibet  de  Landot..    •        800 


OksinélU 


Avancé 
ixs.id. 


8     t 
»7     4    9 


159 

9 


4 

1 


9 
4 


794    9 


i9 
84  i3  I 


(64) 


Xom  dt  hêpUmt  ^  noms  fusils  poritnt  ^  ii  grades.  Âpfoin.  Supph  Ohstr^ 

pmr  an.  évent.  vations* 
GARDES. 


9 

lO 

it 

22 
l3 

14 
i5 

i6 

17 
i8 

>9 

80 

Si 
S« 

s3 
«4 

95 
96 

«7 

9S 

«9 
Jo 

3t 

32 

33 

34 

35 
36 

37 
38 

39 
40 
41 
4« 
43 
44 
45 

46 

47 
48 

49 
So 

Si 


Jac. -Roger  -  Hon.    de  Guilhen.     •     •     . 
Joieph-Jacq.    Larroche   1er.*     .... 

acquci   de  Gourrègct.    « 

.<J.  de  la  Gbieze  Gardareins 

os.    de  Vauvret  de  U  Borde.  .     .  '  .     • 
Denis-.\le.  Duchcsac  de  Chedouet..   . 
Jacques  -  Rorbert  -  Etieune  Ouchestie   de  Im 

SicoUère • 

Jean-Frauçois  Raflfin  de  Guiscard     .     .     . 

Pierre-Raffia    de    Douruy 

André- Firmia  de  Blaoc 

Jeao-Baptisie  Pcr&iihon 

Jean  -  Baptiste    i  apinoix    de    Marnac  de 

Gazai •     .     .     .     . 

Pierre  de  la  Faye 

Pierre-Paul  de  Bricl 

Charles    de    Fontanges     ....••• 

Charles-Nicolas  Dubur 

Henri  -  Louis  -  François  Boucher  Duplessis. 

Louis-Bertrand   Dupuy 

Pierre  de  Méjeaunes  ,  premier  .... 
Alexis  de  Lavaur  ,  premier  .... 
Joseph  Dubois  de  la  Valette  .... 
Jo&eph  -  François     de     Boche    de  Mont- 

marès ' 

Guillaume-Félix  Deboone 

François  de  Mestre 

Jean      Rollat 

Charles-Picrre~César-Prospert  MergoC     de 

Montergon 

Pierre   Berthelot   du   Courret     .     .     .     . 

Jean     Duchanin 

Léon  Boudon  de  la  Combe  .... 
Jean-Jacques  de   Montant     .   '  .     .     .     . 

Jc?n-PIerre  de  Labesse 

Jean-Fr.     Vital    Domezon     .     ^    .     .     . 

Jean  -  Bouard 

Pierre   Dccollard 

Alexandre  Gallier  de  Vausscrre  •  .  . 
Tean-Maurice-Flor.  Malroc  de  Raissac.     . 

fiene  Gardey  de  Soos 

Joseph-Jérôme  Viulis  de  Latour     .     .     • 

Jean-Bapiistc-Charles  Lecharticr  ,  per  • 
ean  Thibault  de  Montozon  ,  premier  • 
Jevn  Thibault  de  Montozon ^  (deuxième  • 
Jean-Mniburin  de  Lavaur,  deuxième  .  • 
Gabriel  de  Cbabricr  de  Pelgubet     •     •     • 


800 
800 
800 
800 
750 
750 

750 
75o 
750 
700 
750 

750 

75o 
750 
75o 
750 
650 
650 
65o 
650 
650 

65o 
65o 
65o 
65o 


Avancé. 
.  .  1941* 


10 
20 

10 

10  Avan. 

10  3513»Sd 

10 
10 


10 
10 
10 
10 
10 

IIO 

ïio 

IIO 
IIO 


5  6  7 


»9«  7  7 


650 

650 

65o  •  •  •  ^1*  3s» 

65o 

63o 

65o  •  •  •   i5  i« 

650 

65o 

650 

65o 

650 

65o 

650 

65o  3o31t2t7d. 

65o 

610 

610  •  •  •   i5s. 

610 


(•65) 

A>mi  di  hêptimis  ,  n$m  f sVj  poritnt ,  ei  graits. 

GARDES. 

52  Jcan-Bapt.-ABioiac-  Thérèse  Boutus   de 

Valcntin 

55  Pierre     JDandom  .     • 

54  Jean  de   Rouroy  .     » 

55  Jean  Jarlaod  de  Sireuil 

56  Marie-Joseph-Aug.  Raynand  de   la  Salle 

57  Louif    Gaspard     ^>a 

5S  Joseph   de    Cattaii^  Maulin  .     .     . 
59  Mathieu  Opportune  du  Barry,  premier, 
(o  Marie-Etienne  de  Bayctte 

61  Charles- Antoine   de  Widran^s 

62  Félix  Bouttes  ,    deuxième   .     .     .     • 

63  Jacques-Charles    de    Monthiers 

64  L*Ange-MarieJoseph-Alexis  de  Ponson 

65  Joseph  de   Lanthier   d*Aubenas     . 
1)6  Ma.-H.-Fr.   de  la  Borderr  de Monifbrt 

67  Louis-François  de  Labeve  de  Lîsle     . 

68  L..Bem.-Jér.  Gaillard  de  Tréville.     . 

69  Louis   Bcrtet    Dargcntré     .... 

70  Louis-Martin  de  Leu 

71  Jean  de  Bourilhon 

79  Joseph-Gaspard  Bliart     ..... 

73  Jean-Marie-Yves    de    Keraiellec     .     . 

74  Jean-Philippe   de  Laroche  ,  deuxième 

75  Guillaume-Normand    de   Latranchadt 

76  Charles  -  François  Gauthier     .     . 

77  Victor   Lanthier    de    Pilambert 

78  Jean-Gabriel  de   Raignac     .     .     • 

79  Charles-Augustin  Micbeau  de  Cabannes 

80  Jacques-Hyacinthe    de    Sert     .     . 

81  Jos.-Ma-.Aug.  de  Sers  de  Gensac 
89  Louis  dé  Bany •     . 

83  Mathieu-Joseph    Arbonneau 

84  François  -  Maurice    Arbonaeau     . 

85  Jacques-Fênis  du  Tourondel     .     . 

86  Léonard  Roussy  du  Repaire     .     • 

87  Joseph   Rîpert  de    Valbonnette     . 

88  Louis  de  Durât 

89  Jean  -  Baptiste    Langlade 

90  Claude-Fr.  Dupuy 

91  Pierre  de  la  Paye   ...     .     .     • 
99  Pierre-Marie  Choin  de  Montgay     . 

93  Lonis-Fr.  Buisson  de  Feydel 

94  Jean-Philippe  de   Morineau 

95  Jean-Fr.    Daymini  .     .     . 

96  Stie&ne-Michel  de'Lamoriniere 

Tome  Vn. 


Appoin- 
temtnt* 


Ohstrvûtiûns, 


.  Avance. 
6iol.i36li9sid 
610 
610 
610 
610 
610 
610 

610  .  .  •  10  tt 
610 
6i« 
610 
610 
6x0 
610 
610 
610 
6iO 
610 
610 
610 
6x0 
610 
610 
610 
6to 
610 
610 
610 
6x0 
6x0 
610 
610 
610 
6x0 
6x0 

6x0  95 
610 
6x0 
6x0 
6x0 
610 
6x0 
6x0 
6x0 
6x9 


95  16  7 


"9 


{66) 


Moms  it  hûjtime  ,  nom  qu^ils  ftttnt ,  d  gréda.   A^om. 

par  ««. 

GARDES. 


Ohstrvûtinum 


97  Joseph     de    Braconac 

98  Charles  du  Pcloux 

^9  Pierre  Caila •  .  . 

lOO  Jean    de  Bressolles     .....     ... 

toi  Eugènc-Clermont  des  Brochert     . 
i02  André     Betous     .  .     ...     .     ^ 

io3  François-Florent  Chevalier  de  Valor" 
104  Barthelemi  Riberxïllcs  de  Lcavat     .     . 
zo5  Joseph  de  Salcveit 

106  f^icrie- Léonard   Arbooneau     .      .     . 

107  François-Mielchior   de   Mousticr     .     . 

108  Laurent  du  Chayla  .  .  <  .  .  . 
X09  Françoit'Louis  de  Farati  de  Baillioc  . 
Iid  Picrre«Gcrvais  de  Sollyer     •     •     •     . 

XII   Gaspard. de  Rivette 

ri2  Pons-Simon-Frcdéric  d«  Bomier  .  • 
1x3  Louis-Fr.-Xaviecde  Comeau  .  •  , 
114  Jean-Léonard  H/^rrlc  de  Lamoibc  . 
ii5  Pierre- Dominique  Uorric  .... 
ir6  Pierre -Joseph  -  5im  on  Falguière     . 

117  Pierre-Joseph-Auvuiiindc  Chatnpreux. 

118  Louis   de  DevigQC . 

119  Charles-Er.  de  Bcrnardy ' 

120  Louis- Fr.  Joseph  de  Ferre  Dupomier. 
i3z  Mar.-Joac.-H.  du  Potet  de  Brrevon.  . 
ii?2  Ch.-Ant.-J.  Varoiei;  de  la  Gironde* 

133  Marie-Jcan-Fr.    Vâroier   de   la   Girond 

Descoutrées 

194  J<an- Antoine  Saint  -  Germe. 

xs5  Jeaa-Fr.'-MaiîeBaiiqû^ls  de  Marque. 

126  fiait. -Aœaldric   Duchafiaultdc  Fci&solles 

127  Joseph  de  Montant,  dcuxièoie.     •'    . 

128  Jos.-Pa«c. -Leon.de  Cymon  de  Souvilie. 
199  Jeau-Fratiçois  Laiyer  de  Fugtt.     • 
i3o  François-Louis  de    Kcnaldy.     •     . 

i3i  Joscph'Marie    de    Peiet , 

j32  Nicolas-Adrien Gaspard  Mprel  di^ Boccage 

ii3  Louis  de  Maledcn.     .• 

i34  JacAjuci  Guiral  de  Pouroptopr. .  ..  . 
i33  Pierre  de  Gilbert  d^Anciu^is.  .  .  . 
i36  Barthclemi-GuiUaume.de  GauUjac.  . 
i37  Pierre-Joseph  de  Jacabei.de  Nombcl. 
i58  François  -  Guill^ume-pierrc  Lambert* 
1^9  Joseph  lie  la  Chiezc  de  Bûance..  .  . 
140  Jeau- Pierre  de  Cheverry.  Prmiel.  .  • 
X41  François  Lacotte  de  Minard.     .     .     t 


610  L 
6to 
610 
61Q 
610 
610 
610 
6ia 
^10 
610 
£xo 
*6io 
610 
6x0 
Çxo 
6x0 
6x0 
610 
610 
6x0 
6x0 
6x0 
6x0 
6u> 
6x0 
6x0 
61Q 
610 
6x0 
610 
6to 
610 
6x0 
6x0 
610 
610 
610 
610 
6x0 
6x0 
610 
6x0  ' 
6x0 
610 
61Q 
6x0 


Ava«cë 

100 


90   19  6 


1S4 


»o    s 


«4 


(67) 


AVnj  dt  bapitïïu  «  fipms  fu^Ui  poxUni ,   tt  gTêdet, 
GARDEE. 

142  Jean-Baptiste*Paul  Lechartîcr,  deuxième 

143  Louis  (i'AIbcrt  de  Lava! 

144  Noëi-Banheicmt  Morand  de»  ^crviere, 
143  Louh-Nicolas  Lemarchan^  du   Castd. 

146  Jeaa   de  Maledcn 

147  Jean  de  Maledea  de  Lietat.     .      .     . 
X48  Joseph  du  Castaiag  de  Matalin.     . 
149  Jean-Jos.-Aug.-Esp.  Clair  de  Colomb. 
j3o  Jeaii-£^raaçois  Daux  de  Lescour.      .     . 
|5i  Jean-Bernard    de   Labadie,   Gausis.     .' 

i5  2  Vcnance    Dupont 

i5  3   Charles-GabrieldcFàilly 

i34  Fr»- Nicolas  Andras  Dumontols.     .     . 
z53   Abraham  -Joseph  -  Marie  -  Cécile-  Gérard 

d*Hannoncel|e 

i56  Charles  de  Lorme.  

x57  Jean-Louis  de  Gucroust  de  U  Gohycrc. 
i58  Adrien    de    Gr^mion 

159  Pierre-Frauçois-Georges  Duiertre  ,  pre. 

160  Jacques-Françbis-Simeon-Guiot  de  la  Bre 
lonniére 

161  Denis  H3rric. 

162  Claude- Gabriel  Rouph   de  Varicourt. 
|63 
164 


can-Pierre-Domlniquc  Giraud  de  Lachau 
oseph-Pierrc-Paul  de  Ribouton.     .     • 
i65  Jacques-Saturnin  Bonnefoux  de  Bonne  val 

166  Marc-Anioine  du  Barry  de  la  Barthe*. 

167  Antoine  Carteau  de  Traliebeau.     .     . 

168  Jean-Piere-Anioine  Chenille  de  Bardy. 

169  César  -  Boniface  Chenille    de   Bardy    de 
Lignière , 

170  Jean-Pierre Harles  de  Saint- Angeles.     , 

171  Louis-Amable  de  Montaient.     .     .     . 

172  Cliarles-Henri-Pons  du  Fa^i  de  Labastidc 

173  Jean-Paul- Marguerite   de   Belesta.     . 

174  Jean-Joseph-Lambcrt  de  Biré  de  St.-Sever 

17 5  Jean -Baptiste    de   Campagnon.     .     . 

176  CUude-Jean-François    de  Bruyère.      . 

177  Denis-Claude  du  Sonl   de  Griz.^y.     . 

178  Jcan-Picrrc-Joseph  Fournel  de  Rouveaux 
'79  J"» -^éonor   Horric.     ,  ... 
iSo  Le onar<-Fr.  Joseph  Martial  de  Romanct 

de   la   Briderie 

iSi  Aat.-And.-Cl.  Paschalis  delà  Sestière. 
182  Pr.-Ch.  de  BcUanger  de  Rebourreaux. 
i83  Isaac- François  de  Cassignade  Dub^euil. 
184  Edmc  -  Maniai- Anaand  Bouchard.     . 


Apfoin.    OhscrvêUoM* 
par  «M. 

Avancé. 
610I.   385L  i6ft. 
619 

6iO 
6to 
610 
6x0 
6  II» 
6x0 
61Q 
GiQ 


6ro 
610 
610 
610 
610 


610 
6x0 
610 
61Q 
61Q 
610 
610 
61Q 
610 

610 
6x0 
610 
6x0 
610 
6x0 
6xQ 
610 
610 
610 
6xQ 

610 
6x# 
610 
6x0 
610 


i;  t% 


885  i(  7 


4  t 


173  16^ 
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(68) 


Noms  de  hapttme ,  nomt  f  tt*t7i  portent  dans 
It  ç^ifs  ,  €t  Uvrs  grades. 

GARDES. 


Appoin,    ÔhervêHiUiM 

pêr  en» 


1 85  Joteph-Fr. -Xavier- Thérèse  Baulard.     .  6io  I. 

t86  Françots-Frédcric  de  ^Gremioii.     ...  610 

187  Jean -Pierre  Bonaefoux  de  Bonneval.      •     .  610 

188  Fr.-Jotepb«Manin  de  Lagouite Bernard.     .  610 

189  Joseph  Polycarpe  de  Ferry  de Bellonne.     .  610 
igo  Pierre-Ph.-L.  de  Ph.  de  Beaumont.     .      .  610 

191  Rene-Fr.  de  Vaucbassade  de  Rouzier.     .  610 

192  Joseph  Mercier  de  Sainte-Croix.     .     .      .  610 

193  Louis-Marie  Petit  Jean  de  Lagarde.     .     •  610 
i94jo&ephde   Vacquicr  de  Liraou.      .     •     .  610 

X95  Jean  de  Laage  de  Ponteyrau 6x0 

X96  Gabriel  de  RiberoUes 6x0 

297  Duu-Donné- Henri  -  François  de  Sallcs- 

*  Antoinç    de  Bault 610 

19g  Jean-Baptiste-Joseph  Loudeix  de  la  Brosse.  Gxo 

X99  Anne-Jran-JosepbdcMejeannes.     ....  610 

SCO  Andre-Hilarion-Mélanie  Ricard  du  Ronret.  6x0 

toi  Joseph -Hector    de   Molinis 610 

flOS  Maxiniilien-Dominique  Cabannes  Darden- 

nes    de    Tisac .  610 

fo3  £uIO(;e-Pao1-Jerôme  Giraudy  de  Grey.     .  610 

204  Mathieu  de  Lapisse 610 

4tob  Jean-Fr.  Raffin,  troisième  de  la  Maricille.  610 

S06  Abraham  Laudré  de   Villomoy.     ...  610 

207   Pierre-Paul  de  Campinas  de   Salle.     .     .  610 

S08  Alcxai^dre  Husson  de  Sainpigny.     .     .      .  6x0 

909  Jean  -  Pierre  Dehttre.     .     .     .      .     .     .  6x0 

9xo  Joseph-Thiébauli  de  Calvet 610 

SIX  Jean  -  Baptiste   Drtioi 610 

SX 9  Edme-Phrlippe   de  Lenferna 6to 

Si 3  Jean- Alexandre  de  Peaul  de  Treii  de  Par- 

daill.in 6x0 

8 14  Jran-Fr. -Maurice   Deipuech  de  Laumedr.  6x0 

Si3  Alexandre-ElconOr  Chevalier  de  Cosi.,Td  6x0 

du    Mesail. .  610 

S16  Jcan-Franç. -Hyacinthe  d'Hennezel.     .  610 

817  Jacques-Franç.  <ie  la  Faye 610 

S18   Antoine. Girard    de   la    Fa)oyc.      .      .      »  610 

9x9  AIcx.-Eloi-Jcan  Lcfebure    de    Lukcrque.  6x0 

820  P.-Paui-Louis-Et.  France  de  Penauiicr.      •  610  . 

821  Gaspard  de  FenieuX    de   Plaisance.      .     r  610 
S22  Jean-Vierre-Guillaume  de  Gosscltn.      .     .  €10 

823  Simeon-HcctoT-Robert  de  Corbeil.     -     •  610 

824  ^euri-Sylvain   Dargcnce 6x0 

S25  jcan  Puissftut ,     «     .     .     .  610 


Avancé. 
18  xo  5 


X44  il  f 


85   tS  S 


X06  6  7 


X08  6  S 


X4X  19  X 

xo5 


(«9) 

Mêmsdi  lÂfihu  y  nêms  fu*iU  forttni  ^  tt  grëdts.  Âppnn"    OhHtvêtkns» 

pur  «fl. 
GARDES. 

tsG  Pierrc-Melchidr  de  Lagréné,  .     .  6io  1.     Avincè 

tt7  Jeao-Clau.ojoseph  Jobriot  de  Pradinc.     .  6io        96  xz 

tsS  françoii  de  Foulard  de  Fonfitionac.    .     .  610 

tt9  François  de  Birao.  ' 610 

a3o  Jean-Baptiste  de  Mon tavt*Momj av.     .     .  61O 

tSx  François   de  Chomel.     ......  610  ^      , 

ilS2  Jacques  Landré   de  Villejouan.     .     .     .  610 

s53  Daniel-Horace  Landre  de  Chamon.    .      .  610 

fi34  Magdalvé  Garaudé  de  Billy.     ...     .      .  610      120  17     x 

fi35  Jean-Charles-Reaé  Cotopagnon.     .     .     <;  610 

S  36  Augustui-Manial  de  S^lerc.     .     •     '.     ,  610 

S37  Jérôme  Lamottc-Vcdcl  de  Thermes.    .  610      141  xo 

238  Pierre-FrançJ  Maine    de   Biran  Gonihicr.  610 

*il3j^  Jean-François. Hicliard  de  Cendrecourt.   .  6^10 

940  Victor-Laurent  Modeste  du  Hamel.     .     .  610  ' 

141  Jacqu^  -  Fierté  Pons  de  Besne,     .     .     ,  6«o 

S4«  Jean -Joseph  de  Terves.     .     .     <     .     ,  610 

943  Louis-Henri-Charles  Dutertre.  .    .     •     •  610 

944  Louis-Marie    Rouph  de  Vancourt.     ,     ,  610        i3x8     % 

945  Joseph  de  Bonnefous 610 

946  Louis  Jean>Marie  Vigneron  Bruit  t.     .     ,  610 

947  Jean-jacques    de    CaWet  ,  ler.     .     .     •  610 

948  Bcrtiand-Denis  de  Lavemy 6x0  , 

Signio  DRSFONT AINES  ,  faisant  la  fonction  de  roftcier-major  ) 
Dagoesseau  ,  major-gënéral ,  et  PHiLiFYE.Dg  Nqailles. 

Tre'soritr- général  de  ma  liste-civile  ,  le  sieur  Jean-Baptiste.  Tour- 
teau de  5epteuif ,  payez  corinptant  aux  ofEciers  et  gardes  composant 
ci-devant  la  compagnie  de  Noâlllcs  de  mes  gardes  corps,  les  :rai- 
teiyens  que  je  leur  ai  conservés  ,  ainsi  qu*il  esc  énoncé  au  prcsen  t 
état  f  et  ce  par  semestre ,  et  sous  les  retenues  accou  umces. 

Fait  à  Paris  le  aS  janvier  1 7  92. 

Signé  .LOUIS. 


/    .  .  ^ 


Par  le  Roi.    Lapokte. 


Certifié  conforme  à  rorigioal  ^ar  les  membres  de  la  Conimissioft 
des  Vingt-un,  soussignés.  Signé  Charles  Cochon,  Dufriche-Valazé  , 
Poiillai&-Grandpre7  ,  Borie  ,  Dvprat ,  et  Pclissicr. 


E  3 


(70) 
No.    X  I  X. 

ÉTAT  général  âe  2a  Compagnie  de  GrOmpnf ,  au  premier 

Juillet  tj$t»  . 


Ifoms  câÉ  haptêthe  ,  Hâms  qvfils  portent  dans 
le  cofpi  ,  et  craies-, 

ETAT-  MAJOR. 

MM.     De   Ôram^nt,  capîtnine. 
Jéan-Fr«ii(.  de  Btachct ,  vde-major. 
Alexandre  de  R^bel  ,    8ouS-ftidc-mf  jor 
Thomas-Charles  Ogicr  ,  fourrier. 
Henri  Païquet  de  Saint-Projet ,  porte^^t 


H.  L.  Chattelxin  de  GourceHes,  aumôn 

....     chirurgien -major.    . 
t'rafiÇois  Rcntfl ,  trompette.    . 
Antoine  Fcric-1  ^.trompcire.     .     .*    . 
.     .     .     .     fiecl ,  trompette. 


Appoint     Trait 
par  an.      cttns. 
par  an, 

30t9coï*   . . 
6fOoo 
3,200    Soo 
1,800    200 
1,800 


OhurvêU 


Corne-Louis  Saint-Aulaire  ,•  lieutenant- 
commandant  d'escadron 

LIEUTEN  ANS. 

Jean-Louis- Rjîmond   de   Montmort. 

Art 

Picrrejcan    Levy    d'Albignac.  .    .    '  . 
Jos.-Ant.-Hyacinihe-François  .d^Orrc.    '. 
d*Huno!sleiu.     ... 

SOUS-LIEUTENANS. 

Louii   de  Cheriary ^ 

Charlés-Françoii   Bonnay 

Marie- Anne-Jos.  -HyacAthe  de  Pony.      . 

Jean-Baptistc-NifOlai  de   Caupenne.     . 

Joseph  de  Mauléon. 

Jean-Maric-Louis  de  Ginettous.   .     ,     . 

François    de  Lnmarthonie.     .      .     .  -'  . 

Jean  de  Biensan 

Alex. -Bcr. -Elis,  (de  Pons)  de  Rennepont. 

Fr.-Hcnri-Hilaire  de  Tîlly  de  Blaru.      . 

Auguste-Picrrc-Hcnri  de  Blangy.      .     . 

•     •     -     .     •     Duboscage 


720 
36o 
720 
720 
720 


12,000 


86 
80 
80 


10,000 
10,000 
10, 000 

10,000 


5,000 

5,000 

5,000 

5,ooo 

4,000 

4i0oo 

4,oo« 

4,000 

3,000 

3,000 

3,000 

3,000 


1,000 

J,000 

1,000 
1,000 
8,000 


ycom.rîii. 
de  la  char. 
Av.    i,75o 

Av.     IyCKK> 


Aval).  400 
Avan.  4t7o 
Avail.  400 


.     (  70 

•M'oms  it  baptême  ,  noms  qiCils  portttti  dans  Appom\   Traite. 

U  cêrps  ^  et  gradts,  parent.     €9%s»      Ohtrvêi. 

fûrem. 
MARÉGHAUX-DES-LOGIS. 

Xcnc-Benjamin  «le  Villeray 1,9001.   •  •  Av.  51.  91* 

Jean  de  Nadal.   .........  1,900 

Gil.Phi.  M.  Eoirn.  d'Anjoa  du  LoAgu^y.  .  1,900 

Jacquet  de  Coolommc.     .      .     .'    .  .   .  1,900    .  .   .     Av.    5     9 

Pierre -Joseph    de  Mofitlczun.  ....     .  1,900 

Huguei  Dufotirc 1,900               ,  Ent.dapt 

Charles  de Magonet «»90O                \  lanou.  g. 

Chailes<»FraDÇ.- Robert  de   Chevsmaci.  i)90»    ,  .  .  •    duroils 

BRIGADIERS.  (*^'  *     ^ 

François  Héraud 1,600    .   .  .  Av.  12  7  3 

Charles-Alexandre  Hérissard.   ......  i,6op    .  ,  »  Av.     5  9 

Antoine  Ouponi  de  Bauiac 1,600 

Pierre-Charles  GàuUier 1,600       400 

Charles  Ferrand  de  Champvalloo.   .     .  1,600 

J.  C.J.  de  Garrigue  de  Scigae  de  Flaujac.  1,600  ..  .  .  Av«         5  9 

jein-BaptisteVidau  d*Envaad.     .     .     .  1,600 

Pierre    de   Friac 1,600 

4ean-Joseph   d*Arnaud 1,600   .   .  .  Av.     •  5    9 

)omii]ique     dAulaois 1,606    .   .  >^y.    39  i3   a 

PauULouis-Et.  Rollin  de  Charmond.     .  1,600   .  .Av.  704    11 

Jacqaet  1«  Prévôt  d'iray i,6o«            a^.     5.     g 

Joseph-Simone  de  la  Rigaudie.,  .     ...  1,600 

François- Alexandre  NocU.    '.     •     .     •  1,600 

Nic.-Guill.-Jean  le  Clerc   de  Beauvais.  1,600 

Léon  de  Saint  Mesmtn '  1,600. 

GARDES-DU-CORPS.  ' 

1   Philippe -François  TAssaulx.  ...     .   '  800 

t  Joseph  Monpezat.   .     .     »     .     .    '  .  800 

5  Fraoço'S- Victor  Mireno^t*.  ......  800 

4  René-François  Louaiscl.    .     .     •     •  800 

5' Ant.- And. -Rob.  Descot  (premier)    •  800 

6  Pierre-And. -Robert  Descot  (second]  Soo 

7  François  la  Comme.     .....  800 

8  François  Guyot .     .  800 

9  Jean-Pierre  de  Monireaaud.  *     ,     .  800 

xo  Joseph  d'Afflon.     .     .     ....     ,  800   •  •  «Av.  3  19  & 

XI   Côme-Pierre-Jean.Bap.  Pothérat.     .  600 

13  Remi-Louis  de  Moncharvillc.     •     •  800                         ^ 
x3.  Raimond  Lortal  de   Lavermcndie.  73o 

14  Antoine  l.ortal  de  Soulier.    ,,   -  .     .  7.3o- 
i5  Pierre  Lortal  de  la  F^rest.     ...  73o   . 

x6  Pierre  «Jules  Dumas 1  73o 

17  Eticnac-Geatil  de  Bnitiacs.  ,  ...     •  73o 

*  4 


Ohirvaiion^ 


(7â) 

Mm  di  hàptême  ,  noms  qvCils  portent  dans  Appûin. 

le  corps  ^  et  grades.  par  an, 

GARDES- DU-CORPS. 

i8  F-Franç.    le  Clerc  de  Beanvais  de  '^ 

Lahatièt-c 75o  I. 

19  Georges  Coufin.     ......     ySo 

so  Jean-Pierre-René  de  Barruel.  .  •  j5o 
SX  Nicolas  Chabrié  dePélonbet.  .  .  73o 
s 9  Alexandre- Adrien  de  Laubric.  •  .  ySo 
s3    Aubin  de  Vidal  (  premier  )  ,     .     .      jbo'    'Avancé  3oi 

54  Jean  d*Artigues 75o 

5 5  Asioime  Pérard   de   Ganaleiie.     .  65o 

s6    Edme-TouisaintLiénard.     .     .     .  65o  • 

S^  Jean  de  Sainl-Julien.     ....  65o 

s8    Gervais^ean    Beduet 63o 

S9   Gaspard  Odde .  65o 

3o  Joseph  de  Sansac 65o 

3i    Ant.  Croquoison  de  la  Courdefief.  65o 

33    Roch-Jos.-Eleonor  de  Parchappe  .  63o 

33  Joseph'Maiîe  Darroux  (  premier  ).  65o 

34  Laurent-Fiançois   de   Rouvière.     .  65o 

35  Claude-LatMrent  de  Ghabriol.  .     .  •  65o 

36  Barchelemi  Ducor 65o 

37  René-Joseph  de  Lisie  (  premier  )■     .  65o 

38  Léopold  de  Lisle  (  second  ;  .     .     .  6Jo 

39  Jeanjac^- Alexis  de  Vidal  (second).  63o 

40  François    dé  Sihème.     •  -  .  -  .     .  63o 

41  Jean-Baptiste  de  Ri  card.  (  premier  )  65o 

42  J.-B.  Paignon  delà  Borte  (  premier)  €3o 

43  Etienne- Hyacinthe  de  Cànaigniet.  63o 

44  Joseph  Délais 63o 

43  jean-Baptisie   Dauxton.       ...  -  63o 

46  Jean-François-Regis  de  Silvestre.   .  63o 

47  Pierre-Joseph  Giret 65o 

48  Jean-Bertrand  de  Biensan  - .    -.   •.    -630 

49  Gabriel    Charbon.     .     .     .     .  •  .  €10 

50  François  Jean-Olivier  Desbarres.  .  •  610 
5i    Math.-Rich.BcaumefortdeLigonet.  610 

52  François  Drouet.  ......  610 

53  Nicolas-Jean-François  Trigand.      .  610 

54  Jean  Prioreau 610 

55  J.-MarieDucretdelaRévolotte.     .  6to 

56  Jean  de    Mibielle 610 

57  François-Joseph  de  Rouyer.     •     .  610 

58  Alexandre-jean-Adrien  le  Tellirr.  610 

59  P.-Marie-Joach.  Vidal  ;  (troisième).  610. 

60  J.B.René-Mart.  delaBlancbardièrc.  6to 

61  Martial    Boucaud.     .  .  -  .     •  610 

62  J.-B.  du  Noyer  de  Sauva geDurour^.  >  610 
€3  Jean  -  Baptiste  Bertbelot.  -  v    •  *  .  610 


3ai     6 


3ti     6 


i73) 

Xemi  dt  haptimt  >  ilwu  qu'Us  pêritnt  dans  le  corfs,   Appoin.    OhstrOêlions* 
^  ti  grades.  par  en. 

GARD  ES-DU- CORP  S. 

€4  Ainiê-rir..Phil.P.-Doin.  l'Abbé  de      .     . 

Vaugnimont •     •  oioK 

65  jacquM-Gaspard  Joachim    Imbert       .     .  610 

66  Antoinc-Françoii-XavicrUrion   ....  610 

67  Anajusc-Augusùn  de  Curcl       ....  61O 

68  Henri  de  Guerre 610 

69  Jean-L.-Fratiç.-ChT.  de    Mazenod       .     .  6ro  ^ 
"jo  François  de  Foucault  (premier  )     -     .     .  610 

71  Pier.-Jeau-Bap.  delaBrousse(pr.)j.  .  610 

72  Tac.-NicL.leFèvredeLahautepic       .     .  610 

,3    Claude-Léonard  de  Rivière.      ....  6ioAv.JOil> 

74  Etienne-Benoît  Carré  de  la  Nordet   *.     .  610 

75  Adrien  de  Biays   .     .  - ^»o 

«6  Jacques  de  Paix-de-Cœur oiO 

-7   Îean-Pierre-Louis  de  Verboiï    ....  610 

78  Eiienne-Jacques-Joseph  de  Baylc   ...  610 

70  Louis-Joseph-Xavicr  de  Cortyl.     ...  ^lo 

80  François  Rainr.  M.  L.  de  Boscas  (prem.).  610 

81  Jean-Baptisic-Miiitinde  Lasallc.     .     .     .  6ïO 
Sa  Pierse  Vincent.     ...'.....  61O 

83  Charles  Olivier 1  '  ^^^ 

84  Clanâe-Franç-Vict.  Mirondot  Dcgcnay.  6to 

85  Jacques-Gilbert  de  Laval 610 

86  Jacques-Philippe-François  le  Rahicr   .      .  610 

87  Lowis-joseph  Cypion  la  Bastide    ...  610 

88  Antoine-Barth.  Moreau  de  la  Bélive  .     .  6io 


00    /^uw"»--*'- e 

8q  Claude  Durud J»» 

qo  tean-Jacqucs-Antoine  d«  Priqucîer.     .     .  bio 

01  ican-Louis  Contamine  Despeyrac  .     .     .  610 


L  Antoine  Mibielle  de  Lesparre    ....  6«> 

qî  Louis-Etienne  TenaiUe  de  Champion.     .  ^^    .^  .^.   5 

94  Charles-François  de  Bouton 610   Av.  30i    o 

q5  Mathieu  de  Jouslin ^«o 

q6  Pierre  la  Baig  Duvignau ^«O 

07  Tean-Baptiste  Lafon  Despérics  .     ...  610 

08  Pierre-Bernard  de  Mêrilhou 610 

OQ  Aimé-Marie  Benhclon  de  la  Vennene.     .  610 

,00  Tean-Bap.-F..Thér.  de  Boscas  (second).   .  6io 

,01  lean-PauI  Richaume  de  Pccbalvct  ...  tio 

,02^  Mathieu  Pasquct  de  la  Rcvanchèrc.      .     •  010 

,o3  François  de  la  Vareillc  .     .     ;     •     •     '  l\l 

104  Alexandre-Augustc-César  d  Acla    .     .     •  ^J« 

io5   Toseph-Vicior  Beaumefort  de  la  Beaume.  610 

, 06  J ean-Pierrc  Lachatt  de  Loquessie  (prem.) .  b  10 

107  Antoine  Chanuet .     .     •     •  .'     '     '  g_- 

,08  Louis-René  de  Lavaur  (  premier  )  .     •     •  »»» 

109  Pierre-Louis  de  Fkuiiant 


(74) 

^'oms  de  baptimiynoms  ^u* ils  portent  dam  It  corpf^    Appoin,    Oijtrvtttions. 

et  grades,  par  an, 

GARDES-DU-CORPS. 


10  Jean-Edmc-Nocl  de  Vouxy  .     .     . 

1 1  1  homa&  de  Brum.auU 

1 2  Antoinc-}acques  ^t  U  Veuve  Duchtnoy 
i3   Claude  Tardif  Dygrq^iigcr   ...... 

I4  Maihicu  Pa&quet  de  Lagude     . 

id.  Grassiu  de  Gardera   ........ 

i6  Joieph-Fraaçois  de  Lagravère  • 

17  Louis  Rcaaudin  de  Gratry  (premier). 

c8  Charles  Durau. 

19  Bernard  JLacbau  de  l^quessie  (  second  ) 

20  Jean-André  de  Ma'mazct  de  St.-Aodçol 

21  Ficrre-CMar  Valière  d'Harn.onville. 
8  3  Jacques-Claudc-NicoUs  de  Godard 
23  Thomas-Henri  Godard  de  Landelle 
34  Fiançois  de  ValcQ.      ...      .     .      • 

23  Jacques-Charles  Guyot  Dcrvaud    . 

26  François-Nocl  Ponimier..     .     .     . 

27  Hcnri-Staniilas  Kpsk.  dejoaonts     . 

28  Lonis-Joteph  le  Bécbu    .... 

29  Jean  de  la  Boulebene  de  ToariUoa 

30  Anioine-Charlei  de  Franget.     . 
3i   CUude-Anioiae  Tritiaii  le  Gros  (  prcm*  ) 

32  Joseph Jean^Baptiste  le  Gros  (second). 

33  Jean-Bapiistc-Gabriel  de  Larocque 

34  François-Joseph'Aatoine  Lamarra  . 

35  Jos.-Am.-Tonssaint  deCuge  Devenos 

36  Louis  Dacla  de  Chàlaubert.     .     . 

37  CharleS'Louis  de;  Lisle  (troisième  ) 

38  Jean-Baptitte  Jarobet  de  Lormand. 
§9  Victor-Pierre  Guilbcrt     .     .     .     . 

40  Audré'Martial  Descoutures..     .     . 

41  MicheULouis-Jcan  dc'Sainte-Maric. 
48  Jean  Dufossé  de  Castera.     .      .     . 

43  Simon  DarouK  (  sccoud  )     .     .     . 

44  Jean-César  Reuaudin  de  Gratry  (  second  ) 
43  JcaG  de  ^a  Brousse  (second). 

46  Pierre-Jeau-Frunçoit  Dorciva)    . 

47  Jean-Theodore  THivcn  de  Breuvannes 

48  Jean-Baptiste  de  Molcsne    ..      .     . 

49  François-Xavier  Boëry  de  Saint-Loup 

50  Cbarles-Louis  Durand  Dumeix 
3i   Louis-Joseph  de  Coulomb   .     . 

32  Joseph  Beaupuis 

33  jean-Fra«çois-Nicolas  de  Biotière  . 

34  Charles  6aiTazin 
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6 
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6 
6 
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Av.  14  ^ 
Av.  3  '9  3 
Av«  6  " 


Av.  I29liv. 
10  s.  7  d. 


Av.    t   I  5 


(73) 


et   grsdes.  far  an«  "^ 


GARDES-DU-COkl^S. 

55  jfeaa-BapiisU  de  Corbier.     *.     .     . 

56  Louis- Armand  d«  Quciqucjcu  .     . 

57  Dcnis-Ignâce  de  Nèlaton.    ■.      . 

58  Charles-AUxis-Marit  de  Rabault  . 

59  Jean  Dumat  dcLamorlie.     .     .     . 

60  Léonard- Atttoioe  Beauvais  Duroc. 

61  Pierre- Amoine-Anncttc  de  Boyer  (pretn  ) 

62  Lottisjeâii-BaptiHe-Salxnon  le  Fèvre    de 

Flamativille 

63  Jeao^Loait  Piochard  de  la  Brûlerie.     ^     . 

64  Aubin- Antoine  d«  LachaîM •. 

65  Pierre  Dtsbord et  .    •.     .     .    •.     •    •.  •. 

66  Louis  de  Mercier 

67  Louis-Jean  de  Motrsseaux   •     .          .  . 

68  Jeao-Baptiste  Dorozier  ••«»•.. 

69  Laurent  d*Albiade  dé  Sêaills*  .     .     .     . 

70  Afiioine<^acques  Duiaure  de  Lajai te  .  . 
7t  HéUe-Jcan  de  Ricard  (second  ].  .  .  . 
73  Louis-Nicolas  de  Prévost     .     .     .     »     . 

73  Nicolas-Frafaçois  rHuillier 

74  François-David  de  Combes .     »     .      •     . 

75  François  Dtirif  de  Crcssac    .     .     •     .    ■. 

76  Pierre-PanlLandxiève.     .    • 

77  Cbarlei-Jean-Baptisic-CéSK    MiUar4.   dt 
Moncrioïk.'        ..»..•*.. 

78  Jean-Bapftste  de  Griffon.     .  *  .     .     .     . 

79  Jcan-MichH-Césaf  d'AsiTUc.     .     .     .     , 

80  fr. -Pi  erre -René  Tiger  Roussigny.  (prem.  ) 

81  Jean-Gaspard  dé  Bas{ard 

82  Louis-René  Chausscgros  de  Léty.     .     . 

83  Gcrm.-Edthe-Louis  de  GrisMt  de  Séry.     . 

84  Louis-Fratiçois   le  Franc.     .     .     ;     '.      . 

85  Jtan-Marie-BonifÎKe  d'Esicndcau    .     *     • 

86  Gustave-Aitledée   Francoult 

87  Jcan-Claude-Joseph  de  Saint-Pricst'.     .     . 

88  Jean      Campée.    -,     »     ,     é     *     *    \     , 

89  J.-P.-L.  Gaillard  de  la  Borie  (  second.-  )     . 

90  Loui»>Betnard  Bavdelot  de  Cou  réelles. 

91  Jean-Adxien  -  Henri-Christ,  de  Bigtitcoart. 
89  Jean-Bapûte  Ouraas  de  Vavre.     .     •     . 

93  Auguste  Defirè  Lajei  de BardeUn   •.    ••    •. 

94  Jean -Henri  -  François    Dcymeri.  .     • 

95  PhiL    Urbain-Ch.   Guillcmin  de  Ghagny. 

96  D;ivid   de  Boyer  (  serond  ).     .     .     •     • 

97  Jean   Baptiste     Tribout    .      ...... 

98  Aaioinc    k-  Petit.    *.     *     •     •     •     •     - 


Av.     9  Itv. 
ti  t«  6  d. 


6idU 

610 

610 

610 

610 

6x0 

6to 

6to 

61D 

610 

6x0 

6i» 

610 

610 

610 

61O 

610 

610 

6i* 

610 

610 

6to 


€10 

610 

610 

610     • 

610 

610  Av.  56  5  ( 

610 

610 

610 

6x0   Av.  i34  t  € 

610 

6iO 

6to 

610 

610 

610 

610 

610 

€to' 

610 

6to 

6jo 
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fFmsii  hâptim,  nûms  fu'i/j  portint  dê%s  le  €9rps^   Appm.   OhirvâHûns; 

it  grades*  P^r  ««. 

GARDE  S-DU-C  O  R  P  S. 

199  Charles-Philippe  le  Picard  de  FUvîgny.     .  610 1.  Av.  718! 

fioo  Etienne -François  Gajot  de  Monifleury.     .  6to 

SOI  Jean-Louis-Hilaire  Duvîgier 6ro 

«02  Aihanase  Ghioppin  de   Germigny.     .     .  610 

fiôS  Anne-Louis  Marson   de  Bergères..     .     .  610 

S04.  Bemard-Marie-Henri  de  Montlczun.     .     .  610 

so3  Charles-Gaspard  de  Pêacnas des  Savîns.     .  610 

fio6  Aurcl-Jcande  Boisierol  de  Boisvilliers.     •  €it»   Av.  71  Itv. 

soj  Jean-Louis  le  Prévosi  Diray  fils.     .     .     .  610 

508  ScipioD-Pierre-Fr.-Aa.-Barbe  de  Guedan.  610   Av.   47  •  * 

509  Léonard    Paignou 610 

tio  Joseph  Duriviê.     •     .     , 610 

fii  Louis  Dèmareit  de  Gabres 610 

^13  Jacques-Nicolas  Fillieux  d'Arreniières.     .  610 

•  i3  Vida!.SébasticndeSerreDumonteil.     .     .  610   Av.  127  i  8 

ti4  Martin  de  Fenouil «•     .  610 

51 5  Elie-Nirdlas  Ducause 610  , 

516  Lours-Charles  de  Reivil  de  Pcyrelongé.     .  6io   Avan.  iSgU 

917  Alexis-François   Guillart 610 

918  Jean-Baptistr-JosephdeXhésandeLescout.  619 
S19  Dominique-Jules-Léonard  Tiget  de  Rouf- 

figny  (second  ). 610 

920  Jean-François    D  espérais 6io 

921  Géon    Contamine.     .^ 610 

S29  Bernard-François-Joseph     de    Boisset.     .  610 

923  Armand-François-Joieph    Dbgros.     .     .  610 

924  André-François  Testart  de  Montigny.     .  610 

923  Jean-Jacques    de   Pons.. 6io     Avan.      9 

926  Jean-Charles-Louis  de  Foucault  {  second)".  6io 

997  Guilbvmc-Marie    de    ChampAour.     •     .  610 

928  Jean-Bapt.-Gab.  Villoi  de  Boiûuisant.     ^  610. 

929  Jacques    Lagelouze    Despéricrs.     .     .     •  £xo 

s3o  Louis-Marie    de    Bérard.     .     .     ,     .     .  6x0   Avàn^i?  6 

t3t  Joseph- Alexandre  Bigot  Dangentes.     .     .  610 

s 32  Gaspard-Marie Tuppinier 610 

933  jean-Charlcs-Lconard-Louit    Dubroc.  .  .  610 

934  Claude     Germain 610 

935  Jean-François  de  Giraud.      •     .     .     •     •  6jo      « 

936  Jean-Pierre-fOseph-François  Dumoulin.     .  610 

937  Marc  -  Pierre  -Anne  -  François  -  Marie  la 
Bretéche 610 

938  Antoine  Secr^tain 610 

9S9  Pierre- Philippe     de    Grangencuve.     .    v  610 

940  Pierre-Philippe-Emmanucl  de  Blavy.     .     .  610 

941  Jean    de  Mallerct .6x0 

S49  Jacquet  Larthe  i)iilçm 610 
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*  *  Noms  de  héiptini  «  wms  qi^Us  porUnt  dan*  It  (Çrfs^    Àppoiu.   Ohurvêthnsm 

it  grades»  par  ««• 

O  A  R  0  £  S-D  U-C  O  R  P  S. 

943  Jean-Louis  Barruel  de  Saint- Vincent.     •         610  !• 

^44  Ch.-Bcnoît-Vincent    du   Casterou.     .     .  6to 

S43  Louis-Joseph-René  d'AIBon  de  Champicd.         610 

S46  Alexandre -Emmanuel  Cazimir  Reydellct.         610  ^ 

147  François   Bèze  de  la  CrouziUe.     ....  6x0 

«48  Marie-Jacques  de  Baisdre 610 

• 
Signé  ,  RiFiL  ,  sous-iide-major  ;  Daguesseau  ,  major*g^néral« 

Pour  M.  de  Guiche ,  Philippe  de  No  ailles. 

Trésorier-général  de  ma  Liste-civile  ,  le  sieur  Jean-Baptiste  Tour- 
teau de  Septeuil  ,  payez  comptant  aux  Officiers  et  Gardes  composant 
ci-devant  la  compagnie  de  Gramont  de  mes  Gardes-du-Gorps ,  les 
traitemensque  je  leur  ai  conserves,  ainsi  qu*il  est  énoncé  au  présent 
état  ;  et  ce  par  semestre  et  sous  les  retenues  accoutumées. 

Fait  à  Paris  ,  le  sS  janvier  1798. 

Signée  LOUIS. 

Par  le  Roi.   Lapokte. 

Certifié  coniorme  à  Toriginal  par  les  membres  de  la  Commission 
def  Vingt-un,  soussignés.  Signé ^  Charles  Cochon,  Dufriche-Valazé , 
Poullain-Grandprejr  «  Borie  ,  Duprs^i  et  Pelissier. 
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Nû.  XX. 

État  des   Qfficiers  et  GardeS'du''Corps  du  Roi  de  Fa 
Compagnie  de  Lujremboutg .  et  du  traitement  dont  ils 
jouissent  au  premier  Juillet  ly^i. 

Jfêms  dt  baptimi  ,  noms  ^u^ils  portent  dans    Trente,  Traite^ 

le  corps ,  et  leurs  grades^  dont  ils  ment       Observûtiêns. 

jouisse,  éventa 
CAPITAINE. 

Ann«-Christian  Monânorenci-Luxem-  X^?*""» 


les  inu 
de  la 
ETAT- MAJOR.  charj. 


bourz*      .,.•«...        SoiQOO 

•.    .  de  la 


Avances. 
Emmanuel -Marie- Charles  de   la  Cou» 

drelle  ,   aide-major.      ....  6,ooo 
Jean-Baptiste  d*AntecoÙrt ,  sous^aide- 

f^HOT^^ 3,aoo    .     .     .    1,600  Ixv. 

Guillaume-François  de  Laage  ,' fécond , 

fourrier.    . i,8oo  .      .      .         40e 

Jacques  de  Lestoile ,  brigadier  -  pone- 

ctendard. 1,800                       800 

Marguerite-Marie-Antoi.  de  Prevastel , 

aumônier y  20 

Guillanme-jacq.  Colignon  ,  chirurgien.  *     S60 

jos. -Michel  Bixardon  ,  père,  irompet.  720         80 

Franç.-joseph  Bizardon ,  fils  ,  tiompecr  720         80 

jadis  ,  trompette.     ...  7  30 

COMMANDANT  D'ESCADRQN. 

Louis-Charles  de  Quinemont.     .     ,  12  000 

LIEUTENANS. 

1 

Etienne-Philippe  deVllIaÎDes.     .     . 

Claude  de  Bosrcdon 10,000 

Joseph-Antoine  de  Pontmartin.  .     .  10,000 

Tcan-Guillaume-Vinccnt  de  Bonsol.  *o,ooo 

•*  10,000 

SOUS-  LIEUTENAN  S. 

• 

Françoîs-Fréderic  de  Béon.   .     .     .  5, 000 

Antoine-joscph     d'Agay.       .     .     .  5, 000 

Aptoine-Louis  de  Bus^cuU    >     .      •  3, 000 

Marie-jcan-Antoine-  de  la  Tourctte.  5, 000 

Joseph  de  Montesquiou 4,000            1,000 

jcan-jacquet-Marte  d*Astorg.     .     .  4,000           1,000 


(79) 

/fpms  di  baptême  ,  noms  |tt*t7i  portent  trait*      Trait* 

dans  U  cqrpt ,  et  Uurs  graiss.  dont  ils    ivent, 

SOUS-LIEUTENANS.  •^^*""  ' 

Augusim- René  dç  Riante oan.    •     .  4,oool.      i,ooo^ 

jean-Bkpiisic  de  Tourdounçt*     .     .  4,000        ï»ooo 

•Robert  de  Bary.     ..,.-.  5,ooo 

Alez.-Louis-jos.  de  Ste.-Aldegonde.  5. 000 

Claude-Nicolas  de  la  Garenqe.   .     .  S.ooo 

Jacques-Richard  de  Maubourg.   .     .  S, 000 

MARECHAUX  -  DES  -LOGîS, 

Jacques-Richard    d'Aubigtiy.      . .    .  1,900      «^     •     • 

Marie-'Charles^Fsanç.deBcssancouri.  •i,goo 

Piene-Guillaume  de  Pierrepom.      •  1,900 

Adrien-Louis  de  Montalais.  .     .     .  1,900 

leau-Bapiiste    de    Cabannea.     .•    .  i«9oo 

Pierre  de  la  Brousse. ,.  tffgoo 

Jean-Louis  de  Bonnay ii90O  .   -     .     . 

Antoine- Augustin  de  Gaucourt.     .  1,900 

BRiGADIERSy. 

Honoré  de  VirgiUe.     .     .     .     .     '  '^^oo 

FrançOLi  de  la  Praderie.    .     .     .     r  1,600 

Michcl-jacques-Franç.  de  Brunuillc.  1  600 

Antoine -François  du  Quesnoy.  .     ,  1,600 

Louis-Charles   de  Bovicr.     .     •     .  X1600 

Louis  de  Boycr.     , .1,600 

Kicolas  de  Lidonne 1,600 

Joseph  de  Valbrune 1,600 

Pierre  de  Lassai 1,600 

Louis-Alexandre   de  Fougères  ,  2e ^  1,600 

lean-François  delà  Charlonie.    .     *  1,600 

François  de  Tessieres,     .     .     ,     •  1,600 

Charles  Desperriers 1 ,600 

Ch.-Fr..L.-César    de  Fougères  ler.  1,600 

Eiicanc  Dufresne 1,600 

GARDES. 

1   Louis  -Charles  l'ayel.     .     ,     .  800 

9  Emeric-Gabnel   Duvcrger  ,  i^er.  800 

5  Pierre-Etienne  Houdan.    .     .     «  800 

4  Jean  Dartcnsec^ 800 

5  Pierre-Marie  Lenoir     .     .     ••     •  800 

6  Alexis- Modeste    Morcao.     .     .  800 
I  Henri   Glapion 8oà 

8  Antoine   Daumale'.     .     .     •■    ••  800 

9  Paulin  Lamadeleine.  .     ,     .     •  800 

10  Jean-Claude-Franç.  Beaumont.  «    800 

11  Michel  Lcnocmand 800 

12  Louis   Courrivaud.     .     .     .     •        *  800 

fS  Clément-Mëdaid  Arthuis.     .    ^  7^0  >^ 


Oiserve^ 
tionf. 


Passé  Lient. 
Colon,  danf 
.unRegi.  le 
Av.    Scu>  U 


5ùQ 


400 


Mort  en 
août  1790, 


(8o) 


*  Atmi  it  hûpUmt^nsm  qu'ils  portent 
dans  U  corps  ,  et  leurs  ^ades. 

GARDES. 


14  Camille  Largtndcrt 

1 5  Louis  BouilU 

16  Jean -Louis  Grandrul ,  premier  . 

17  jean-Jacques   Dumarchis.     •     • 

18  J-Bapt.-Franç.  dUmblcval ,  xer, 
X9  jacquet- Antoine  Fcuquieres.     . 

%o  Jean -Baptise  Borin 

ti    Charles*Gabriel  Boquct.     .     » 

S  8    Etienne  la  Salle 

s3   Etienne   Desroches - 

54  Annet  Desbiars.    .     .     .     r     b 

S  5   Bons  Ami  Lamotte 

s6  Jean  Dumont  ...*,#• 

S 7    Michel  Nctreville 63o 

s8   Pierre  Labarre  de  Laag^       .     •  65o 

f  g  jean»Baptiste  Poitevin.    .     .     .  65o 

So   Emmanuel  Grannit,   deuxième.  65o 

3i    P.-jn.-Franç.-AmouU  Taillefer.  65« 

^%  jean-jacques  Desbois  ,  premier.  63o 

53    A nt. -Thomas-Louis    Magueray.  65o 

34  Joseph  Sacriste 65o 

35  Jean  -  François  Dorât ,  premier.  65o 

36  Joseph-André  Misery.  .  .  .  65o 
57  jean-Maihieu  Dupuy ,  premier.  65o 

38  Gabriel  la  Faye Ç5o 

39  Claude  -  Aimable  Lapivardiere.  65o 

40  Pierre  Trevey,  premier.     .     .  65o 

41  Charles- François  Macarty.    .     .  65o 

42  Louis-Franc. -Félix  d'Hérouville.  65o 

43  Pierre  Faurichon 63o 

44  Marie-Char.-Nic.  Durouelle,  pr.  65ô 

45  Claude  •  François  jacquinot.     .  65o 

46  Pierre- François  Sainfront.     .     .  65o 

47  Charles-Louis  Daguisy.   .     •     •  65o 

48  Louis-Hypolite  Baritaut,  3e.     .  65o 

49  Etienne  Dorât ,  Second.  .     •     .  6to 

50  Louis-François  Manel..  ,  ,  .  610 
5i  Jean- Charles-Louis  Piedone.  .  610 
59  Guillaume-Fr.  Rabaudy.  ,  ter.  610 
33  Charles-François  Dorville  ,  xer.  610 
^4   Philippe-Louis  Dargis.     ...  6x0 

55  Léonard  Danjou.  .     .     ,     •     .  610 

56  Simon-joseph  Fontbrcssin.    .     .  Cxo 

57  Louis*Charles  Duhantier ,    xer.  6x0 

58  Louis-Eléazard-Aug.  Dumerle.  610 
5^   Charles  Tessicrs ,  second.     •     •  6x0 


Ifêit. 

TrmL 

dont  Us 

évent. 

Ohseroâtions. 

jovistent 

Avancés. 

750  L 

10  L 

75* 

10 

760 

xo 

750 

xo 

750 

10 

. 

750 

xo 

r5o 

10 

750 

xo    ^ 

750 

10 

750 

xo 

750 

xo 

65o 

6S0 

XIO 
IXO 

4x  Ut* 


eo 


\ 


(  .8'  ) 

JV«mi  di  h^piimi^  «0iw  f«*iïi  ptrUnt  dans 
i^  eêffSy  et  Uwrs  grain. 

G   A   R  l>  E  9* 

~C6  'Philippe-Louii-CèBar  HardottÎBCt«. 
6i  jAcquei'jotcph  Lcncloi.     .     •     • 
68   Louîs-Françoii-Ânt« ,  (.cpaulmier. 

63  Louis- Franco»  Bras-de-fcr,'  ae.  • 

64  Jean-Antoine  RocUcf^rt.    •     •     « 

6 5  André-Thd-,j«an  0 bauoioatel ,  itr» 

66  Pierre  Morin *   . 

67  Gabriel- Anne  MoniUbcrt.  .     •     • 

68  Louis-Charles-Françoii    Qûignjr. 

69  jean-Char.-UrbûinScc.  Colombe, 
fo  Jean- Henri  la  Favaiic.      •     •     , 

71  Jacques-Çharlei  Prpvost.   .     .     « 

72  François-Rcntf  Dubomet.  .     ... 

73  François  Vaucourt.  •  ,       4     •     • 

74  André  Usard  ,  xer*     .     •     •     • 

75  Odct  Boubéc.     .*.... 

76  Robert-jean- Philippe  Sanboeuf.    • 

77  Loais  la  Rie • 

78  Aiexandrc-Louis-Kfanc  rEvIque. 

79  Thomas  Rambaud^      »     .     •     i    , 

80  Emmanucl^Henri  Sce.  Cathjenne. 

81  Jacques  de  Florit  Clamouze.  .     . 

82  Marie-Claude  Calacdio.    .     .     , 

83  Jacques-»Fierre  Chaumontel ,  2e. 

84  Jean-Marc-Amoine  9ab  ,  xer.   •    . 

85  Césair^  Bab ,  se.    .«     .     .     .     • 

86  Joseph  Ducheyron.  ,    .     .     •     . 
8f    François-Margueriu  Rabaudy,  2e.    , 

88  Adrien-joseph  VerrieittS.    •     .     . 

89  Pierre  Luxy.  ....... 

90  Antoine. Paul-Martin  Brochant.    . 

91  François  Tesiiers  ,  3c,  .    .     »     ,  . 
91  Jacques-François  Bçlv;|I.    .     »     •    , 

93  Emmanuel-Paul  Grasser.  .     •     .  ' 

94  Jacq  -Alexandre*  L^uisBlanc)iaitl. 

95  Jules- Amould  Dupin.  .     .     .     .  ' 

96  Antoine- Aiuiabic  I\e|b|ttchaîll<.  • 

97  Jean  TreVey  ,  ac.    .♦     .     .     .     . 

98  Jacqnet  Blanchouin^    ^     .     •     . 

99  Victor-j9cques-josep^  pupio.      • 
100  Julie-Paul- Adrien  S?ûm-Hilairc.   • 
xos  9«ouis  Boisjugan.     .     •     .     •  '  •  ' 
109    Pierre -Louis  Dufay  ,  premier.     •' 
To3    Pierre-George  Beaucolt4»t.   ,    .     .  ' 
104  Esmangard    .     .     «     •     .     •     •  , 
to5   Esprit-Ccsar  Dagard^  9      -     «.  .   • 
106   Charles  Theiouncau 

Tome  VU. 


Trëitim. 

/ttiirtM^  >    * 


^« 


6x» 
610 

.610 

610 

610 

'6i<i 

^10  ' 

6iQ 

6|o 

'  6to 

61^0 

Çxd 

61^ 

61e 

xa 

.^10 

6Û 

,610 
éio 

'6 IQ 

61,0 

6x0 
Bio 
6to 
'619 
Sio 
,610 . 
610 
6x0 
010 
610 

^10 
6x0 

6x0 
610 

'6to 
610 

,610 
610 
610 
610 
6(0. 
6^0 
6x0 
610 


lit.  '  Avancé 


597L  x8s.  |oi. 


140  L  ia|. 


3Qp 


1.  w 


5991 


»» 


V 


(6iO 


tk 


Uni  dans  UcoTJ^^(i^[s  grades. 


^  traite.  .   ,. 

dont  ils 
.puissenL 


.'. '. 


G  A,  R  D  E  S. 


»  ** 


107  François   Vaiiv^ctt  ,    prctuicr..' 
08  Picrre-Françofs- Alexis VidlUnd. 

,09  Jean-Marie  Rohkl.     .     ."    •     • 

iiQ  Lpuis  B»diffé.  ;  ^    .    .;. ./  .•   . 

iiYJacqûVs  -Dauticncs 

-12  Michel    Uzart!*;]^  deuxième.     .* 

i3  François     V;iHn..     .     .     •',•,. 

14  Nicojas   LambMférie..     .  '    .      . 

i5  Jean-Pîcrrc    Artiaud.    '.     •     • 

16  René-Louis-PiV^rjb    Lacohidrie. 

17  L.-Gh.  GucrduV^-du-Qu«iindy. 

18  Henri-Michel  ^àj:hy.     .     *     • 

19  Charles   Breir^y.      .     -'   '     ' 

20  L.-Apol.-Bl.-ftté.r.GranrUt,3e- 

21  Louis  -  Gaspafii  Monrepos.     . 

22  Jean-Olivier  lfV.crnede.'   .     . 

23  Jacques-Franç'èli.Croisillcs.     . 

24  Jean-Bap.  MioÀandrc ,  prdmier. 

25  Fran.-Aimc    MÎomandrc*,   2e. 

26  Jacques-FrançMs   Favemay.     . 

27  Claude -Jean -'éabrid  Bîouin. 
9.S  Ch.-Rt.-Fr.DaSiVi}gnyipr<nïicr. 
2Q'>lht04ii^'*Savatteç  .... 
30  Cde-Hya.-Sc.-l!.èùis  le  Vaillant. 
3i  Alexandre-Fra^.-J.cnéd'I<iguy. 

32  Denis    Casielnâu*     .     .  "  .     • 

33  Antoirtt'  MelleV,'   premier.     . 

34  Claude-Pierre  Boudard.     .     . 

35  Jean-Bap.  VauWt,  deuxième. 

36  lean  -  Etienne' CTiamprerfx.     . 

37  Jean-Bap. -Frart^oîsTourncbat. 

38  Louis  -Julien   Moutviol.     .     . 

39  Sulpice     Chaptat,'     .      •     :,  '  • 

40  Louis  de  Viars.     .     «^     •     •     • 

41  Hyacinte-Amand  Laîs&arS  .  ".,. 

42  Antoine  Dupuy,deuwcmt.     . 

43  Nicolat^Fir.    dMinblcval  ,     ac. 

44  Charles  -  Claire  BournonVilIt. 

45  Charles -François  DrouUin.     . 

46  Anioine-LouisJoncieres.     .     • 

47  Jul.-Mar.-Fr.    Duvcrger  ,    Se. 

48  Joseph    la   Biclie.      .      .  '  -     • 

49  Charles-Pierre  Girangy.  .  • 
■io  René  de  Laagc  »  preimtfr.  . 
51  Mi.-Pli.-É.   Hardouineau,  «t. 


'6  ici. 

610   ' 

610  ' 

610 

-Bto 

6n> 

610 

610 

€10 

-610 

6l9 

610 

6ro 

•6xa 

610 

•610 

€10 

610 

'610 

610  ' 

€to 

610 

610 

-610 

•610 

•6îOf 

610  ' 

•610 

610 

fiib 

*6to 

610 

•G  10 
•6io' 
•610 
•€10 

€to 

610 
•610 

610 
'  6to 

610 

616 


ObsiTvaH$ns. 


Avancé, 


«• 


/ 


y 


^$<>o  Ht.    s. 
5èo    • 


.  1  < 


•  f  \ 


84 


li 


.(  «30 

A^MU  ii  htpihii^  noms  qu'Us  for-        Traiit, 
tenf  dans  U  çQips  ,  tt  Uurs  ffradts,  -        dont  Us 

jouissent, 
.GARDES, 


t52  Claude   Martinet 

i55  Jacques-Pierrc-Gratieo  CaÎTon. 
I  ^4  François  Mellcc ,  deuxième.  , 
1 55  Joseph  Bab  troisième.  .  '. 
j56  Maihur.-CI.  Dcibois,deuxième. 
1^7  Louis  -  Ci tar  Fontaine.  .  . 
13S  Ch.-Fr.  Dorville  ,  deuxième. 
1^9  Jean-Fran.  Esmont  ,  premier. 
i6o  Louit  -  Martin    Lachosedie.      « 

i6x   Pierre  du  Saillant 

163  Nicolai-Maximin  MetcastcL     . 

163  Charles  la  Carenne.     .     .     • 

164  Jb leph-Fierre  la  Niepce.  .  . 
l63  jacquet-Loois  Coustaniin  Serin. 
16G  Pierre  «Joseph  Lëpiaay. 

167  Picr. J os «Daubigny,  deuxième. 

165  L.^Aug.  d*Imbleval  ,  troisième.* 

169  V»-And.-Th.-J.Chaumontei,3e» 

170  Joseph    MoDiauzon.  .     • 

171  Charles-Claude  la   9iverie.     . 

172  Aug.-joseph-Bemard  la  Lande. 

173  Jacqueto&tienae  Chenu. 

174  Pierrc-Ma.-L.-Ma.  d*Hocqaelus. 
X75  Charles  -  François  Desnonides. 

176  FrançoU-Jcan  Gourfllle.    •<"'. 

177  Louis   Tranquille    Lamaribert. 
s 78  Louit-Charles-Fr.    OrandpfàT'.  ' 
179  Charles  Baûlc  Duhàntier,  te. 
xto  Philippe-Bernard  Maréchal-    -•' 
i8i  Louis  -  Auguste  Mélange,-  9e.' 

183  François  Centenler.'  .  •* 
s83  Jos.  -  Aug.  la  Gnimbrere  ,  *xer. 

184  JeanaChrytost.  Bab ,  quatrième. 
183  Jeau-FrançoiiBcaucamp.     .     . 

186  Pierre- Antoine   St.-Jùst. 

187  Jean  •  Romain    Du/a^et.     .  - 

188  Nicolas*Honorè  Dorville  ,     3e. 

189  Ch.-Hyacin.  LaurentSt.-IllieTS. 

190  Sébastien     CastillÔD.     .     .     . 

191  Pierre*NicoUs  Artus. 

198  Gail.-Augus.  Léonard  Juvi^y* 
193  Éticanc-Marcel  Desbois  ,  3e. 
X94  Pierre  da  Noguet.     «... 

195  Loub    Bonhore.  •     .'-   • 

196  Jofcph-Michel  Rëon.  .  .  • 
)97jac^Q€t   U   Gorce^dt-lifliogei. 


OhgrvatiOns* 


•»  I 


€iol. 

ATflnce* 

610 

» 

610 

610 

6ii> 

6to 

• 

610 

3oo  liv»  •.  à. 

610 

• 

Cio 

610 

610 

610 
6to 

75   to 

610 

610 

6io 

610 

• 

6fo 

Gia 

610 

610 

610 

6x0 

# 

€xo 

610 

* 

610 

» 

6io   ' 

t 

'610 
6ro 

•  .  r  - 

Bio  - 

.J  't 

610 

f 

Sto 

U^S  .: 

Çio 

}     «  • 

6x0 

»     •  •  1 

6x0 

'  -          .  •• 

610 

• 

610 

f 

610 

610 

»      . 

6x0  • 

■  * 

610 

• 

610 

. 

6x0 

• 

6x0 

610 

êi9 

Fa 
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Smi  ii  hspUmt ,  mm  qu\ls  f9r- 
Unt^m  U  corff  ,  et  Iturs  grêdet. 

GARDES. 

t^  Tb.-Frédé.-Fran.  Geodci  Dalz. 
199  Jean -Louis  U  Boulay.  .  •  . 
soo  Pierre  -  Hector  DarçoQ*  •  • 
tOK  Mar. -Joseph  Bonav.  Scmpign)r. 
S02  Lottit-Nicolai-Fran*  le  Fcron. 
fo5  Jean-Marie  Anastasie  Boulant. 
S04  Louia-Gail.  Caliite  St.-Laurcnt 
to5  Pierre  Lamanhoûie.  .  .  • 
to6  P.  •  Gil.  Vezeau-dc-la-Ver^e. 

S07  Jeta  Gueidon 

f o9  Fran.-Paul-Marie-Ant.  le  Beau. 
t09  P.-Renaud  b  Rocbcite^  xer* 
s  10  Domi.-Mar.  U  Gnimbrcre  ^  2e. 
tit  Christophe  Noussat  •  .  .  . 
ti2  Christophe  Lachap.  •  • 
fii3  Charles-frsnçois  Mcnrê.  .  • 
ti4  j.-Lonis  Bonaventure  Langlais. 
aiS  J.-Jacques-L.  Edmont  Foucault. 
ti6  Pierrc-Fran.  le Féron,  deuxième. 
1x7  Augustin  -  François  de  Vende. 
S 18  L9uis- Marie  Caumpnt.  •  • 
ti9  Louis-Joseph-Fran.  Berrenger. 
Sto  François  BcUer.  .  «  •  •  , 
sa X  Joseph Lapallurie.  «  .  •,  • 
S 88  Cons.'Fidel-Marie  Boisroberi* 
tsS  Joseph-Marie  Paroys.  .  «  « 
tS4  Noël-Fran.-Ericmic  Pesmoiuit* 
985  Nicolai-JacqufS    U    ^ons^ye. . 

926  Yves-Anne  EerdcUet,     .     .     • 

927  Henri -Nicolas  VilUotrojs. 
988  André  Depons.  ...... 

999  jean-Lonii  Guèroult.     .     .     . 

93o  Guil.-Ctfm.-As.  Glapion  ,  se. 
9Sf  René-Louts-AmableLonlay.  . 
9S9  François-René   d*Herbigny. 

933  Louis4iectorBariUttt,premiet. ' 

934  ÉHe-Atig.  Bariuut ,  deuzièoie. 

935  Jacques  de  Bellesires  Tcssieres. 

936  François  Morel 

937  André  Joseph  Malras.     . 
238  Ch.-Ma. -jos.  Duroulle  ,    9C. 

939  Jean  Nngon 

940  Louis-Sébastien  Mazille.     .     • 

941  Gas.-Cêsar-Édouard  U  Nibic. 

942  Jean-Joseph  Bellair  «  deuxième* 

943  Anae-Cb.^Sigis.  BcUair,  ^er« 


traite» 

dont  ils 

jovmnt. 

6xol. 

6x0 

6x0 

6x0 

610 

6x0 

610 

6x0 

6x0 

6x0 

6x0 

6x0 

6x« 

6x0 

6x0 

6x0 

6x0 

6to 

6x0 

6x0 

610 

610 

610 

6x0 

€xo 

610 

610 

610 

610 

6x0 

610 

6x0 

610 

610 

610 

6x0 

6x0 

610 

61* 

6x0 

610 

610 

6x0 

610 

6x0 

6x'0 


Ùhirvûtitnt» 
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Ktnu  ii  ïapHmt  «  n^ifii  f tt%7i  /or*  Truite, 

itnt  dans  U  corps ,  tt  leurs  grades»  dont  Us 

Jêuissent* 
GARDES. 

fl  14  Joseph  Luçon.     .....  €iol. 

24b  Jean  -Joiepb    St. -Ours.     .     >.  €10 

146  Julien    Monréron 610 

>47  FraQÇOÛ- LouU- Florent  Blegier.  610 

V48  Piene-fiernaid-AgnanLîdonnc*  610 


Ohsrw^iiùwt, 


Fin  de  TÉtat  de  la  compagnie  d«  lAxembourg* 

Signé ,  Montmorency-Lnxcmboug  ;  d*Antcconrt ,  ••ut  Aide»miQor  } 

4*Agueucaa. 

Tre'sorier «général  de  ma  Liste  civile  ,  le  steur  Jean-Baptiste  Tonr* 
tean  de  Scpteuil ,  pa/ea  coniptani  aux  Officiers  et  Gardes  composant 
la  ci-derant  compagnie  de  Luxembourg  de  mes  Garaes-du-Corps  « 
les  traitemens  que  je  leur  ai  conservas  ,  ainsi  qu'il  est  énoncé  au  pré* 
sent  État  i  et  ce  par  semestre  et  sont  les  retenues  accoutumées. 

Fait  à  Paris  ,  le  s8  janvier  ^^s^^ 

Signio  LOUIS. 

Par  le  Roi,   Lafo&tx. 


Certifié  conforme  &  roririnal  par  les  membres  de  la  Cpmmîssio» 
des  Vingt-un ,  soussignés.  Signé,  Charles  Cochon ,  Di''ruhc-Valaié  , 
Pouliain-Grandprey  ,  Boiic  «  Dnprat  et  Peli^sier. 


FI 
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No.    XXI. 

SERVIBE    PAR   INTERIM. 

LISTE  CIVILE.  -  Dépenses  du  no  Juin  au  s  JuW.  i  Js  i 


Détail. 


Gardes-du-corps.  . 
Ccnt-Suisscs.     •     . 

Gardçs-Françatses  . 
Cardei-Suisscs  . 
Prévôté  de  l'hôtel  . 

tag" 

Chambre  aux  den. 
Mcnu^-Plaisirs  .  . 
Garde-meuble  .  *  . 
Ecurie  .  .  .  . 
Vcncric  .  .  .  . 
Bâtimens. 

Maison  de  la  ^eine  . 

Pépcntes  i  mprévues 

Appartemcns  et  frais 

de  bureaux    . 


Six  derniers 
mois  1790. 


liv. 

o 

o 

666 

o 

992. 

I4i444 
1,265 

o 


s. 

o 

o 

i3 

o 

i3 

18 

4 
o 


d. 

o 
o 

4 

o 

c 


s, 000     o     o 


Année  1791 


Total. 


liv.  s.  d. 

26,237  6  5 

7,296  o  O 

375  o  o 

75,323  12  6 

28,452  x3  o 

123,657  19  zo 

6,062  zo  o 

14,861  o  o 

20,887  o  o 

2,5oo  o  o 

44,798  ïo  t 

23,z64  o  c 

4,788  o  c 

i7,9zq  4 


I. 


34,669     9     5  396,314  z5      9 


Avances  au  sieur  Ficciny.     .     .     . 

Ad  sîcur  Torrcssany  ,    vétéran  de 

1»  musique     •     , 


•     .     • 


Sur  quoiîl  faut  déduire  4,5oo  liv. 
f     remboursées  par  le  sieur  Dufeur. 


Reste 

Avances^  précédentes.    •     . 


5,700     o  o 
x,ooo    o  o 


6,700    o     o 
4,5o6    0     o 


Hv.     s.  d. 

26,237     6  5 

7,296    o  o 

z,94x   i3  4 

75,323   Z2  6 

S92   z3  o 

42,897   i\  % 

124,923     4  4 

6,062  10  o 

X4«86i     o  o 

20,887     o  o 

2,5oo    o  o 

44,798  10  o 

3i;i64    o  o 

4,788    o  o 
1 

z7,9zo     4  o 


420,983     5     a 


2,200    o     o 
160,907     3     4 


i63,xo7     3     4 


15^4,090     8     6 


Certifié  véritable.     Paris ,  le  9  juillet  179Z.  Sîgni  .  Pourchasse. 

Certifié  ronforme  à  Toriginal  ,  par  les  membres  de  la  commission 
des  Vingt-un  ,  soussignés.  Signé  ,  Charles  Cochon  ,  Durrichc-Valaié  , 
Poullrfln-Grandprey  ,  Boric  ,  Duprat  et  Pelissier. 
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No.;'x  xi  I. 


titwt  du  procureur  de  la  comhiuhbâe.  Gre- 
noble,  soussignés,  certifions  oûè  sur  les  dix 
heures  du  matin,  M.  Nougàret,'''iiôr/fmè  dp 
lettres  ,  s'est  présenté  à  noiis  ,'  et*  nous  aT^ dît 
Être  chargé  d'une  anission  importable.  II  noils 
a  remis  une  première  lettre  à  iloili  adressée 
par  M.  Pétipn,   mairq  de  P^aris^lfe  sc^t^Bu 
présent  mois  d'août,. dans  lacinclle  qe  magîil- 
trat    nous    confirme' que    ledit*  sîeur  Nou- 
garet  est  chargé  d'une  commîssfoh  qui  inté- 
resse le   bien  général ,  et  nous  invite  h  iui 
accorder  sûreté  et  protection,  toutes  les  fois 
que   notre  intervention  lui  sera  nécessaire 
pour  remplir  sa  mission  :  le  sieur  Nougaret 
nous  a  remis  nue   seconde  lettre  ,  à   nous 
écrite  par  M.  Vitel ,  maire   de  Lyon  ,  qui 
nous  annonce  également  que  le  voyage   du 
sieur  Nougaret  à  Grenoble  ,  et  de  la   pci>- 
sonne    qui  est  avec   lui ,   a   un  dbjet  im- 
portant. 

Après  la  lecture  de  ces  lettres,  îc  scieur 
Nougaret  nous  a  dit  que  le  sieur  Mourillon 
avant  déclaré  au  comité  dç  la  commission  ei:- 

.  traordinaire,  et  à  M.  le  ipaire  de  Paris,  qu'il 
connaissait  le  principal .^ge^nt  d'une, conspi- 
ration infernale   qui  s'est  ^.fonijée  d^uijs.  îe 

,midi  de  la  France,  et  que  cet  ^geut.yjésïdait 
aux  environs  de  Grenoble,  qu'il^oijufaî^  de; Je 

•faire  arrêter ,  et  de  découvrir  >  ^Rtg^  Jft^^'^ 


/ 
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dépendrait  de  lui,  les  trames  et  les  com- 
plices, l'offre  du  sieur  Mourillon  a  été  agréée; 
qu'il  a  été  j,  en  conséquence  ,  cuToyé  en 
celte  rille  à  la  découverte  et  à  la  poursuite 
de  ces  cri  niinels  agens ,  et  quMl  demande  à 
paraître  devant  nous  ;  que  lui  Nougaret ,  a 
été  chargé  daccompagner  ledit  Mourillon. 
Nous  avous  invité  le  f  ieur-Nougâret  à  amener . 
le  sieur  Mourillon  k  la  municipalité  :  ce  qu'il 
a  effectué. 

Les  Npugaret'et  Mourillon  ayant  été  in- 
troduits,, ce  dernier  nous  a  déclaré  que  le 
Srincipat  ri  gent  qu'il  cherche  est  le  sieur 
f onier-Laquarrée ,  qui  réside  aux  environs 
de  Grenobk  ;  que  pour  pouvoir  découvrir 
positivement  sa  résidence ,  il  s'est  d'abord 
rendu  chez  le  sieur  Martin,  homme  de  loi 
de  cette  ville,  correspondant  dudit  sieur  Mo- 
nîer,  et  que  le  sieur  Martin  vient  de  lui 
apprendre  que  le  sieur  Monier  habite  auprès 
du  sieur  Tuomé-des-Gaudius  ,  à  la  Muve, 
et  qu'il  est  déjà  véhémentement  soupçonné; 
que  pour  pouvoir  communiquer  avec  le  sieur 
Monier  sans  danger,  il  fallait,  ou  le  faire 
Venir  à  Grenoble ,  ou  arriver  nuitamment 
chez  le  sieur  Saymat ,  aubergiste  à  la  Muve , 
et  y  faire  appeler  ledit  sieur  Monier  :  il  nous 
a  rapporté  le  surplus  de  sa  conversation  avec 
le  sieur  Martin ,  et  a  ajouté  :  au'étant  luî- 
tnême  particulièrement  connu  au  sieur  Mo- 
nier,  il  était  important  qu'il  eût  une  con- 
férence avec  lui,  pour  pouvoir  connaître  les 
complices ,  et  les  progrés  de  ses  complots  ^ 
avant  que  le  sieur  Monier  fût  arrêté. 
Âpta  en  avoir  référé  avec  M.  le  procureur' 
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géneral-sytidic  du  départâinent  de  Tlscre  , 
qui  a  fait  délivrer  un  ordre  pour  faire  ar- 
rêter le  sieur  Monier  et  autres  personnes  qui 
seraient  jugées  suspectes,  dont  1  exécution  a 
été  confiée  au  s'eur  Mojretin  ,  commissaire  de 
police,  les  sieurs  Nougaret  etMourillon  sont 
parfis  pour  la  Muve ,  et  nous  avons  délibéré 
de  continuer  notre  séance  sajfis  désemparer , 
jiiyqu^à  ce  que  les  sieurs  Monier  et  adntrans 
fussent  arrêtés. 

Du  vingt  août  à  une  heure  du  matin,  nous 
avons  mandé  venir  le  sieur  Martin,  homme 
de  loi ,  dont  nous  avons  pris  les  réponses , 
ainsi  conste  d^un  procès- verbal  séparé  du 
présent. 

Du  même  jour,  sur  les  cinq  heures  de 
relevée,  le  sieur Moretîn  nous  avant  prévenus 
par  une  4f ttre  ,  qu'il  avait  exécuté  Tordre 
<^ui  lui  a  été  conHé  ;  que  les  Monier ,  Mou- 
nllon  et  Thomé  -  des  -  Gandins  avaient  été 
arrêtés ,  et  étaient  en  route  pour  se  rendre  à 
Grenoble ,  nous  avons  recjuis  le  chef  de  lé* 
gion  de  la  garde  nationale,  de  commander 
-un  fort  détachement  de  la  garde  nationale  de 
Grenoble ,  pour  aller  au  -  devant  xles  per- 
sonnes arrêtées  ,  et  protéger  leur  conduite 
jusqu^à  la  maison  d'arrêt  :  ce  qui.  a  été  ef- 
fectué. 

De  suite  ,  le  sieur  Moretin  s'étant  rendu  à 
la  maison  commune ,  il  nous  a  remis  le  procès« 
verbal  par  lui  dressé ,  qui  sera  inscrit  à  la 
suite  du  présent. 

Après  avoir  pris  lecture  dudit  procès-ver- 
bal ,  et  entendu  le  récit  du  sieur  Moretin  ^ 
nous  avons  fait  venir  le  sieur  Mourillon ,  qui 
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servir  et  valoir  ce  que  de  raison ,  et  avona 
sicné  avec  te  sieur  Mourillon.  Si^é^  de  Mou* 
rillon  ,  Prunelle-Deliere ,  maire  ^  Fontaine , 
Guiraud  ,  Alaux ,  oflBciers  municipaux. 

De  suite  M.  Nougeret  ayant  été  introduit, 
il  nous  a  rapporté  que  sV^tant  rendu  à  la 
Muve  arec  le  sieur  Mourillon ,  et  s'^étant 
présentés  l'un  et  l*autre  chez  le  sieur  Thoraé- 
des^audins ,  le  sieur  Mourillon  y  fut  parfai- 
tement bien  reçu  ,  particulièrement  par  le 
sieur  Monier ,  qui  le  traita  comme  son  ami  ; 

Îue  la  conversation  s'étant  eiigagée,  le  sieur 
*homé  déclara  d'abord  qu'il  n'avait  jamais 
voulu  porter  la  cocarde  nationale  :  le  sieur 
Monier  ayant  parlé  d'un  projet  de  contre-ré^ 
volution  ,  dont  il  est  Pagent  principal,  le 
sieur  Mourillon  lui  demanda  la  lettre  de 
créance  que  lui  a  remise  M.  de  Seran ,  de 
la  part  des  princes  émigrés,  pour  la  faire  voir 
fiu  sîcur  Nougaret;  le  sieur  Monier  répondit 
qu'il  n,e  l'avait  pas,  qu'il  Tavait  laissée  chez 
sa  mère  ,  à  Viens  ;  mais  il  en  expliqua  le 
contenu ,  et  promit  d'écrire  à  %9l  mère  pour 
la  lui  envoyer  ,  afin  de  pouvoir  l'exhiber 
audit  sieur  Nougsret  ;  il  ajouta  qu'il  était 
cliargé  d'un  rassemblement  de  tous  les  par- 
tisans des  princes  émigrés ,  principalement 
dans  les  villes  de  Manosque,  Apt,  Arles ,  ect., 
qui  sont  déjà  très-nombreux  ;  tellement  que 
si  les  Mar>eillois  fussent  revenus  une  seconde 
fois  à  Arles ,  ils  auraient  trouvé  vingt-ciuiq 
à  trente  mille  hommes  prcts  à  les  exter- 
miner; le  sieur  Monier  se  jacta  d'être  le 
principal  agent  de  ce  parti,  et  d^en  avoir 
choisi  et  désigné  les  chefs:  il  fût  alors  chercher 
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sâ  correspoiidaiice  y  qui  était  enfermée  dans 
fine  boîte  ronde   qui  était  cachée  dans  le 

1*ardin ,  $00$  un  tas  de  bois ,  et  enfoncée  dans 
a  terre  ;  le  sieur  Monier  lut  quelques-unes  de 
ces  lettres ,  entr^aotres  une  signée  Japony , 
qu'il  dit  être  écrite  par  monsieur  de  Seran  , 
qui  prenait  le  nom  de  Japonj;  et  une  se- 
conde lettre  écrite  par  monsieui*  Dalen ,  qui 
était  en  partie  couverte  d'encre  :  le  sieur 
Nougaret  y  remarqua  cette  phrase  :  <c  Ser- 
vez-vous toujours  de  ce  colire  que  )e  vous 
ai  indiqué  pour  les  yeux ,  et  dont  vous  avet 


parle] 

queur  sympathique  pour  faire  ressortir  et 
paraître  l'encre  mystérieux  demi  il  s'était 
servi  :  le  sieur  Mourillou  ayant  paru  désirer 
connaître  les  chefs  que  le  sieur  Monier  avait 
choisi  pour  diriger  leurs  projets ,  le  sieur 
Monier  les  lui  nomma  ^  et  le  sieur  Mouril- 
Ion  les  écrivit  avec  le  crayoa,  sur  des  cartes  » 
à  mesure  qu'il  les  lui  disait.  La  conversa^^ 
tion  devint  ensuite  particulière  entre  lessieur^ 
Mourillon  et  Monier ,  d'un  côté  ;  les  sieurs 
Nougaret  et  Thomé  de  l'autre.  Ce  dernier 
déplorait  beaucoup  le  sort  de  Louis  XVI , 
et  demanda  au  sieur  Nougaret  si  les  bons 
citoyens  ne  se  réuniraient  pas  bientôt  pout 
le  délivrer ,  et  le  rétablir  dans  toute  la  plé- 
nitude de  l'autorité  royale.  Le  sieur  Nouga- ' 
ret  sortit  pour  se  retirer  à  son  auberge ,  et 
ne  fut  pomt  présent  à  l'arrestation  ;  mais  lé 
lendemain  les  sieurs  Mourillon  ,  Monier  et 
Thomé-des-Gaudins  ayant  été  traduits»  ainsi 


(94) 
que  la  gouvernante  de  ce  dernier,  dans  la 
miiison  d^arrêt  de  Grenoble,  le  skur  Nou» 
garet  jreçut  daius  sa  voiture  ladite  gouver- 
nante ,  qui  lui  parla  beaucoup  ,  pendant  la 
route ,  des  liaisons  des  sieurs  TbouEié  et  Mo* 
nier  avec  les  émigrés  ,  et  lui  avoua,  qite  le 
sieur  Tbomé  ,  son  maître  ,  'leur  avait  prêté 
de  l'argent ,  notamment  à  monsieur  Dalen  ^ 
et  l'avait  engagée  elle -même  à  prêter  en* 
viron  deux  mille  livres ,  qu^il  lui  en  a  passé 
une-  promesse.  Nous,  avons,  dressé  procès- 
yi^rbal  des  dires  et  déclarations  du  sieur  Nou-» 
garet,  et  avons,  .remis  au  directoire  du  dépar- 
tement le  propèfi^ârbal  dressé  par  le  sieur 
]!^oretin^  aiilsi  :quô. ta  boîte  tet  le  paquet  de 
papiers  qui  j  sont  dé^gnés  y  et  avons  sign^â 
avec  ledit  ^ieùx  lioii^a.tet.  Signé-^  Nougaret^ 
i'mneUe-Deliere  ^  matre;  Fontaine  ^  Guiraud, 
Alaux  ,  officiers^  mtinicijpaux  ;  JDumolard , 
substitut  du  procureur  de  la  commune;  Nycr, 
greffier.      .      .       , 

Pu  vingtrum  du  susdit  mois  d'août ,  ^lu:  les 
^ix,  heures  du  matin  ^  nous  avons  fait  venir 
lé'sîeûr  Mourillon ,  qui  nous  a  dit  que  «'étaut 

Srpcuré  ce  m  a  tin  une  .entrevue  avec  ïe^ieur 
fonier,  illui  a  fait  entendre  qu'ayant  donné 
$çs  réponses  devant  la  municipalité  ,  on  n'a-n 
fait  trouvé  *  aucune  ,  charge  cj9ntr.e  lui  ,  et 
qi^^il  espérait  sortir  incessamnicijit  de  prison , 
que  son  premier  soin  serolt.  d'avertir ,  par 
vhe  lettre  circjilaire ,  tous  les  garnis  du  sieur 
Moiiier ,  intéresses'  dans  ses  projet^ ,  pour 
qu'ils  se  tinssent,  sur  leurs  gar(Je&  ,  .et  quo 
pour  cela  fl  fallait  que  le  sîenr  Monier  lui 


•  ^ 
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donnât  leixr  adverse  :  à  quoi  ce  dernier  a 
adhéré.  En  conséquence  ^  il  lui  a  dicté  la  liste 
des  personnes  ci -après  ,  qu'il  a  désignées 
conotme  les  principaux  chetis  du  parti  et  de 
la  conspiration  j  outre  celles  désignées  dans 
le  commencement  du  présent  verbal  :  savoir  ^ 

Dans  la  pille  d'Apt. 

Messieurs  de  §^int- Vincent,  ofBcier  mu- 
nicipal ;  les  deux  frères  Forest  -  Sages  fils , 
hommes  de  loi  ;  Gofredj  ,  père?  et  fils  , 
hommes  de  loi ,  Bontemps,  arpenteur;  Gai- 
liane,  maire;  deSinetj,  décoré  de  la  coixde 
Sf-Louis;  de  Giquar,  décoré  idem  ;  Passer, 
bourgeois;  Brun  cadet,  receveur  du  district; 
Michel  de  Guise ,  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
Louis  ;  Annelier ,  marchand  de  draps^  Moine , 
i>erruquier  :  outre  les  autres  dénommés  dans 
ia  ^séance  d'hier. 

Dans  la  ville  de  Forcalquier.' 

Bron,  lieutenant  principal,  et  quelques 
parens  du  sieur  Monier ,  qu'il  a*^  refusé  de 
nommer.     . 

Dans  la  ville  de  Carp entras. 

Calliaque  ,  ci  -  de;vant  gentilhomme  ;  de 
Florent  ;  idem  ;  l'abbé  Valois ,  et  quelque^ 
pareils  du  sieur  Monier. 

Dans  la  ville  de  Manosque.    . 

L'abbé  Bouchon. 

Dans  le  bourg  de  Manne. 

Gallet ,  apothicaire  ;  Glaise ,  homme  de 
loi.    ' 
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Dans  le  bourg  de  Gordes. 
Pellin  ,  négociant ,  chef  de  parti. 

Vans  la  ville  de  Sisteron. 

Lemaire-Suguet,  avoué;  ia  Gasette^  an* 
cien  juge  ;  Ghapux-Fichet ,  homme  de  loi  ; 
Logier ,  juge  de  paix  ;  Latj ,  ancien  député  ; 
L^armi&e ,  aubergiste. 

Dans  la  ville  de  Perihuis» 
Billiard,  notaire. 
Dans  le  bourg  de  la  tpur  é^ Algues. 

Martin-Jouvin ,  négociant;  le  Fermier  du 
château,  négociant  en  soie,  homme  très* 
dangereux. 

Dans  le  bourg  de  RoussiUon. 

Messieurs  de  Jonnuières ,  gentilshommes  ; 
Oddon ,  bourgoois  ;  le  maire.  Nota.  Le  parti 
des  princes  est  très-nombreux  dans  le  bourg 
de  Roussiilon. 

Dans  le  bourg  de  Sérés. 

Rapport ,  bourgeois;  Reppert,  chirurgien. 

Dans  le  bourg  de  Saint-Martin. 

Raymond,  Figuier,  bourgeois.  Nota.  Ce 
sont  les  deux  a  gens  ;  le  parti  est  très-nom- 
breux. 

Dans  le  bourg  de  la  Bastie  des  Jourdans. 

Le  juge  de  paix. 

Dans  le  bourg  de  Beaumont 

Carme  ;  ancien  garde  -  du  -  corps  du  roi  ; 
de  la  Durane  ;  les  parens  du  sieur  Monier. 

Dans 


(  97  ) 

Dans  le  bourg  de  Vachère. 

De  Cubas  y  ancien  mousquetaire  ;  Cornail , 
ancien  garde-du-corps  ;  Fenouil ,  Testalière. 

Dans  le  bourg  Simiane. 

Pallier,  ancien  administrateur;  Castor ^ 
maire  ;  Ejmon ,  ancien  procureur. 

Dans  le  bourg  Bafion. 
Pallier ,  Romani.  - 

Dans  le  bourg  de  p^enaque. 
Saint-Martin. 

^  Viens. 

Devachère  ,  bourgeois  ;  Madon  de  la  Bour- 
;ade,  Jean-Baptiste  Jean ,  bourgeois;  Bojer  ; 
tfarie  Raya,  citoyen;  Richaud-du-Hameau 
de  Saint-Xiaurent. 

Dans  le  bourg  de  Ville-Laure. 

De  Saint-Jean. 


i 


Le  ftieur  Mourillon  a  ajouté  qu^il  ne  dotite 
as,  d'après  la  conversation  qu'il  a  eue  avec 
e  sieur  Monier ,  que  l'on  ne  trouve  des  pièces 
et  des  Correspondances  très-importantes  chez 
la  plupart  des  susnommés,  si  l'onj  fouille  avec 
gom  ,  par  le  mojen  desquelles  on  pourra  fa- 
cilement suivre  tous  Içs  fils  de  cette  horrible 
Conjuration.  Il  nous  a  déclaré  encore,  que  le 
sieur  Monier  lui  a  assuré  que  plusieurs  émi- 
grés devaient  venir  rentbrcer  ce  parti ,  et  ea 

Tome  VIL  G 
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diriger  les  TOOuvcmciis ,  (.usîiitôt  que  le  mo- 
ïneiit  où  ils  se  proposent  d'agir ,  sera  venu. 

.  Les  noms  des  principaux  tmigrés  qui  ont 
pi'omis  de  s'y  rendre,  sont  :  Daleu,  Dapchur 

f>ère  et  lils  ,  Delavallte,  Doraison,  Montrdl- 
on  père  et  Ëls,  Loïs,  Sainte-Croix,  Font- 
bello ,  Joainfi ,  ancien  garde  du  roi  ;  Dérive! , 
les  deux  frères  Daubenos ,  Laporte  ,  le  comte 
de  Grucl ,  de  Durfort  et  Valoris.  Observant 
le  S^  Mourillon,  que  la  rapidité  avec  laquelle 
tous  lès  noms  ci-dessus  lui  ont  été  dictis, 

f)eut  lui  avoir  fait  faire  quelques  fautes  dans 
a  manière  de  les  écrire ,  ailisi  que  le  nom 
des  lieux,  et  a  signé.  Demourillon  ,  Prunelle- 
Delières,  maire;  ront*. nia,  GriraauJ,  Alaux, 
officiers  municipaux;  Duniolard,  substitut  du 
procureur  de  la  commune;  Nyer,  gicHier. 

Extrait  conforme  à  l'orîgiaal. 

Signé ^  NvER^greHier. 

N<    XXIII. 

M.  le  comte  de  Salllans,  commandant  en 
«iécond ,  au  nom  des  princes ,  d.ms  le  Bas- 
Languedoc  ,  le  Vivarais  et  le  Gevaudan , 
prendra  les  précautions  que  lui  suggérera  sa 

Înudence  et  son  expérience  pour  remettre  ou 
aire  remettre  en  mains  propres  les  lettres 
dont  il  et  chargé,  et  usera  de  l'autorisation 
par  ampliation  que  le«  princes  lui  ont  con- 
îicc ,  pour  se  procurer  le  plus  tôt  possible 
les  armes,  munitions  ,  vivres  et  efl'ets  néces- 
saires il  la  coalition  des  fidèles  sujets  dq  Jalès: 
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îî  se  Fera  r.ider  pour  là  clirectioû  dis  vivres  et 
-aulves  déraiJs  p^ir  M.  Perroclion ,  do/it  le  zèle 
1rs  principes  soiit  connus ,  et  choisira  un  lieu  et 
sûr  où  tous  ces  efietti  puissent  être  déposés 
très-serrèlement  ;  il  convient  que  ce  lieu  soit 
à  portée  du  point  de  rasseiliblement» 

Il  tâchera  de  former  quelques  corps  per- 
inanens  pour  toute  la  campagne,  et  organisés 
de  la  manière  la  plus  simple, 

La  position  que  Ton  pVendra  d\ibord,  et 
nui  sera  le  premier  rendez-vous  ,  doit  être 
tortillée  par  la  nature,  bien  appujée  par 
ses  lianes  ;  il  est  à  désirer  que  les  conimu* 
nicat  ons  soient  courtes  et  faciles  >  que  les 
dépôts  de  munitions  et  de  vivres  soient  à 
couvert. 

C^est  de  la  premiètc  position  que  M.  de 
Saillans  parûra  pour  en  reconnaître  d'autre* 
snr  les  lianes  ,  eu  avant ,  et  même  en  arrière  , 
-  si  les  circonstances  y  forçaient. 

Il  s'informera  des  forces  qui  sont  au  pont 
Saint-Esprit,  à  Alais^  Barjac  et  autres  lieux, 
.  et  préparera  les  dis^positions  pcmr  s'emparer 
des  poîJtes  les  plus  à  sa  portée  ,  à  la  première 
nouvelle  certaine  du  débarquement  des  trou- 
pes espagnoles. 

II. emploiera  M.  de  Portalis ,  ing''nieui', 
pour  les  reconnaissances ,  et  pourra  i'envojer 
ensuite  a  Arles. 

Il  modé^rera  la  juste  impatience  des  fi- 
dèles catholi(jues  ,  indignés  des  horreurs 
qu'ils  ont  éprouvé^es,  en  leur  faisant  sentir 
xju'nne  tentative  partielle  et  prématurée  aur- 
ait le:^  suites  les  plus  funestes  :  ceci  est  très- 
recommandé  par  le^  princes,  qui  prennent  le 
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plus  vif  intérêt  aux  bons  Français  qui  for- 
ment la  coalition  de  Jalès. 

Lts  hommes  que  M.  de  Saillans  choisira 
pour  former  des  corps  permanens,  recevront 
à  la  tin  de  la  campagne,  des  certificats  ho- 
norables ;  Id  liste  de  leurs  noms  sera  envoyée 
aux  princes ,  pour  qu'ils  puissent  mettre  sous 
les  jeux  du  roi  les  services  des  défenseurs  de 
la  religion  et  du  trône.  '       • 

M.  de  Saillans  rendra ,  le  plus  souvent  qu'il 
sera  possible,  compte  exùCt  des  armes  en 
état  de  service,  des  munitions,  des  vivres  et 
des  forces  qu'on  pourra  employer  avec  cer- 
titude. 

A  Coblentz,  ce  7  mars  1792. 

Signé,  CoNNWAY. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé  au 
secrétatiat  du  département  de  l'Ardéche,  ce 
14  juillet  1792 ,  l'an  quatrième  de  la  liberté. 
Signé  y  Bouvier,  président^  Teysonnier ,  pro^ 
cureur-général. 

Gertitié  conforme  aux  copies  authenti- 
ques, par  les  membres  de  la  Commission  des 
vingt-un ,  soussignés.  Signé  Charles  Cochon , 
Durriche-Valazé, Poullain-Grandprej,  Borie , 
Duprat  et  Péliisier. 

No.»   XXIV. 

D'après  les  instructions  de  M.  le  comte  de 
Connway ,  étant  commandant  en  second  du 
Bas -Languedoc,  Vivarais  et  Géviiudan,  je 
priais  M.  de  Landau  de  venir  me  trouver  ù 


(  ï«î  ) 

Mercoîrc  ,  le  6  janvier  1792 ,  pour  lui  coin- 
muniquer  mes  lettres  de  commandement;  il 
me  répondit  avec  la  franchise  d  un  g;:lant 
homme  :  M.  de  Connway  m'a  prié  de  ne  point 
obéir  à  M.  de  S.iillans.  Je  lui  ai  demandé  : 
vous  J'a^t-ii  donné  par  écrit?  Il  me  répondit  : 
il  me  l'a  dit  verbalement.  D'après  cela  j'aî 
parfaitement  connu  la  fourberie  du  général , 
qui  a  toujours  eu  en  vue  que  rien  ne  peut 
s^opérer  en  Vivarais.  Je  laisse  le  reste  à  de- 
viner aux  princes ,  et  à  juger  de  celui  qui  sa- 
crifie tout  pour  remplir  la  mission  dont  ils 
l'ont  honoré ,  ou  de  celui  qui  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  la  faire  manquer.  Connv\^ay  est 
Anglais  ,  et  Saillansest  ïrançai^,,  le  premier 
aime  infiniment  le  gouvernement  anglais ,  le 
second  le  roi. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé  au 
secrétariat  du  déparlement  de  l'Ardcche  ,  ce 
14  juillet  1792 ,  l'an  quatrième  de  la  liberté. 
Signé  y  Bouvier ,  président  ;  ïejsonnier ,  pro- 
cureur-gén  ériiL 

Certifié  conforme  au  n^.  23.  Signé ,  Charles 
Cochon,  Dufriche-Valazé,  Poullain-Grand- 
prej  ,  Borie  ,  Duprat  et  Pélissier. 

No.   .X  XV. 

Copie  figurative  de  la  .  lettre  de  Verac  , 
adressée  à  M,  Serouzet ,  marchand  de 

» 

troupeaux  y  à  Saint- André  ^  non-timbrée. 

Ce  4jtijilct. 

J^aî  reçu ,  monsieur  ,  trois  lettres  de  vos 

G3 


amis  en  Savoie  :  les  premières  annoncent  qne 
les.vAtres  pour  votre  premier  agent  v  sont 
parvenues ,  et  quVlles  sont  parties  accompa- 
gnées d'une  capable  d'intéresser  en  votre 
Faveur  ,  et  d'j  faire  connaître  les  adjoints 
de  votre  banquejroutier,  La  seconde,  de  Bez, 
apprend  qu'il  n'attend  nue  le  retour  d'un 
exprès  venant  de  Momlisier  ,  pour  venir 
nous  joindre  ,  et  qu'il  vous  est  et  sera  fort 
utile. 

La  troisième  apprend  le  départ  de  Bez 
pour  Lyon,  qu'on  ne  serait  pas  surpris  qu'il 
ne  fût  chargé  du  surplus  des  fonds  que  nous 
al  tendions,  et  qu'ail  nous  arrivera  inecssam- 
ment.  L'on  m'ajoute  (jue  s'il  n'y  a  urwi  ce  , 
vos  aifaires  n'en  iraient  que  mieux,  d'atten- 
dre l'avis  qu'on  doit  me  donner  pour  com- 
mencer à  déplier  vos  ballots  et  à  vendre.  Je 
.serais  d'autant  plus  de  eet  avis,  sauf  ur^ 
gence ,  qu'il  est  aujourd'hui  certain  (jue  les 
marchands  étrangers  n'entreront  que  c^ans 
le  mois  prochain.  Dans  tous  les  Cis  ,  il  fau- 
drait attendre  Tcirrivée  de  Bez ,  et  d'avoir 
des  nouvelles  dç  quelques  autres  voyageurs, 
(ju'on  m'annonce  être  partis  pour  nous  voir  j 
dans  tous  les  cas  vous  pouvez  compter  sur 
mon  attachement  sans  bornes ,  coiunie  sur 
mon  respcctueuic  dévouement. 

Signé ,  V  E  H  A  c. 

P.  S.  Les  nouvelles  du  jour  sont  on  ne 
peut  meilleuren;  l'opinion  gagne  à  Paris.  De 
par  tout  Ion  oHre  au  roi  les  plus  ç;rands se-^ 
coiirs;  le  seul  département  de  la  Somme  lui 
ofîrre  *oo  bataillons.  Lafayette  a  eu  un  pç- 
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tît  échec  devant  Mons ,  onze  cents  hommes 
y  ont  re8tc  sur  le  champ  de  bataille  ,  beaucoup 

de  blessés  et  prisonniers  ;  Beaulieu  a  investi 
partie  de  l'armée  de  Lnckner ,  enfermée  dans 
Courfrai  ;  elle  a  demandé  à  capituler  :  Beau- 
lieu  a' répondu   que  s'ils  ne  se  rendaient  k 

di>cri' tion  dans  vingt^ûatr^  heures il 

ferait  tout  passer  au  hl  de  l'épée.  Luckner 
s'est  avancé  pour  le  couvrir  ;  mais  il  a  trouvé 
le  général  L  )ksé  avec  une  armée  formidable, 
qui  le  tient  en  échec»  La  suite  à  l'ordinaire 
prochain. 

Pour  copie  conforme  à  Toriginal  déposé  au 
secrétariat  du  département  de  l'Ardéehe,  ce 
14  juillet  1792,  l'an  quatrième  de  la  liberté. 
Signé  y  Bouvier,  président;  Tejsonnier ,  pro^ 
çureur-généraln 

Certifié  conforme  par  les  membres  de  la 
Commission  des  vingt-un,  soussignés.  Signé j 
Charles  Cochon,  Dufriche-Valazé,  PouUain*^ 
Grandprey ,  Borie  ,  Duprat  et  Pélissien 

a 

N-.    X  X  V  L 

Lettre  adressée  à  M.  Guibal ,  pour  remettre 
à>M.  Jarousset  ^  à  Ville -Fort,  poste 
restante» 

t-yon  y  le  So  juin  1793^ 

Monsieur» 

m 

Je  suis  arrivé  ici  hier ,  et  je  m^empresse 
d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  pour  voua 
rendre  compte  de  ma  conduite;  je  vous* ai 
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déjà  écrit  de  Pradèle ,  et  Je  vous  disaîs  que 
manquant  de  secours ,  et  n'ayant  aucun  ami 
dans  le  pays ,  vous  m'en  ayant  refusé ,  parce 


pour 

mes  tantes  avaient  eu  la  bonté  de  nfen  en- 
voyer :  )V.«père,  monsieur,  que  vous  r^e  me 
blâmerez  piiS ,  ma  position  vous  étant  connue  ; 
le  moment  était  trop  critique  pour  rester  sans 
arcent  :  à  présent ,  monsieur ,  j'attends  vos 
ordres  et  je  m'empresserai  de  vous  rejoindre. 
J'ai  trouvé  ici  votre  domestique  ,  à  qui  la 
peur  de  vous  compromettre  a  fait  faire  cette 
démarche  ;  je  lui  ai  dit  de  rester  ici  jusqu'à 
ce  que  vous  lui  ordonniez  de  partir  ;  il  est 
fort  fâché  d'être  séparé  de  vous ,  et  il  me 
charge  de  vous  prier  de  lui  conserver  vos 
bontés.  Je  vois  ici  les  commerçans  de  la  fa- 
brique qui  est  en  rivalité  avec  la  vôtre  ;  ils 
Paraissent  user  de  tous  les  moyens  les  plus 
as  pour  décrier  votre  marchandise  :  c'est 
un  tas  de  gueux.  Le  commis  en  chef  a  en- 
voyé ici  un  de  ses  premiers  affidés  ,  qui  part 
un  de  ces  jours  pour  aller  dans  le  pays,  pour 
vous  voir,  à  ce  qu'il  dit ,  et  pour  tacher  de 
vous  réconcilier ,  afin  que  votre  commerce 
puisse  mieux  aller;  mais  ne  vous  y  fiez  pas  : 
tâchez  auparavant  de  le  bien  connaître  ;  il 
doit  retourner  et  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion ;  je  m'informerai  exactement  de  tout ,  et 
j'aurai  Thonneur  de  vous  vn  rendre  compte; 
il  est  sûr  et  certain  que  la  vente  géUv^rale 
des  effets  ne  doit  se  faire  qu'au  mois  d'août 
prochain ,  et  l'on  assufe  que  l'on  ne  veut  pas 


^ 
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que  l'on  vende  plus  tôt.  M.  Donna  est  parti 
pour  son  commerce;  M.  Leblond  doit  vous 
avoir  dit  pour  qmlle  raison  j'étais  venu. 
J'espère  que  vous  me  conserverez  toujours 
vos  Dontés ,  et  je  me  ferai  im  devoir  de  les 
mériter.  Je  vous  prie  d'agréer  les  î^entimens 
respectueux  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d*ètre  , 

•Monsieur , 

Votre  très-hnmble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

Signé,  Lalause. 
Voîci  mon  adresse  : 

A  M.  Laulause ,  à  Ljou  ,  poste  restante. 

M.  Ponnîer  ,  dit  Cabanne ,  est  ici  ;  je  nef 
lui , ai  pas  encore  parlé. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé  au 
secrétoriat  du  département  de  PArdêche  ,  ce 
14  juillet  1792  ,  Tan  quatrième  de  la  liberté. 
Signé  y  Bouvier ,  président;  T ey  sonnier  ^  pro-* 
Gureur-gén  éraL 

Certifié  conforme  pcr  les  membres  de  la 
Commission  des  vingt-un  ,  soussignée.  Signé , 
Charles  Cochon  ,  Durriche-Valazé,  Poullain- 
Grandprej ,  Borie,  Duprat  et  Pclissier. 

'  N».    X  X  V  I  I. 

Copie  et  Mémoire  en  faveur  de  Saillans. 

Cb  n'a  été  qu'avec  les  sentimens  de  la  plus 
profonde  douleur  et  delà  plus  vive  indignation , 


(106) 

que  nous ,  soussignés ,  membres  du  comité 
central   de  Jales ,   et  chefs   des   diiFérentes 
contrées  de  la  fédération ,  avons  été  instruits 
des  menées  sourdes  et  odieuses,  des  calom- 
nies atroces,  et   de  l'infernale'  intrigue  que 
MM.  Borel  ,  Rivière  ,  Gombelle  et  Tabbé 
Siran  mettrfienten  usage  pour  rendre  suspects 
uotre  ztle  et  notre  confiance ,  et  calomnier  le 
courage  et  Théroïsme  de  M.  le  comte  de 
Sailtans ,  qui,  s^arrachant  des  bras  du  repos, 
est  venu ,  à  travers  mille  dangers ,  prendre 
le  commandement  des  fidèles  sujets  de  sa 
majesté  du  Bas-Languedoc ,  Vivarais ,  Ge- 
vaudan  et  Vélaj,  qui  lui  a  été  Confit*  par  les 
augustes  princes,  frères  du  roi.  Si  nous  eus- 
sions été  senls  exposés  à  ces  traits,  notre  ré- 
ponse cM  été  un  profond  silence  et  un  mépris 
pins  profond  encore.  Mais  la  cause  que  nous 
déferîdons,  peut  être  compromise;  mais  le 
massacre  de  plusieurs  milliers  de  callioliques 
peut  en  être  l'horrible  résultat;  mais  l'hon- 
neur du  plus  généreux  et  du  plus  loyal  mi- 
litaire est  attaqué.  Pressés  par  tant  de  motifs 
puissans  de  rompre  le  silence,....  le  garder 
serait  un  eiime;  non,  allons  donc  dévoiler 
J  infrîgue  et  l'ambition  aux  abois,  et  faire  re- 
tomber sur  elle  l'indignation  qu'elles  cippe- 
laient  sur  nous. 

Avant  d'opposer  la  vérité  au  mensonge,  des 
faits  à  desallégatlom,  jetons  un  coup-d'œil 
rapide  sur  la  conduite  que  M.  Bord  et  ses 
Collègues  ont  tenue  pendant  c|U^ils  ont  rcstô 
dans  leur  pajs;  cette  connoissancc  donnera 
la  clef  de. leur  conduite  présente,  et  mettra 
à  portée   d'apprécier  les  louanges  qu'ils  sç 


(  107  ) 
donnent  à  eiix-meines,  et  les  reproches  dont 
ils  voudraient  accabler  les  autres. 

Tranqtiîlles  au  sein  de  leurs  foyers,  jouis- 
sant de  la  considération  flatteuse  que  leurs 
relations  avec,  le»  princes  leur  donnaient 
parmi  tous  les  rojc*listes  de  ces  contrées , 
avant  le  maniement  de  sommes  considéra- 
bles ,  que  le  cr^Êdit  dçs  mêmes  princes  leur 
avait  procurées  ,  ces  messieurs  passaient  la 
vie  dans  des  fêtes  et  des  festins  ;  les  promesses 
les  plus  magnifiques  ne  leur  contaient  rien  ; 
tous  leurs  correspondans,  à  Ghambéry  ou  à 
Cobleutz,  croyaient,  d'après  leurs  lettres, 
qu'ils  avaient  fait  des  approvisionnemcns 
^  immenses  de  toute  espèce;  en  un  mot,  à 
k$  voir,  et  à  les  entendre  ,  li  Constitution 
devait  sV crouler  «u  premier  acte  de  leur 
volonti\  Oucl  a  été  l'eifét  de  toutes  ces  pro- 
messes et  de  toutesces bravades? Une  prompte 
et  lâche  fuite,  à  l'approche  d'une  poiguée  de 
troupes ,  un  perlide  abandon  de  tous  Ic.^  boas 
royalistes  de  Mcnde  et  du  Gevaudan ,  à  qui 
il  ne  manquait,  pour  repousser  leurs  ennemis, 
que  des  chefs  ,  nous  ne  dirons  pas  plus  cou- 
rageux^ mais  moins  lâches.  Cacher  leur  honte 
dans  le  silence  et  l'obscurité ,  ou  venir  reffaccr 
par  un  dévouement  sans  bornes  à  la  cause 
qu'ils  avaient  trahie  ,  étaient  les  seuls  partis 
qui  leur  restaient.  Trop  lâches  pour  prendre 
Iç  dernier  ,  qui  aurait  exij^é  qnel<|uVtincelle 
de  courage  «t  d  honneur^  la  honte  du  pre- 
mier ne  leur  suffit  pas.  .  •  •  •  A  la  plus 
graude  lâcheté  ils  joignent  la  plus  noire  trahi- 
son ;  ils  veulent  que ,  dans  la  lutte  terrible 
<^ui  va  commencer  entre   là  scélératesse  et 
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la  lovante,  la  révolte  et  lafîdclîté,  leurs  con- 
citoyens restent,  non-seulement  dr.ns  une 
honteuse  inaction  ^  mais  soient  livrés  ,  sans 
défense ,  à  toute  la  fureur  des  factieux  ré- 
duits au  désespoir;  n'ayant  point  assez  de 
courage  pour  venir  se  mettre  à  leur  tête  , 
ils  ne  voudraient  pas  qu'un  autre,  plus  va- 
leureux ,  prit  la  place  qu'ils  ont  abandon- 
née. Ils  sentent  oien  que  les  lauriers  qu'il 
cueillera  ,  seront  la  satyre  la  plus  cruelle  de 
leur  conduite;  dc-là  leurs  déclamations  contre 
M.  le  comte  de  Siiillans ,  lorsqu'ils  ont  ap- 
pris qu'il  n'avait  quitté  Charabéry  ,  que  pour 
diriger  ses  pas  vers  nos  contrées;  de-là  leurs 
calomnies  contre  les   habitans  du  Vivarais 
et  du  Gevaudan  ,  qu'ils  ont  représentés  com- 
me des  hommes  en  qui  la  crainte  avoit  étouffé 
i'usqu'au  germe  du  cournge;  et  dont  le  chef 
e  plus  hctbilene  pourrait  tirer  aucun  parti, 
de-là  les  hauts  cris ,  les  menaces  même ,  con- 
tre les  membres  du  ^'omité  de  JaUs,  qui  ont 
1)rovoquc  le  dép  .rt  de  M.  le  comte  de  Sail- 
ans,  par  le  tcbleau  fidèle  et  la  situation  du 
ays  qu'ils  lui  ont  fait  mettre  sous  les  yeux, 
e-là  les  lettres  infimes  que  Tabbé  de  Siran 
a  écrites  ,  dont  le  but  direct  était  de  faire 
suspecter  les  intentions  et  jusqu'au  pouvoir 
de  cet  illustre  commandant;  oe-là  enfin,  ce 
tissu  d'horreurs ,  pour  faire  ichouer  le  projet 
le  plus  généreux,  qui,  malgré  tous  les  efforts 
de  Tintrigûe  ,  sera  couronné  du  plus  heureux 
des  succès. 

Nous  n'aurons  recours  ni  a^x  argumens, 
ni  aux  longs  mémoires  pour  ri^pousser  ces  in- 
culpations. Un  tableau  succinct  ^  mais  vrai  y 
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de  la  situation  du  pays ,  suffira  pour  opérer 
cet  effet. 

La  position  géographique  duGevaudanet  du 
Vivarais ,  qui  touchent,  par  plusieurs  points  , 
au  département  du  Gard ,  expose  ces  deux 
contrées  à  devenir  le  théâtre  des  plus  grands 
excès  des  factieux  et  des  protestans  qui  les  en- 
vironnent, siellesne  prennent  une  attitude  re- 
doutable; elles  peuvent,  au  contraire,  rendre  les 
plus  grands  services  à  la  cause  de  tous  les  Fran- 
çais ,  si  tous  leurs  habitans  rassemblés  pré- 
sentent aux  séditieux  ,  un  front  menaçant 
et  hérissé  de  fer  :  outre  que  ce  rassemblement 
protégera  efficacement  tous  les  catholiques 
royalistes  dan^  It»  pays  protestans ,  il  fera 
une  diversion  favorable  à  l'entrée  des  troupes 
Sardes  et  Espagnoles  ,  en  retenant ,  pour  la 
garde  des^  villes  coupables^et  tremblantes, 
un  nombre  considérable  de  gardes  na'tionaux, 
qu^on  enverrait,  sans  cela,  en  seconde  ligne , 
à  la  garde  des  frontières.  Ces  fcdcrés  s'oppo- 
seront ensuite  au  projet  forme  parles  protes- 
tans de  s'engouffrer  dans  les  montagnes ,  et 
de  s'y  retrancher  ;  enfin  on  les  verra,  joints 
aux  troupes  étrangères ,  contribuer  beaucoup 
à  rétablir  l'ordre  et  à  étouffer  les  séditions 
que  l'on  ne  manquera  pas  de  tenter  d'exciter. 
Le  roi  ne  saurait  employer  des  sujets  plus 
fidèles ,  ni  plus  prêts  à  voler  par-tout  où  ses 
ordres  les  appelleront. 

Ce  rcissemblement  si  utile  et  si  nécessaire 
même ,  est  aussi  très-facile  dans  la  circons- 
tance présente  ;  car  que  faut-il  pour  ^'opérer? 
des  hommes  robustes  et  courageux,  dévoués 
à  la  mort  pour  faire  ^triompher  la  religion 


et  la  monarchie,  des  finîtes,  des  n^nnîtîons 
de  guerre  et  de  bouche,  tt  par-dessus  tont 
lin  chef  habile  qui  inspira*  la  confiance;  eh 
bien  ,  les  lieux,  les  temps»,  les  circonsfanccs 
nous  offrent  tous  ce.-5  avantages  réunis;  dans 
cjuel  autre  pays  de  la  France  ,  que  le  Viva- 
rais  et  le  Gevaudan,  trouvera-t-on  des  hom- 
mes qui,  î:u  courage  et  à  la  valeur,  Joigneiit 


'exprimer a msi ,  une  p*v.v.„vwww  ...^.^, 
nos  montagnes,  le  nom  de  rovals  (royaux), 
de  Vivarais  (vivat  rex  )  en  sont  <!es  preuves 
parlantes  ;  (juant  à  Tattaclu  ment  des  roj^aux 
à  la  religion  catholicpie,  on  pourrait  le  qua- 
lifier de  fanatisme,  si  aucun  zMe  pouvait  être 
excessif  lorsqu'il  s'agit  du  maintien  de  cette 
religion  sainte,  dans  le  temps  oii  elle  est  at- 
taquée avec  tant  d'achcrnement.  (^c  zMe  , 
nous  pouvons  l'assurer ,  ne  pent  être  com- 
paré qu'à  celui  qu'ils  manifestent  pour  la 
cause  des  princes;  les  Français  de  Cobientz 
n'en  ont  jamais  montré  ni  de  plus  pur,  ni 
de  plus  vif.  Pour  ce  qui  est  des  armes,  les 
fusils  ,  en  assez  grand  nombre,  «ppartenans 
aux  communautés  et  aux  partidilicrs ,  les 
haches ,  k*s  faulx  et  les  piques  suffiront  pour 
opérer  le  désarmement  des  factieux.  Quant 
aux  munitions  de  bouche  ,  outre  les  n^aga- 
sins  de  bled  qui  sont  à  notre  disposition,  la 
saison  nous  otlre  par  -  tout  des  subsistances 
assurées;  des  troupeaux  nombreux  pr.issciifc 
sur  nos  montagnes,  et  la  moisson  tombe  de  jà 
sous  la  faulx.  Si  à  tous  ces  avantages  nous  \ 
joignons  celui  qui  seul  les  vaut  tous,  l'hcbi- 
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lefé  et  le  zèle  intarigablc  de  notre  rcspec* 
taMe  commandant ,  on  iera  forcé  d'avouer 
que  jamais  circonstances  plus  favorables  n'in- 
vitèrent aux  opérations  qu'il  va  entrepren- 
dre. La  réputation  que  ses  talens  militaires 
lui  ont  acquise ,  l'avait  précédé  ,  et  lui  avait 
assuré  notre  confiance;  mais  depuis  que  nous 
l'avons  entendu  parler  ,  depuis  que  nous  l'a- 
Tonsr  vu  gravir  nos  montagnes  les  plus  et- 
carpées;  parcourir  nosvill«îges,nos  hameaux  j 
ne  prendre  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  ;  hllcr 
lui-même,  à  travers  mille  dangers  ,  recon- 
naître les  postes,  pour  acquérir  la  connaib-- 
sance  de  toutes  les  localités ,  (car  telles  sont 
ses  occupations  conHnuelies  depuis  son  arr> 
vée  dans  le  pajs  )  notre  confiance  est  devenue 
dévouement  sans  bornes  ;  nous  pouvons  af- 
«urer  nos  augustes  princes  qu  ils  ne  pou- 
vaient choisir  un  chef  plus  agréable  au  pays, 
ni  qui  ait  plus  droit  de  répondre  du  succès. 

Au  carractcre  des  babitans  de  ces  con- 
trées ,  à  la  disposition  des  esprits ,  au  mérite 
du  général ,  ajoutons  encore  la  nature  d'un 
pays  montagneux,  qui  oH're  les  plus  grands 
moyens  de  succès  à  une  armte  de  paysans;  la 
consternation  et  le  découragement  que  les 
premiers  succès  des  Autrichiens  ont  jetés 
dans  rame  de  tous  les  patriotes  de  ces  con- 
trées ,  et  la  nouvelle  énergie  qu'ils  ont  ins- 
pirée aux  royalistes;  le  peu  de  résistance 
qu'une  poignée  de  troupes  de  ligne ,  pres<|ue 
toutes  comjposées  de  recrues  ou  de  v^^térans, 
répandue  clans  notre  pays  ,  opposera  à  nos 
«nbrts  ;  et  nous  pouvons  ,  sans  être  trop 
pi'ésomptueux  ,  concevoir  les  plus  hautes  et- 
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gérances  d'un  projet  dont  la  lîgue  de  Borel , 
ivière ,  Conibelle  et  Siran  feignent  de  pleu- 
rer hypocritement  les  suites  déplorables. 

D'après  ce  court  exposé  ,  qui  ne  serait  que 
le  texte  d'un  long  mémoire  ,  on  peut  con- 
clure qu'il  ei^t  du  plus  grand  intérêt  de  nos 
augustes  princes  et  de  leur  justice  d'accor- 
der la  protection  la  plus  spéciale  à  M.  le 
comte  de  Saillans  et  à  ses  coopérateurs  ;  qu'il 
est  enfin  du  devoir  de  tous  les  vrais  royalistes 
de  les  seconder  dans  Texécution  des  plans  sa- 
lutaires qu'ils  ont  formés ,  et  de  repousser 
avec  indignation  les  perfides  insinuations  de 
Ceux  qui  tenteraient  d'en  arrêter  la  marche. 
Liimoureux  ;  Sommières  ;  Pierre  Seran  , 
négociant  de  Montpellier;  Lazutter,  méde- 
cin ,  député  de  Montpellier;  Pejndier ,  maire 
de  Ponipignan ,  député  de  la  frontière  des 
Cevènes;  Chahalier  de  Villefort;  Robert, 
procureur  de  Malons;  Ttrroi,  colonel  de  la 
garde  nationiile  de  Vàns;Gribal,  secrétaire 
du  comité  ;  Decombret ,  colonel  de  la  garde 
nationale  de  Gravièrc  ;  Delab<iStide ,  capi- 
taine de  la  K  gion  de  Saint-André  de  Cru- 
zîères  ;  Boissin  ,  chevalier  de  L  Couronne  ; 
Desolier,  pricm  de  (^olognac  ,  député  des 
Cévènes  et  Causse;  Ptro^bon,  intendant 
du  Camp  de  Jalès  ;  Alliir,  président  du  co- 
mité; d'Allègre;  Di.lzou,  commandant  de  la 
légion  d^Allegre;  Dt grand,  conimaiidant  de 
Saint-Sauveur;  Jïillien,  prieur  de  Scncchard; 
Prélat,  capitaine  de  la  Kgion  de  la  garde 
Pareol;  Lestan,  capitaine;  Plato  ,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Valoo;  Daj'gal- 

,  lier , 
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lier,  officier  municipal  de  Saint-Brés;  Tinel, 
prêtre  ;  Souchon  ,  prêtre. 

Collation  né  ,  pour  copie  conforme  à  l'orî- 

final  déposé  an  secrétariat  du  département 
e  TArdêche,  ce  14  juillet  1792,  Pan  qua- 
trième de  la  liberté.  Signé  ,  Bouvier  ;  Tej- 
sonnier,  procureur-^général. 

Certifié  conforme  à  la  copie  authentique 
par  les  membres  de  la  Commission  des  vingt- 
un  ,  soussignés.  5/^7i^\  Charles  Cochon,  Du- 
friche -Va lazé,  PouUain-Grandprej^  Bofie, 
Duprat  et  Pélîssier. 

No.    X  X  V  I  I  L 

Ce  5  jain  17^2. 

Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  M.  Des- 
parbets  les  ordres  que  vous  avez  bien  vouul 
me  confier.  Vous  ne  devez  pas  douter  de  mon 
zèle  pour  le  soutien  de  l'infortuné  monarque  : 
Pamour  que  nous  avons  pour.lui,  nousanune 
tous.  Puissent  mes  faibles  forces  avec  vos  sages 
conseils  et  les  armes  de  toutes  les  braves  gtns , 
lui  procurer  sa  tranquillité ,  et  le  remettre  sur 
son  trône ,  qu'on  lui  a  si  injustement  usurpé. 
.  Si  vous  pouviez  nous  faire  passer  quelques 
hommes  pour  enhardir  les  nôtres ,  ou  du  moins 

3uelqu'argent ,  attendu  que  nous  sommes  ici 
ans  la  plus  affreuse  misère ,  vous  me  ferez 
plaisir. 

J'ai  Phonnçur  d'être  ,  etc. 

Signé,  BoDBLY. 

Tome  VU.  H 
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Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé 
aux  archives  ,du  département  de  PArdêche  , 
ce  quatorzième  juillet  mil  sept  cent  Quatre- 
vingt-douze ,  l'an  quatrième  de  la  liberté. 
Signé  y  Bouvier,  président;  Teyssonnier ,  pro- 
cureur-général-syndic. 

Certifié  conforme  au  n®.  7 ,  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  des  vingtyun ,  sous- 
signés. Signé  y  Chcîrles  Cochon ,  Dufriche- 
Vaiazé,  Poullain-Grandprej, Borie,Duprat, 
et  Pelissier. 

No.    XXI  X. 

14  mai  179t. 

Copie  figurative  du  procès-^verbal  de  Vas^ 
semblée  tenue  à  la  Bastide  y  en  Gevaudan. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze ,  et 
le  dix-neuvième  jour  du  mois  de  mai ,  se  sont 
rendus  au  village  de  la  Bastide,  en  Gevaudan, 
MM.  les  jléputés  de  Jalès  et  MM.  Us  députés 
de  Montpellier  et  des  frontières  des  Cévennes^ 
auxquels  ayant  été  dit  que  M.  le  comte  Du- 
saillans  htkxit  arrivé  pour  prendre  au  nom  des 

Î^rincesT,  frères  du  roi ,  le  commi  ndement  des 
brces  des  fidèles  sujets  de  sa  majesté  de  la 
contrée  de  Jalès  et  ces  autres  contrées  voisi- 
nes ,  fédérées  avec  elle ,  lesdits  députés  se 
sont  portés  de  suite  à  l'auberge  où  était  logé 
M.  le  comte  Dusaillans  ;  lequel  ayant  exhibé 
sts  pouvoirs  en  date  des  4  et  5  mars  ,  qui  Pau- 
torij-ent  à  prendre  ledit  commandement  et 
ordonnent  d'avoir  en  lui  toute  confiance , 
comme  aussi  d'emprunter  au  n>om  de  leurs 
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altesses  royales  Monsieur  et  monseigneur  le 
comte  d'Artois ,  la  somme  de  cent  mille  écus , 
pour  fournir  aux  dépenses  de  l 'armée  de  Jalès 
et  de  91^%  fédérés  ;  lesdits  députés  ont  reçu 
avec  respect  lesdits  pouvoirs ,  ont  témoigné 
à  M.  le  comte  Dusaillans  une  vive  satisfaction 
de  ce  que  le  choix  des  princes  était  tombé 
siir  un  officier  aussi  distingué  par  sa  nais* 
sance  que  par  ses  services ,  et  aussi  cher  qu'il 
l'est  aux  catholiques  du  Vivarais  et  du  Lan-  ' 
guedoc.  Ils  ont  assuré  M.  le  comte  Dusaillans 
aue  ce  choix  serait  généralement  agréable 
ohs  qu'il  serait  connu ,  et  que  tout  le  monde 
s'empresserait  de  le  seconder  pour  le  service 
du  roi ,  le  rétablissement  de  la  religion  et  de 
la  monarchie. 

.  Le  comte  Dusaillans  ;  Allier ,  prieur  curé 
de  Cbambonas ,  président  du  comité  de  Jalès  ; 
Perochon,directeur-généraldesarraées;Pierre 
Seran,  négociant  de  Montpellier;  Lamoureux 
de  Sommières  ;  MefFre  ;  Labastide ,  membre 
du  comité  central  ;  Chaballier ,  fils  aîné  ;  de 
Villefort;  Pelet  de  Gravières;  Charles-Pierre 
d'Ajnallier,  officier-municipal  de  Saint-Brès: 
Grafian ,  capitaine  ;  Platon ,  commandant  de 
la  garde-nationale  de  Vallon;  Gregut,  prêtre; 
Souchon ,  prêtre  ;  Pejradier ,  maii-e  de  Pom- 
pignan ,  député  de  la  frontière  des  Cevennes  ; 
Sollier ,  prieur  de  Colignac ,  député  de  la  coa* 
,  lition de  Montpellier;  Julien ,  prieur  de  Semo- 
'  ches ,  diocèse  a'Uzès  ;  de  Comoert ,  colonel  de 
.  la  garde-nationale  de  Gravières  ;  Allier ,  dé-^ 
puté  de  la  confédération  de  Jalès  ;  Boissin  , 
chevalier  de  la  couronne  ;  Folçher ,  capitaine 
au  canton  des  Vaux  ;  Bourroade ,  chirurgien-» 

Hz 
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major  de  l'armée.;  Deroux  de  Sainte-Croix  , 
officier  aux  chasseurs  de  Roussillon  ;  Mont- 
fort  ,  officier  aux  chasseurs  de  Roussillon  ^ 
Guibal ,  secrétaire  du  comité  central  de  Jalès  ; 
Lazuttes ,  médecin  de  Montpellier;  Bonnaure, 
procureur  de  la  commune;  de  Saint-Sauyeur 
de  Cruzières  ;  Firmin  ;  Vallut ,  maire  ;  Laro- 
che ;  Ducros ,  maire  de  Birias  ;  Mazojer ,  dé- 
puté de  Barjac  ;  Roman ,  commandant  de  la 
garde-nationale  de  Saint- André;  Romaiî-Lau- 
rent  Coste ,  député  de  Joyeuse  ;  Boisson ,  idem  j 
Plana ,  idem  ;  Salet ,  idem. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé 
aux  archives  du  département  de  l'Ardêcbe  , 
ce  14  juillet  1792  y  Pan»  quatrième  de  la  li- 
herté*  Signé  j  Bouvier ,  président  ;  Tejsson- 
nier ,  procureur-général. 

Certifié  conforme  à  la  copie  en  forme  ,"par 
les  membres  de  la  Commission  des  vingt-un^ 
soussignés.  5^/z^^  Charles  Cochon,  Duiriche- 
Vala  zé ,  Poullain-Grandpre j ,  Borie ,  Ihipr^it , 
et  Pelissier. 

No.    XXX 

Copie  de  la  lettre  ierite  par  les  princes  à 

M.  DusaiUant. 

Gobleatx  ,  le  8  aiai  179t. 

Nous  avons  été  surpris ,  Monsieur ,  de  voir 
arriver  ici  un  officier  de  votre  part,  sans  le* 
ordres  et  même  sans  la  permission  de  M.  !• 
comte  de  Connwai. 
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Vous  avez  oublié  que  l'oflBcîer-général  que 
uous  avons  revêtu  de  Pautorité  au  roi ,  en 
est  le  seul  dépositaire  ;  que  nous  ne  voulons 
recevoir  de  projets  que  par  lui ,  et  que  vous 
devez  obéir  à  ses  ordres  dans  tous  les  cas* 

Vous  ne  pouvez  donc  ni  garder  à  vos  ordres 
particuliers  des  officiers  sans  ceux  de  M.  de 
Connwai,  ni  vous  croire  autorisé  à  disposer 
des  fonds  qu^il  vous  a  remis ,  sur  l'avis  d'un 
comité  qui  n'a  aucmi  ordre  à  donner. 

Nous  vous  prévenons  que  Af.  de  Portails 
recevra  l'ordre  de  rester  ici ,  et  nous  vous 
invitons  à  nous  faire  oublier  l'erreur  dans 
laquelle  vous  êtes  tombé  ,  en  ne  vous  écar- 
tant  sur  aucun  point  de  ce  qui  vous  sera 
prescrit  par  M.  le  comte  de  Connwai  ;  vous 
connaissez ,  monsieur,  l'estime  que  nous  avons 
pour  vous. 

Signée  Louis-Stanislas  Xavier; 
Charles  Philippe. 

La  copie  ci-contre  certifiée  véritable  et  con 
forme  à  l'original  qui  est  entre  mes  mains. 
Signé  j  Connwai.. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé 
aux  archives  du  département  de  l'Ardêehe  , 
ce  14  juillet  1702 ,  l'an  quatrième  de  la  li- 
berté. Signé  y  Bouvier,  président;  Teysson- 
nier ,  procureur-général. 

Certifié  conforme  par  ks  membres  de  la 
Commission  des  vingt-un ,  soussignés.  Signé^ 
Charles  Cochon ,  Dufricbe-Valazé,  Poultain- 
Grandprey ,  Borie  >  Duprat  et  Felmier^ 
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Les  princes ,  frères  du  roi ,  sachant  coiti« 
bien  le  sieur  de  Saillant  est  digne  de  leur  con- 
fiance» l'autorisent  à  faire  usage  d'une  am« 
[)liat  ion  des  pouvoirs  qu'ils  ont  r^mis  a  M.  Connr 
wai ,  et  veulent  que  tous*  ceux  à  qui  il  sera 
dans  le  cas  de  s'adresser  dans  sa  tournée,  pren- 
nent conKance  dans  ce  qu'il  leur  dira  de  leur 
part ,  et  conformément  aux  intentions  du  gé- 
néral Connwai. 

A  Coblentz ,  le  5  mars  1792. 

Signé ^  Louis-Stanislas  Xavier'. 
Charles-Philippe. 
Par  leurs  altesses-rojales.  Courvoisier. 

Pour  copîe^  conforme  à  I?orîginal  déposé 
aux  archives  du  département  de  l'Ardeche. 
Ce  14  juillet  1792,  l'an  quatrième  de  la  li- 
berté. Signé ^  Bouvier,  président;  Teysson- 
nier ,  procureur-général. 

Certifiéconforme à l'origiual,  parles  mem- 
bres de  la  Commission  desvingt-un  soussignés* 
Signé ,  Charles  Cochon  ,  Dufriche-Valazé , 
Poullaîn  -  Grandprey  ,  Borie  ,  Duprat  et 
Felissier, 

No.    X  X  X  I  L 

Instructions  et  pouvoirs  donnés  à  MJe  comte 
de  Connwai ,  par  Monsieur  et  Monseigneur 
contre  d^ Artois ,  frères  du  roi. 

Monsieur  et  monseigneur  contre  d'Artois  y 


^ 
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frères  du  roi ,  autorisent  M,  le  conte  de  Conn- 
wai  à  recevoir  les  sommes  que  des  citoyens  y 
zélés  pour  le  service  dû  roi ,  voudront  bien 
offrir  ;  à  les  employer  selon  les  ordres  qu'il  a 
reçus,  ou  qu'il  recevra  de  leurs  altesses-roya- 
les ;  à  en  donner ,  eu  leurs  noms ,  toutes  recon- 
naissances nécessaires ,  et  k  régler  avec  ceux 
de  qui  il  les  aura  reçues ,  les  conditions  qu'il 
jugera  convenables ,  soit  pour  le  rembourse- 
meut  du  capital,  ou  pour  le  paiement  des 
intérêts.  • 

Leurs  altesses  royales  donnent  de  plus  pou- 
voir à  M.  le  comte  dfe  Connwai  de  faire ,  avec 
tous  les  entrepreneurs  et  fournisseurs,  les 
marchés  qui  lui  paraîtront  utiles  au  service 
du  roi ,  et  de  fixer  les  termes  du  paiement , 
qui  ne  pourront  cependant  être  moindres  de 
trois  mois ,  le  tout  sous  la  condition  que  les 
sommes  qui  lui  seront  offertes  ,  et  la  valeur 
des  fournitures  qu'on  lui  fera  ,  n'excéderont 
pas  trois  cent  miHe  livres  tournois. 

*  Leurs  altesses  royales  autorisent  également 
M.  le  comte  de  Connwai  à  les  rendre  caution 
et  garant  envers  ceux  qui  ïïïî  donneront  l'ar- 
gent ,  ou  qui  lui  feront  les  fournitures  dont  il 
s'agit;  et  comme  lesdîtes  gommes  et  fourni- 
tures auront  pour  objet  le  rétablissement  de 
la  monarchie  et  de  l'ordre  public  en  France, 
M.  le  comte  de  Connvi^ai  affectera  et  hypo- 
théquera ,  pour  la  sûreté  des  capital  et  mté- 
rcts,  non -seulement  les  biens  propres  de  leurs 
altesses  royales,  présens  et  futurs;  mais  en^ 
core  les  biens  et  revenus  de  l'Etat. 

Fait  à  Coblentz ,  le  4  mars  1792.  Pour  am- 

H4 
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liatipa  et  à  chsgrge  de  ne  s'en  seiVir  qu'avec 
'approbation  de  M.  de  Connwai. 

Signé,  Louis-St  ANisL  as-Xavier» 
Charles-Philippe. 

Par  ordonnance  de  leurs  altesses  royales. 

Signé ,  COURVOISIER. 

Pour  copie ,  conforme  à  l'original  déposé 
aux  archives  du  département  de  l'Ardêche  , 
ce  14  juillet  1792 ,  l'an  quatrième  de  la  li- 
berté. Signé ,  Bouvier ,  président  ;  Tejsson- 
nier ,  procureur-général. 

N«.    XXXIII. 

Réponse  à  la  délibération  prise  au  nom  de 
V armée  de  Jalès  ,  et  apportée  par  le  sieur 
Dominique  Allier,  signée  des  frères  du 

roi. 

é 

Les  princes  ,  frcres  du  roi ,  n'ont  jamais 
cessé  d'être  occupés  de  la  confédération  in- 
téressante de  Jalès;  et  la  prudence ,  seule 
a  retardé  les  mesures  qu'ifs  ont  projetées, 
depuis  Ion  g- temps  ,  pour  secourir  un  peuple 
opprimé  et  fidèle. 

Les  demandes  dont  le  sieur  Allier  a  été 
porteur,  et  plus  encore  Tespérance  de  secours 
extérieurs  dans  un  temps  moins  éloigné,  les 
ont  décidés  à  envoyer  M.  le  comte  de  Conn- 
wai ,  maréchal-de-camp  ,  pour  prendre  le 
commandement  en  chef  de  cette  partie ,  et 


(  lâl  )         - 

pour  décider ,  en  leur  nom ,  des  opérations 
qu'il  jugera  possibles. 

Pour  donner  aux  confédérés  la  facilité  de 
se  pourvoir  d'une  partie  de  ce  qui  leur  sera 
nécessaire  en  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che ,  M.  le  comte  de  Connwai  sera  porteur 
d'une  autorisation  qui  lui  donne  pouvoir  de 
répondre ,  au  nom  des  princes  ,  ou  prix  des 
fournitures  qui  seront  faites ,  ou  des  sommes 

aui  seront  prêtées  pour  l'utilité  de  la  confé- 
ération ,  à  la  concurrence  de  trois  cent  mille 
livres ,  sur  Papprobation  que  donnera  M.  le 
comte  de  Connwai  aux  différens  emplois  qu^ 
en  seront  faits  ;  les  princes  s'occupent  aussi 
de  secourir  efficacement  la  ville  d'Arles, qu'ils 
ont  comprise  dans  le  commandement  de  M.  le 
comte  de  Connwai ,  pour  réunir  ses  intérêts 
à  ceux  du  camp  de  Jalès.  M.  le  comte  du 
Saillans ,  avec  quelques  otiiciess  qu'il  a  de- 
mandés ,  partira  en  même-temps  que  M.  de 
Connwai  ;  et  les  princes  feront  partir  suc- 
cessivement ,  pour  ne  pas  faire  d'éclat ,  la 
plus  grande  partie  des  gentilshommes  qui 
ont  été  désignés  ,  et  qui  peuvent  être 
utiles  dans  leurs  provinces. 

L'intention  des  princes  ,  frères  du  roi  , 
est  de  faire  partir,  ausM-tôt  que  les  cir- 
constances le  permettront ,  un  prince .  du 
^ng  pour  PEspaçne  ,  d'où  il  reviendra  se 
mettre  à  la  tête  de  toutes  les  opérations  du 
midi 

Le  sieur  Allier  marquera ,  de  la  part  des 
princes ,  à  ses  compatrioteç  ,  la  satisfaction 
qu'ils  ont  de  leur  hdtlité ,  et  il  les  assurera 
qu'ils  feroat  valuir  avec  empressement ,  au- 
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près  du  roi  ^  leur  zèle  constant  et  leurs  ser- 
TÎces  9  dès  qu^il  aura  recouvré  sa  liberté. 

A  Coblentz,  le  4  mars  1792. 

Signé ,  Louis-Stanislas-Xavieh, 

Charles-Philippe 

Pour  copie ,  conforme  à  Poriginal  déposé 
aux  archives  du  département  de  PArdêche, 
ce  14  juillet  1792  ;  Pan  quatrième  de  la  li- 
berté. Signé,  Bouvier,  Teyssonnier,  pro- 
cureur-général. 

Certifié  conforme  à  Poriginal  pai'  les  mem- 
bres delà  Commission  des  vingt-un,  soussi- 
gnés. Signé ,  Charles  Cochon ,  Dufriche- 
Valazé ,  Poullain-Grandprej ,  Borie  ,  Duprat 
et  Pelissier. 

No.    XXXIV. 
Reçu  du  roi  993,000  liv. ,  en  assignats. 

Emploi. 

Remis  à  Monsieur,  frère  du  roi,  *par  soa 
ordre ,  la  valeur  en  argent  ou  en 
lettres -de -change,  dont  j'ai  les 
reçus 670,0001. 

Au  comte  Hamilton,  colonel  de 
Nassau 100,000 

Ces  fonds  sont  restés  dans  la 
caisse  du  régiment ,  et  ont  été 
saisis 


De  cette  part  ••••••  770^000 


(  "3  ) 
D*'autre  part 770,000 

Au  duc  de  Choiseul ,  97,000  L 
sur  lesquelles  il  en  a  remis  au 
comte  Hainilton  24  dont  }e  ren- 
drai compte 73)000 

A  M.  de  Mandet,  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  Rojal  -  Alle- 
mand .  •   .    • 40,000 

A  M.  le  comte  de  Bose,  colonel 
de  Chamborant  • 26,000 

A  M.  de  la  Salle ,  commissaire 

à  Metz •   •   •    •   •      6,000 

Total 916,000 

Dont  j^ai  les  reçus. 

II  est  resté  entre  mes  mains  78,000  liy. 
en  assignats  ^  qui  ont  du  produire  environ 
65,ooo  liv. 

Emploi. 

Four   avances   faites  secrètement  à'  des 
juifs  y  pour   des  provisions  en  paille  ,   en 
viandes ,  et  autres  abjets  pour  le 
camp  de^Mont-médj  ,  environ  .    •    12,000 

On  ne  peut  en  avoir  de  reçu. 

Donné  a  MM.  Hejmann  ,  de  . 
Klinglin ,  d^Offelise  ,  officiers-gé- 
néraux, k  leur  sortie  de  France 
avec  moi ,  pour  subvenir  à  leurs 
dépenses  ^  ayant  tout  perdu  ,  à 
chacun  5,400  liv.    •••••••    16,200 

J'en  ai  des  reçus. 

A  M.  Hejmann,  pour  son  voyage 

" '"     '   '■■■» 

De  cette  part 28^200 


(  "4) 
D'autre  part  •••«••    28^200 

en  Prusse ,'  où  je  l'ai  envoyé  pour        ^ 
le  service  du  roi •   •   •      3^400 

J'en  ai  un  reçu. 

Au  Réçiment  Royal-Allemand, 
quand  je  l'ai  fait  monter  à  cheval 
pour  aller  au  secours  du  roi  , 
360  louis ••      8,400 

Au  commandant  du  détache- 
ment des  Hussards  de  Saxe,  100 
loui^ ••••      2,400 

A  M.  de  Coquelas  ,  autant  que 
je  peux  me  le  rappeler 81600 

A  divers  officiers  particuliers , 
qui  sont  sortis  du  royaume  avec 
moi ,  lors  de  l'arrestation  du  roi , 
environ  .  • •    •    •    .      6,000 

Perdu  ,  sur  un  de  mes  gens,  qui 
a  été  pris  ,  deux  rouleaux  de 
5o  louis.  ••••.••••••      2,400 

Total 54,400 


Il  m'est  resté  entre  les  mains  8  à*  10  mille 
livres  que  j'ai  employées  pour  ma  dépense, 
n'ayant  pu  tirer  aucune  ressource  de  France , 
où  tous  mes  effets  ont  été  saisis  et  mes  re- 
venus arrêtés;  mais  que  je  suis,  dans  ce 
moment ,  en  état  de  remettre  au  roi ,  quand 
il  me  l'ordonnera ,  ainsi  que  six  mille  liv* 
lalssi^es  à  Metz  ,  à  M.  de  la  Salle ,  qu'il  a 
employées  pour  moi. 

Mayence^  ce  iS  décembre  1791. 

Signé  y  Bouille 


^ 


I  • 


(  "5  ) 

Certifié  conforme  à  Toriginal  ,  par  les 
membres  de  la  Commission  des  vingt  -  un , 
soussignés.  Signé ,  Charles  Cochon  ,  Du- 
friche-Valazé ,  Poullain-Grandprej ,  Borie , 
Duprat  et  Felissier.  ' 

No.    XXX  V. 

Première  Pièce. 

Je  soussigné,  reconnais  que  M.  de  Septeuil 
m'^a  remis  la  somme  de  seize  mille  six-cents 
livres,  pour  le  mois  de  mai ,  suivant  les  ordres 
du  roi. 

A  Paris,  le  lo  juillet  1790. 

Signé  y    DE   BONNIÉRES. 

Bon  pour  16,600  livres. 

Deuxième  Pièce. 

Pour  Copie. 

Les  deux  mots  ci-dessus,  écrits  de  la  maia 
du  roi. 

Je  garantis  personnellement  à  M.  de  Lange 
la  rentrée  au  mois  de  janvier  mil  sept  cent 
quatre-vingt-onze ,  des  quatre  cents  mille 
livres  qu'il  avancera  à  mon  frère,  le  comte 
d'Artois ,  pour  acquitter  les  six  premiers  mois 
des  rentes  viagères  dues  par  lui  cette  année 
et  dont  les  fonds  ne  lui  seront  faits ,  par  le 
trésor  public ,  Qu^^ni  janvier  de  l'année  pro^r 
cfaaine«  A  St-Cioud ,  le  16  sept.  1790. 


(  "6) 
Troisième  Pièce. 

rU  ,  9  féTTÎer  17991 


Monsieur, 

J 'ai  trouvé  y  en  rentrant  chez  moi  ,  la 
lettre  de  M.  Delà  porte  qui  m'annonce  que 
le  roi  a  accordé  au  prince  son  frère  le  re« 
nouvellement  du  cautionnement  des  400,000 
livres  ;  je  m'empresse  de  vous  en  faire  part. 
Conseryez-nous,  pour  une  autre  circons- 
tance, les  bonnes  dispositions  que  vous  m'avez 
témoignées  ;  j'en  rendrai  compte  à  monsei- 
gneur ;  vous  avez  ^  dès  ce  moment ,  Mon- 
sieur ,  acquis  des  droits  à  sa  reconnaissance. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur , 

Signé  j   DE   BONNIJÈRES. 

Quatrième  Pièce. 

M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Bonnières 
la  somme  de  seize  mille  six  cents  soixante 
livres  par  mois,  pour  l'entretien  de  mesne*^ 
veux  à  Turin. 

^  Paris  y  le  2£  avril  tj^z* 

Approuvé.  Signé ,  Louis. 

Au  dos  est  tout  ce  qui  suit  .* 

Reçu  la  somme  de  seize  mlHe  six  cents 
soixante  livres  pour  le  mois  d'avril  de  la 
présente  année  mil  sept  cent  quatre-vingt 


/ 
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douze  ^  dont  il  sera  fait  emploi  conformé- 
ment aux  intentions  de  sa  majesté. 

A  Paris  j  le  z6  avril  17$%  y 

Signé  ,    DE  BONNIÉRES. 

Cinquième  pièce. 

Je  m^engage  personnellement  à  rembour- 
ser^ sur  la  caisse  de  m^  liste  civile^  à  M.  de 
Savalette  de  Lange,  la  somme  de  cin^  cents 
mille  livres  ,  qu'il  a  avancée  à  mon  service ^ 
et  ce  ,  aux  époques  suivantes  : 

Savoir; 

Au  31  juillet  prochain  1792  .  •  60,000  . 

Au  i5  août  suivant  •    •    •    •   ;  60^000 

Au  i«^  septembre 70,000 

Au  i5  septembre  ••••••  60,000 

Au  i«'  octobre 70,000 

Au  i5  octobre •  60,000 

Au  i^'  novembre 60,000 

Au  i5  novembre 60,000 

5oo,ooo 

En  rapportant ,  par  le  sîeur  Savalette , 
les  reçus  du  trésorier  -  général  de  ma  liste 
civile. 

Bon  pour  cent  vingt-mille  liv.  à  donner  par 
M.  de  Septeuil. 

Approuvé.  Signé  y  Louis. 

Nota.  Ces  deux  dernières  lignes,  écrites 
4e  la  main  du  ci-devant  roi ,  sont  batpnnées 


\ 
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\par  un  trait  passé  transversalement  sur  ré- 
criture. 

Au  dos  est  écrit  pour  acquit.  \ 

Signé  y  BoNNiÈREs. 

N^    XXX  V  I. 

Production  contenant  huit  mandats  quit- 
tancés an  profit  de  Rochefort. 

Première  Pièce, 

1 0^000  livres. 

M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Rochefort 
la  somme  de  dix  mille  livres. 

A  Paris  ^  le  20  mars  1792. 

Approuvé.  Signé  y  Louis. 

Au  dds  est  écrit  :  Pour  acquit. 

Signé  y  DE  Rochefort. 

Seconde  Pièce. 

11^400  livres. 

M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Rochefort 
la  somme  de  onze  mille  quatre  cents  liv. 

À  Paris,  le  II  avril  1792. 

Approuvé.  Signé ,  Louis« 

Au  dos.  est  écrit  :  Pour  acquit. 

Signée  DE  Rochefort. 

Troisième  Pièce. 

10,000  livres. 

M. 


("90 
M.  de  Septeuîl  paiera  4  M.  de  Rochefort 
la  somme  de<  dix  mille  livres. 

A  Paris,  le  30  avril  lyga. 

Approuvé.  Signé  ^  Louis. 

Au  dos  est  écrit  :  Pour  acquit. 

Signé  y  DE  Rochefort. 

Quatrième  Pièce. 

1 0^000  livres. 

M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Rochefort 
la  somme  cle  dix  mille  liv. 

, A  Paris ,  le  i5  juin  1792. 

Approuvé.  Signé,  Louis. 
Au  dos  est  écrit  :  Pour  acquit. 

Signé  y  DE  Rochefort. 

Cinquième  Pièôe. 

ê 

10,000  livres; 

M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Rochefoit 
la  somme  de  dix  mille  livres. 

.A  Paris ^  le  30  mai  1792. 

Approuvé.  Signé  y  Louis. 
Au  dos  est  écrit  :  Pour  acquit. 

Signé  ,  DE  Rochefort. 

Sixième  Pièce. 
10,000  livres. 

Tome  VU.  I 


\ 
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*    M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Rochefiirf 
la  somme  ae  dix  mille  livres. 

A  Paris  ,  le  i5  mai  1792. 

Signé  y  Louis. 
Au  dos  est  écrit  :  Pour  acquit. 

Signé  j   DE   ROCHEFORT. 

Septième  Pièce. 

10,000  livres. 

M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Rochefort 
la  somme  ae  dix  mille  livres. 

A  Paris,  le  i«'  juillet  1792. 

Approuvé.  Signé  j  LouiSv 

Au  dos  est  écrit  :  Pour  acquit. 

Signé  y  DE  RoCHEFORT. 

Huitième  Pièce. 

10,000  livres. 

M.  de  Septeuil  paiera  à  M.  de  Rochefort 
là  somme  de  dix  mille  livres. 

A  Paris ,  le  rS.4uillet  1792.  . 

Approuvé.  Signé .j  Louis. 

Au  dos  est  écrit  :  Ppur  acquit.- 

Signé,  DE  Rochefort. 

Certifié  conforme  aux  originaux  ,  par  les 
Ijiembres  de  la  Commission  des  vingt^un ,  sous- 
signés. Signé  ,  Charles  Cochon ,  Dufriche- 
Valazé,  PouUain-Grandprej,  Borie,  Duprat 
et  Pelissier. 


(  «31  ) 
NO.    X  X  X  V  I  L 

Je  tous  envoie  ,  Monsieur  ,  trois  billets 
lignés  du  roi/ 

'  Xe  premier,  de  i6y666  livres  à  pajer  tous 
Jes  mois  pour  1  entretien  dès  princes  ,  duc 


par  an ,  jusqu' 
ce  que  le  prince  leur  père  puisse  y  pourvoir 
lui-même. 

Le  second  ,  de  2,400  ,  à  M.  de  Lure  qui , 
au  mois  de  juin  dernier  ,  a  donné  au  roi 
20,000  livres. 

Le  troisième  ,  de  12,000  liv.  pour  avances 
faites-  par  moi.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
faire  honneur  aux  deux  premiers  demain 
matin ,  si  cela  est  possible  ,  du  moins  à  celui 
de  M.  de  Lure. 

J'ai  Phonneur  de  vous  souhaiter  le  bon  soir. 

Lundi  23. 

Certifié  conforme  à  Foriginal  par  les  mem- 
bres de  la  Commissipn  des  vingt*un,  soussi- 
gnés. Signé,  Charles  Cochon,  Dufriche- 
Valazé ,  PouUain-Grandprejr ,  Borie ,  Duprat 
et  Pélissier. 

Ni.    X  X  X  V  I  I  I 

Friboarg  ,  le  6  aont  1799. 

J'ai  pris  la  liberté  de  faire  connaître  à 
leurs  altesses  royales  les  motifs  d'honaeur 
qui  m'empêchèrent  de  me  rendre  à  Cpblenti 

I  2 


(  »3*  ) 

au  moment  où  M.  de  Vuirmser  vint  à  Fri- 
bourg  me  le  dire  de  leur  part.  Je  retournai 
à  Réel ,  et  j'appri»  peu  de  jours  après ,  pour 
la  première  fois ,  aue  leurs  altesses  royales 
avaient  adressé  directement  aux  troupes 
prêtes  à  sortir  de  France  l'ordre  d'y  de- 
meurer ;  j'écrivis  sur-le-champ  à  leurs  com* 
makidaiis  que  dès-lors  je  ne  pouvais  plus  me 
permettre  de  conseils  ni  de  correspondance 
avec  eux ,  et  que  mon  devoir  envers  leurs 
altesses  royales  me  prescrivait  cette  con- 
duite. Mon  respect  pour  V empereur  me 
prescriviiit  en  même  temp$  de  lui  rendre 
compte  que  ce  même  droit  ra'ôtoit  la  li- 
berté de  m^occuper  davantage  de  la  com^ 
mission  qu'ail  m'avait  donnée  ,  je  Pai  fait  ; . 
j'aurais  été  alors  sur-le-champ  près  de  leurs 
altesses  royales  ,  leur  rendre  compte  de  ma 
conduite  ,  si  je  n'avais  été  retenu  par 
des  motifs  que  je  supplie  leurs  altessçs  royales 
de  prendre  en  considération.  S'ils  ne  leur 
semblaient  pas  aussi  puissans  que  ^e  les  ai 
jugés  l'être ,  si  la  délicatesse  me  les  avait 
exagérés ,  ce  serait  au  plus  une  erreur  ex- 
cusable ,  et  ce  ne  peut  être  un  crime  aux 
yeux  de  leurs  altesses  royales  ;  je  les  supplie 
de  se  rappeler  ce  que  j'ai  tente  et  entrepris 
en  Franche-Comte  pour  les  servir.  Si  j'ai 
rais  de  la  persévérence  à  appeler  des  troupes 
françaises  dans  le  Brisgaw  \  c'était  encore 
pourr,  etteÈ  ,  et  pour  le  service  de  la  cause 
générale,  J^ai,  dans  le  temps  ,  expressément 
prié  M.  de  Vurmser  d'eri  renouveler  l'as- 
surance à  leurs  alteî-sej  royales ,  et  ftsphte 
qu'il  ûe  Va  pas  négligé. 


(  «33  ) 
Enfin ,  si  je  n^ai  pas  été  à  Coblentz  ,  c'est 
parce  que  je  savais  qu'autour  de  leurs  al- 
tesses royales  on  me  supposait  des  torts  ima* 
ginaires ,  qu'on  les  faisait  remonter  jusqu'au 
temps  du  commencement  des  Etats-Géné- 
raux ;  que  quoique  mes  sentimens  aient 
toujours  été  et  soient  invariablement  y  mal-- 
gré  ce  que  mes  ennemis  se  permettent  d'en 
dire  ,  ceux  d'un  royaliste  .pur  et  zélé  y  mes 
principes  n'en  étoient  pas  moins  calomniés  , 
mes  actions  dénaturées ,  et  jusqu^à  mes  in- 
tentions suspectées.  Je  savais  qu'on  osait  dire^ 
répéter  autour  de  leurs  altesses  royales  , 
répandre ,  et  jusqnes  dans  ce  pajs-ci  y  tout 
ee  que  la  malveillance  peut  enfanter  de  plus 
détestable  et  de  plus  propre  à  blesser  un 
homme  qui  a  vécu  cinquante  ans  sans  re- 

I)roche$.  Je  savais  que  des  hommes  ,  dont 
es  noms  ne  sont  malheureusement  jamais  • 
venus  jusqu'à  ma  coni^aissance  ,  mais  qui 
existent,  étaient  as  ez  coupables  pour  dé- 
biter que  je  voulais  donner  les  troupes  fran- , 
çaises  à  l'empereur  ,  et  coopérer  de  tous 
mes  moyens  a  un  projet  imaginaire  qu'ils 
enfantaient ,  et  qn'ils  prêtoient  à  ce  prince 
de  démembrer  l'Alsace.  Je  savais  qu'on  s'ef- 
forcoit  de  rendre  suspect  mou  voyage  à 
Vienne ,  voyage  dont  j'ai  pris  la  liberté  de 
prévenir  leurs  altesses  royales  et  le  roi  lui- 
même  ,  et  où  des  recommandations  infini- 
ment honorables  m'ont  suivi  ;  voyage  dans 
lequel  toutes  mes  démarches  ont  été  connues 
de  M.  le  duc  de.PoUgnac  ,  qui  leur  a  rendu 
un  témoignagfs  non-équivoque  auprès  de  leurs* 
altesses  royales.  Je  savais  qu'on  faisoit  par- 
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fager  tant  de  torts  et  de  crimes  chimériques 
à  M.  le  comte  d'Esclans ,  mon  aide-de-carap, 
des  principes  duquel  je.  réponds,  et  à  M. 
de  Valerj ,  mon  neveu  ,  lieutenant-colonel 
du  régiment  Dauphin  ,  cavalerie.  Ce  der- 
nier ,  l'homme  le  plus  attaché  à  ses  devoirs , 
qui ,  lorsque  les  officiers  de  ce  régiment 
l'ont  quitté  ,  au  moment  de  son  départ 
d'Alsace ,  n^a  eu  le  courage  d'j  rester  que 
dans  Vç^poirde  le  ramener  au  bord  du  Rhin, 
pour  le  pouvoir  conduire  à  leurs  altesses 
royales ,  dès  qu'il  y  serait  autorisé  par  elles  ; 
M,  de  Valéry  ,  ciis-je  ,  a  reçu  de  la  part' 
des  officiers  âe  ce  régiment  la  lettre  la  plus 
injuste ,  puisqu'ils  lui  annoncent  qu^ils  le  sé- 
parent cl'eux. 

Voilà  la  position  âe»  trms  Jîdèles  servi- 
teurs  du  roi  et  de  leurs  altesses  royales  ; 
nous  ne  serons  jamais  embarrassés  de  rendre 
compte  de  notre  conduite  ;  mais  dans  le 
repos  d'une  conscience  irréprochable ,  ré- 
solus de  ne  pr^s  nous  séparer ,  ayant  depuis 
deux  ans  couru  la  même  fortune  ,  nous 
avons  cru  pe  dex'oir  pas  aller  à  Coblentz  y 
et  nous  tenir  éloignés  des  lieux  où  le  sen^ 
timent  commun  à  tou%  les^hons  Français 
nous  appelait  chaque  jour ,  mais  où  des 
exemples,  mnlheureusement  f'rCquens  ,  nous 
pnt  appris  que  des  gens  bien  mtentionnés 
avaient ,  contre  le  gré  même  de  leurs  al" 
tesses  royales  ,  éprouvé  des  injustices  et  des 
humiliations  auxquelles  la  prévoyance  et 
Phonneur  ne'  permettent  pas  de  s'exposer. 

Le  roi  a  daigné  approuver  ma  conduite , 
me  le  dire  et  me  le  faire  mander  ;  leurs^ 
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altesses  rovalàs  m^ont  honoré  de  témoignages 
écrits  de  leur  satisfaction  ;  je  suis  toujours 
le  même  ,  et  je  n'en  suis  pas  moins  pour- 
suivi par  Pinjustice  ,  la  caloYnnie  ,  et  les 
inculpations  les  plus  atroces  ,  puisqu'elles 
attaquent  jusqu'à  ma  fidélité.  Elles  pour- 
roient  peut-être  avoir  fait  quelqu'inipression 
sur  leurs  altesses  royales,  sur  le  roi  lui-même. 
L^honneur  me  commande  la  justification  la 
plus  complette  ,  je  ne  puis  l'attendre  que  de 
l'empereur  même ,  de  gui  mes  intentions  et 
mes  démarches  sont  également  connues  ; 
je  vais  à  Vienne  le  supplier  de  me  rendre 
une  justice  authentique.  La  gloire  a  armé 
ce  prince  pour  notre  délivranceaommune  ; 
j'ose  espérer  de  sa  gén^îrosité  qu'il  ne  dt  dai«^ 
gnera  pas  d'accorder  un  témoigm^ge  évident 
a  l'honneur  d'un  loyal  gentilliQmme  aussi 
méchamment  attaqué. 

^^iffné ,  le  marquis  de  Toulongeon, 
"'maréchal-de-camp. 

Certifié  conforme  à  l'original  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  des  Vingt-un  ,  sous- 
signés. âÇ/g-Tz^  ,' Charles  Cochon,  D,  friche- 
Valazé,  PouUain-Grandprey ,  Borie  ,  Duprat 
et  Pdissier. 

No,    XXXIX. 

Lettre  du  roi  à  Vévêque  de  Clermont 

Je  viens  ,  M.  l'évêque  ,  m'adresser  à  vous 
avec  confiance  ,  comme  à  une  des  personnes 
du  clergé  qui  a  montré  constamment  le  zèle 
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}e  p1u$  éclairé  pour  la  religion  ;  c^est  pour 
ines  paques  que  je  viens  vous  consulter  :  puis^ 
je  le^  faire ,  et  dois-je  les  faire  dans  la  quin- 
Kaine?  Vous  connaissez  le  malheureux  eus 
où  je  me  trouve  par  l'acceptation  des  dé- 
crets sur  le  clergé  ;  j'ai  toujours  regardé 
leur  acceptation  comme  un  acte  forcé  , 
n'ayant  jamais  hésité ,  pour  ce  qui  me  re- 
garde ,  k  rester  toujours  uni  aux  pasteurs 
catholiques  ;  et  étant  fermement  résolu ,  si 
je  venais  à  recouvrer  ma  puissance ,  à  ré- 
tablir pleinement  le  culte  catholique.  Un 
prêtre  que  j'ai  vu ,  pense  que  ces  sentimens 
peuvent  suffire,  et  que  je  peux  faire  met 
pâques  ;  mais  vous  êtes  plus  à  portée  de 
voir  ce  qu'en  pense  l'église  en  général ,  et 
les  circonstances  où  nous  nous  trouvons  ;  si 
d'une  part  cela  ne  scandaliserait  pas  les  uns  ; 
et  de  l'autre  je  vois  les  novateurs  ,  (  raison , 
à  la  vérité  ,  qui  ne  peut  pas  compter  dans  la 
balance  ^  parler  presque  oéjà  avec  menace.  Je 
vous  prie  de  voir  sur  cela  les  évéques  que 
vous  )ugerez  a  propos ,  et  de  la  discrétion 
de:îqnel^  vous  serez  sur.  Je  désire  aussi  que 
vous  me  répondiez  demain  ayant  midi,  et 
me  reûvojiez  ma  lettre. 

Signé ,  Louis. 

Certifié  co'nforme  à  l'original  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  des  vingt-un ,  soussi- 
nés.    Signé ,  Charles    Cochon ,   Dufriche- 
alazé  ,  PduUain-^Grandprciy.,  Borie,  Duprat 
et  Peliîjsier. 


•  •* 
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* 

No.    XXXIX,  bis. 
Réponse  de  Vévêque  de  Clermont 
Sire, 

Si  j^ai  jamais  désiré  les  lumières  et  la  sa- 
gesse d'en-baut ,  c^est  dans  une  circonstance 
où  votre  majesté  m'ordonne  de  lui  dire  mon 
sentiment  sur  un  objet  aussi  critique  qu'in- 
téressant. 

Je  dois  commencer  par  exprimer  à  votre 
majçftté  combien  je  suis  flatté  de  I4  con* 
iiance  qu'elle  daigne  me  témoigner  ;  mais , 
,  en  même  temps  que  j'en  sens  tout  l'honneur 
et  tout  le  prix  ,  je  ne  puis  qu'être  confondu  , 
par  l'intime  conviction  de  mon  inguilisance 
pour  décider  une  question  aussi  importante 
|ue  celle  à  laquelle  vous  m'imposez  la  loi 
le  répondre.  Pour  y  suppléer,  sire,  j'ai 
profite  de  la  liberté  que  vou*  m'avez  don- 
née ,  de  consulter  deux  de  mes  confrères  , 
dont  la  discrétiou  et  les  lumic  res  ne  me  pa* 
roissent  pas  équivocjues;  et  c'est  ce  qui  m'em- 
pêche de  faire  parvenir  ma  réponse  à  votre 
majesté  avant  midi.  J'ose  espérer  qu'elle 
voudra  bien  excuser  ce  délai  aevenu  indis- 
pensable ,  sa  lettre  ne  m'ajant  été  remise 
qu'à  neuf  heures  du  matin. 

Votre  majesté  me  &it  l'honneur  de  me 
demander  si  je  pense  qu'elle  puisse  et  doive 
faire  ses  pâquès  ,  dans  la  malheureuse  cir- 
constance où  elle  se  trouve  :  ^e  prends  la  li- 
berté de  lui  représenter  que  la  chose  doit 
être  considérée  $ous  deux  rapports;;  d'abord 
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en  elle-même  ,  et  ensuite  relativement  à 
l^édifîcation  publique.  Sous  le  premier  point 
de  vue ,  mon  extrême  désir  de  voir  votre 
majesté  participer  au  pain  des  forts  dans 
un  moment  où  elle  a  autant  de  besoin  de 
Cette  ressource ,  et  recevoir  le  Dieu  de  toute 
consolation  quand  elle  est  assiégée  d'inquié- 
tudes et  de  chagrins,  me  porterait  à  adop- 
ter le  sentiment  du  prêtre ,  sûrement  éclairé 
et  fidèle  à  Péglise ,  qu'elle  a  consulté.  Un 
vrai  regret  pour  le  passé  ,  une  ferme  résolu- 
tion pour  ravenir  ,  voilà ,  en  général ,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  recevoir  l'absolution, 
et  pouvoir  se  présenter  à  la  sainte  table  : 
mais  ces  dispositions  doivent  être  manifes- 
tées ,  quand  on  a  été  dans  le  cas  de  faire 
des  choses  qui  ont  pu  scandaliser  4  et  j'ose 
dire  à  votre  majesté  que  l'acceptation  ou  la 
sanction  donnée  à  dinérens  décrets,  notam- 
ment à  ceut  qui  ,  dans  la  Constitution  du 
clergé  y  ont  rapport  aux  objets  spirituels  , 
ainsï  qu'à  ceux  au  27  novembre  ,  ont  eu  les 
suites  les  plus  affligeantes  pour  l'église ,  et 
les  plus  désastreuses  pour  la  religion.  Je  sais 
que  votre  majesté  les  déplore  ,  et  elle  le 
peint  dans  sa  lettre  avec .  l'énergie  la  plus 
religieuse  et  la  plus  édifiante;  je  suis  con- 
vaincu que  des  considérations  qu'elle,  a  crues 
dans  l'ordre  de  la  sagesse  ,  et  l'amour  de  la 
paix  ,  ont  arraché  à  sa  main  ce  cjue  son 
cœur  désavouait  ;  je  suis  encore  pleinement 
persuadé  qu'elle  a  cru  pouvoir  céder  à  la 
force:  mais,  sire,  quand  il  s'agit  de  la  re- 
ligion et  de  la  loi  de  Dieu ,  votre  majesté 
fi'iguore  pas  que  ce  n'est  que  U  r^sistajoce 
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à  la  force  (jui  fait  les  martyrs  ,  et  que  c^e&t 
le  sang  qu^iis  ont  su  vers\îr  pour  cimenter 
Toeuvre  de  notre  rédemption  ^  qui  a  été  le 
plus  puissant  moyen  de  nous  transmettre 
ce  beau  présent  du  Ciel.  Je  vois  des  motifs 
puissans  ,  et  je  les  trouve  dans  votre  propre 
cœur ,  pour  adopter  le  parti  /favorable  à  vos 
désirs,  que  le  prêtre  que  vous  avez  con- 
sulté a  cru  devoir  adopter:  mais  ,  sire,  dans 
l'ordre  de  l'édification  publique  ,  je  suis  vé- 
ritablement eflVajé  ;  et  je  me  permets  de 
faire  envisager  à  votre  majesté  que ,  ne  pou- 
.vant  ,  sans  des  inconvéniens  incalculables , 
ni  réparer  le  mal  que  les  acceptations  et  les 
/sanctions  ont  fait ,  ni  en  produire  le  dessein 
pour  le  temps  où  vous  pourrez  satisfaire ,  à 
cet  égard  ,  le  sentiment  religieux  qui  vous 
presse  ,  il  parait  que  Paccomplisicment  du 
devoir  paschal ,  dans  une  pareille  circons- 
tance ,  produirait  infailliblement  les  effets 
les  plus  fâcheux.  Tous  vos  sujets  connais- 
sent que  votre  majesté  a  concouru  à  la  loi 
subversive  de  leur  religion  ;  et  tous  n'éva- 
lueront ni  la  position  où  vous  vous  êtes 
trouvé  ,  ni  les  obstacles  invincibles  que  ren- 
contre votre  majesté  datis  la  réparation 
qu'elle  voudrait  faire  ,  et  je  vois  clairement 
ceux  qui  sont  invariablement  attachés  à 
leurs  principes  ,  consternés  ;  les  faibles  en- 
traînés dans  l'erreur  par  un  exemple  aus  i 
imposant,  et  les  ennemis  de  la  religion  af- 
fermis dans  leur  triomphe. 

D'après  ces  considérations  ,  sire  ,  je  dois 
exposer  à  votre  majesté  que  ce  qui  me  pa- 
rait le  plus  sAge  ,  est  de  suspendre  la  com- 
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tnunion  paschale  ;  il  e8t  hors  de  doute  que , 
dans  cette  conduite ,  îl  n^j  a  rien  d^opposé 
aux  principes  de  la  religion  ;  cbaque  jour  » 
l'autorité  spirituelle  ,  soit  qu*elle  s^exercc 
par  les  confesseurs ,  soit  de  toute  autre  ma- 
nière ,  consacre  ces  délais  ,  qui  sont  aussi 
légitimes  que  les  anticipations  ;  et  des  mo- 
tifs bien  moins  graves  que  ©eux  qui  déter- 
mineraient votre  majesté  ,  suffisent. 

Il  me  paraît  important ,  sire  ,  de  prévoir 
et  prévenir  ,  même  dans  des  vues  de  poli- 
tique ,  ce  qui  pourrait  arriver  ,  si  <^otre  ma- 
jc-îté  se  crovait  obligée  de  remplir  le  devoir 
paschal  dans  la  quinzaine  :  ces  vues  ne  sont 
pas  étrangères  à  la  reliçon  ,  qui  est  la  vie 
de  la  paix  ,  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre 
public.  Il  est  impossible  de  se  dissimuler  due 
ceux  qui  oî^ent  vouloir  dicter  les  démarches 
de  votre  majesté ,  mettraient  un  grand  prix 
à  lui  faire  adopter  le  parti  de  se  rendre  a  sa 
paroisse  :  ce  serait  là  un  scandale.  Si  votre 
majesté  communiait  dans  sa  chapelle ,  elle 
s'exposerait  peut-être  à  ce  qu'elle  a  si  sage- 
ment à  cœuT  d'éviter ,  et  je  croirais  presque 
que  le  délai  devient ,  pour  elle ,  un  devoir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire, 

De  votre  majesté , 

Le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  fidèle  sujet , 

Signée  f  Fo. ,  Ev.  de  Glermont. 

Paris  ,  le  i6  avril  179 1. 

Certifié  conforme  à  Poriginal ,  par  les  mena- 
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brea  de  la  Commission  desviDgUun  soussigaés/ 
Signé  y  Charles  Cochon  ,  Duf riche- Va lazé  , 
FouUain-Grandprej ,  Borie  ,  Duprat  et  Pe- 
lissier. 

No.    X  L. 

Ordonnance  du  Roi ,  portant  licenciement 

de  sa  Garde. 

Le  roi  djant  jugé  à  propos  de  licencier 
la  garde  que  sa  majesté  s^étoît  choisie  con- 
formément à  la  loi  du  14  septembre  1791^ 
a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

Article    premier. 

A  compter  de  ce  jour ,  la  garde  du  roi , 
tant  à  pied  qu^à  cheval ,  cessera  son  ser- 
vice. 

A  R  T.     I  I. 

Sa  majesté  voulant  donner  à  sadite  garde 
une  preuve  de  son  affection  et  de  la  satis- 
faction qu'elle  a  de  son  service ,  continue  lesl 
appointemens  et  solde  de  tous  les  officiers, 
sous-officiers  ,  gardes  ,  et  de  tout  ce  qui 
compose  l'état-major ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
fait  connaître  ses  intentions  ultérieures  à  cet 
^gard ,  et  néanmoins  leur  accorde  des  congés 
pour  se  retirer  où  bon  leur  semblera. 

Art.    III. 

En  conséquence,  les  officiers  généraux 
attachés  à  ladite  garde  ,  la  feront  mettre 


(142) 
sous  les  armes  ;  et  il  sera ,  par  le  commis-» 
saire  des  guerres  ,    procédé  à  la  revue  de 
l'état  effectif  de  tout  ce  qui  la  compose. 

A  R  T-    IV. 

Apri^s  cette  revue  ,  et  avoir  annoncé  les 
intentions  de  sa  majesté ,  le$  officiers  géné- 
raux feront  rentrer  la  garde  dans  son  quar- 
tier, et  déposer  les  armes. 

Art.    V. 

Il  sera  remis  à  sa  majesté ,  par  Poflicier 
général  attaché  à  chaque  arme,  un  état  no- 
minatif des  officiers ,  sous-offîciers  et  gardes, 
avec  le  détail  de  leurs  services. 

Mande  et  ordonne  sa  majesté ,  aux  offi- 
ciers-généraux de  sa  garde  et  au  commis- 
saire des  guerres ,  de  mettre  et  faire,  mettre^ 
à  exécution  la  présente  ordonnance* 

Fait  à  Paris ,  le  30  mai  1792. 

Signé,  LOUIS. 

Et  plus  bas ,  LaPorte. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  resté 
entre  mes  mains. 

É 

Signé j  le  commissaire  de  la  garde  du  roi. 

Déniée. 

Certifié  conforme  à  la  copie  en  forme  par  les 
membres  de  la  Commissioii  des  vingt-ua^ 
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soussignés.  Signé ,  Charles  Cochon,  Dvh 
friche  Valâzé ,  Poullain  -  Grandprey ,  Borît  y 
Duprat ,  et  Felissier* 

No.    X  L  I. 

Voici ,  Monsieur ,  encore  deux  mandats. 
Dans  le  fait ,  Pon  éprouve  ,  depuis  quinze 
jours ,  le  bon  efiet  de-  cette  dépense. 

Je  joins  également  ici  deux  ordonnances, 
-pour  l0  suite  des  dépenses  de  cette  mal- 
heureuse garde. 

J^ai  l'honneur ,  Monsieur ,  de  vous  renou- 
velé^ les  assurances  de  mon  sincère  atta- 
chemenf. 

Lundi.  * 

Il  y  a  des  mouvemens  dans  les  faubourgs; 
m^is  on  est  prévenu ,  et  on  a  pris  des  me- 
sures. 

Certifié  conforme  à  Porigînal  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  des  vin^un  y  soussi* 
gnés.  Signée  Charles  Cochon,  Dufriche-Va- 
iBzh ,  Pouilain-Grandprej ,  Borie ,  Duprat  et 
Felissier. 
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N^.    X  L  I  L 

GARDE    A    PIED. 

Paiemens  faits  des  appoinUmns  et  solde  de  la  Garde  à 
pied  du  r9i ,  pendant  les  moiidejuin  et  juillet  ijgz , 
•    et  arrêtés  le  3  août. 


ÉTâT-MAJOR    DES    TROIS    DIVISIONS. 


Chamtcrcnncs,  colonel.     •     •     • 
D*Aletiçoii  ,     colonel.     .     •     • 

Cappy ,  colonel 

Prccy,  lieut.-col.  première  classe. 
Falguerettes,  lieul.-col.  pte.  cU$»e. 
Grepy  ,  lient. -col.  |:rciniêrc  cUsie. 
Montlezun,  lieul.-col.  seconde  classe, 
Charleval,  Ueut.-col.  seconde  classe. 
Boisdeffre,  lient-col.  seconde  clasfce. 
Brancion  ,  adju. -major  ;  pre.  classe. 
Lecharron,  adju.-major;  pre.  classe. 
Montmarin ,  adjU. -major  ;  pre.  clas. 
Grémiou ,  adj .  -major  ;  seconde  classe. 
Daverton  ,  jidj. -major;  seconde  clas. 
Parent ,  adj. -major  ;  seconde  classe. 
Levrard  ,  quartier  -  maître-trésorier. 
Cabanne ,    chirurgien-major.     .     • 

Total 


Sommes 

payées 

pourjuin. 


75o1.  osd 

760    o  o 

75o    00 

541  i3  4 

341  x3  4 

341  i3  4 

438   6 

4^8 

438 

s33 

233 

233 

20S 

208 

208 

223 

3  00 


6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
o 
o 


8 
8 

8 
8 
8 
8 
8 
8 

o 
o 


Sommet 

payées 

p5ur  juil. 


7100  o  o 


75ol 
75o 
730 
341 
541 

541 

438 

438 
438 
233 
233 
233 
208 
20S 
208 

223 

3oo 


Observa. 


oso 
o  o 
o  o 

i34 
13  4^ 

13  4 

6  8 


6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 


8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


o  o 
o  o 


7100  o   o 
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PETIT    ÉTAT -MAJOR. 


Lacotte  ,  adjudant  ^ 
Carbooct  ,  adjudant 
Solbinct ,  adjudant. 
Gray,  tambour-major. 
Vanderhagen  ,  chef  de 
Lachniiz ,  musiciens 
jacobi.  . 
Privât.  . 
Sponbcimer. 
Gallec.  .' 
Rullitf.  . 
Hcngicr. 
Marcus. 
Sponhciflicr. 
Massounet. 
Dufour.  . 
Wcry. 
Martin.  . 
Nisos. 
Canal.  . 
Wagner.  . 
Desfontaiuc«. 
Ledey.  . 
Varinot.  . 
Adine.  . 
Gratcry.  . 
PrevaL  . 
Foncx.  . 
Sohtn. 
Charles. 

Total 


musique 


Sommes 
payées 
pour  juin. 


liv. 

103 
I09 
108 

64 

x5o 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
5o 
50 
50 
50 
50 
5o 
50 
50 
83 
83 
3o 
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o  o 
0  o 
o  o 
•  10  o 
^o  o 
6  8 
6  8 
8  8 
6  8 
6  8 
6  8 
6  8 
6  8 
6  8 
6  8 
6  8] 
6  8 
o  o 
o  o 

G   G 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

6  8 

6  8 

o  o 


Sommes 

payées 

pour  juin. 


liv.  s*  d. 
io5  8  o 
io5  8  o 
io5     8  o 


i5o 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83 
83* 


o 
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6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 


o 

'8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


2117     3  4 


83 

6  8 

5o 

00 

5o 

0  0 

5o 

0  0 

50 

0  0 

5o 

0  0 

5o 

GO 

5o 

0  0 

5o 

0  0 

83 

6  8 

83 

6  8 

3x 

0  0 

2063 

17  4 

Obs^at. 


Tome  VIL 


(  146  ) 

COMPANIE    D  E    B  E^  L  L  Y. 


Noms  des  OfiRcicrs ,  Sous- 
othclcrs  ,  ei  gardes. 


De'Bclly  ,  capit.  prcm.  classe. 
De  LoDgcliamp  ,  lieut.  sec.  clas- 
De  Thalbouei ,  sous-lieuteuant. 


Total.  .  .  - 
Fournier ,  scrgem  -  major. 
Pussoi .  sergent.  .  .  . 
Badion,  sergent.  .  •  . 
Dupori ,  caporal  fourrier. 
BouLoiL,  caporal.  . 
Binet ,  caporal.  .  • 
Lauvray  ,  caporal.  •  . 
Pourry ,  caporal.  .  .  , 
Aigle ,  jnciDQ  garde.  •  . 
Ptielippot ,  ancten  garde. 
Hermann  ,  ancien  garde- 
Douhaint  ,  ancien  garde. 
Peûi  gardes.     . 

Audriot 

Normand 

Granjean 

Neuville 

De  Ibiousures 

Châielain 

Delbëe.        .     •     •»   •     i 

Poi«r 

Hardy 

Chevrot 

Goulet. 

Mignoi 1 

Compin 

Lecapiuine 

Bonnard 

Dumout 

Bourneran 

Vincciii 

Dcsbevrs 

Lelarge 

Ginoux 

Benard 

Malûcux.      .      .      .      .      . 

Aiigeard.      .      •      •      •      • 

Jourdain 

Moulard 

PiJ^lïOiet 

Courtois. 

Maréchal 

Glaçon 

"^43  Total.     . 


Sommes 

payées 

pour   juin. 

iiv.  sols  d. 
3«5  o  o 
i66  i3  4 
iji  i3  4 
633     6  8 


53  i5  o 

47  10  o 

47  lo  o 

43  10  o 

40  o  o 

40  o  o 

40  o  o 

40  00 

37  10  o 

37  10  o 

S7  10  o 
10  o 

o  o 


37 

35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
'S 


o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
.0  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o    o 


Sommes 
payées 
pour  juill. 


liv.  soh.  d. 
335  o  o 
166  i3  4 
141  »3  4 
633     6J 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


66  i3 

58  18 

58  iS 

58  14 

49  13 

49  1« 

49  "« 

49  i« 

46  10 


46  10  o 
46  10  o 

43    S  0 


43 
43 
43 
43 

43 
43 
43 
43 

43 
43 

43 
43 
43 
43 

43 
43 

. 

43 
43 
43 


8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


43 
43 
43 
4' 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


8  o 
8  o 
8  n 


43     8  o 


8  o 

8  o 

8  o 

'  6 


Observât* 


En  congé 


En  congtf. 


IJ65     i   Oji663    i8   61 


(  147  ) 

COMPAGNIE    DE    BUISSERET. 


Nomt  des  Officiers ,  Sous-officiers 
et  gardes. 


Boisseret,  caphaioe,  sec.  classe. 
Tarrade,  lieutenant ,  sec.  classe. 
Foissy  ,  sous-lieutenant  .     . 

Total   ,     .     • 

Moulon ,  sergent-/najor  •  . 
Olivier,  sergent  .... 
Resiort  ,  sergent  .... 
Dufour  ,  caporal -fourrier.  . 
Peychez  ,  caporal.  .  .  . 
Trichot  ,  caporal  .  •  .  , 
Burgot ,  caporal  .... 
Champogne ,  caporal.  .  . 
Secq  ,  tambour  .... 
Lavoye  ,  ancien  garde  . 
Tou venin  ,  ancien  earde.  . 
Charton  ,  ancien  garde  .  . 
Caradene ,  gardes .     .     .     <• 

Wittier , 

Laurent  ...,••. 

Perrin     .     • 

Gin   . 

Barthélémy 

Joseph  Soutre 

Fizelier  . 

Gauthier 

Texier  le  jeune 

Imberlet ,  ancien  garde  .     . 
TonuelUer   ...... 

Woisse 

Friquet 

Cally.     . 

Perronnet 

Jonmeux     .     .     .^  .     .     . 

Dallechamps 

Jirouex.  ..,.,•. 
Warin    ....... 

Drouin '.     . 

Martinot 

Collignon 

Tanquerel 

Mcziere  •     • 

Darcourt 


Sommes 

payées 

pour  juin. 

liv.  s.  d. 

t83  6  8 

i66  i3  4 

141  i3  4 


Si 


T«tal 


Sommes 

payées 

pour  juill. 


591    i3  4 


53 

47 

47 

42 

40 

40 

40 
40 

38 

37 

37 

37 
35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

s 

35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 

35 
35 
35 
35 

35 


i5  o 
10  o 
10  o 
'10  o 
o  o 
00 
o  o 
o  o 
8  5 
10  0 
10  o 
10  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
lo  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 


liv.  s.  d. 

283  6  S 

166  i3  4 

'4'  i3  4 

591  xS  4 

^66^i3~ 
58  18  o 
58  iS  o 

49  is  o 
49  13  o 

49  »•  « 

'  46  10  o 

46  10  o 


43 
43 

43 


8  o 
8  o 
8  o 


43'    8  o 

43     8  o 

43     8  o 

46  10  o 
43  8  o 
43     8  o 


43 
43 
43 
43 
43 

43 
43 


8  o 

8  o 

8  o 

8  o 

8  o 
4 

8  o 

8  o 


M«4     7  6 


43 

8 

Ok 

1X83 

i5 

8 

Observât. 


K  % 


C  148  ) 

COMPAGNIE    DE    CALLUAUD. 


Noaii  dcâ  O&cicn ,  Sotts-officien 
et  Girde». 


CalhiAud ,  capit.  de  prem.  ciaise. 
D'Alcncy  ,  lieut.  de  Sec.  clas»c. 
Buucourt  ,  sous. lieutenant  .     • 

Total.     .     •     . 

Gambin  ,  sergent-major  .     .     . 

Lcmaire  ,  sergent 

Lienard  ,  sergent 

Morin  ,  caporaUfotrrier  .  »  . 
Dorgeron  ,  caporal     .     .     .     . 

Collot ,  caporal 

Leroux  ,  caporsrt 

P.iutbier  ,  caporal      .     •     •     • 

Gucling,  tambour 

Pleifer  ,  ancien  garde.     .     . 
François  ,  ancien  garde  .     .     . 
Martin  ,  ancien  garde.     .     .     . 
Masse  ,  ancien  garde  .     .     .     . 
Muiron.     .     .  gardes.     .     . 

Mcssier  ' 

Dclhotal 

Leblanc  ..,••••     ^ 

Provot    

Couet     ..*.•.••« 

L'Abbé 

Marais 

Franchet. 

Foinet 

Bedoire 

Pinasseau 

CcUb 

Dnmas 

Giraud 

Barthe 

Guilmos • 

Danioville 

Roussel • 

Cousin 

Gandriau.    ,.••••• 

Pinson    . 

Bartbclemv 

Colard 

Dupuis   .     • 

Rougicr 

Volage 


Sommes 

payées 

pour  juin. 


Sommes 

payées 

pour  juin. 


»iv. 
325 
i66 
141 


s.  d. 

o  o 

i3  4 

i3  4 


53 

47 

47 

4S 
40 

40 

40 

40 

38 

37 

37 

37 

37 
35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

55 

35 

35 

35 


i5 

10 

10 

10 

o 

o 

o 

o 

•  2 
10 
10 
10 

10 
o 
o 

6 

o 
.  o 
.  o 

.  O 
0 
O 

o 
o 
o 
o 
•o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


hv. 

h3«5 

166 

141 


633     6  8 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
6 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


total 


.:i4S4    7  c 


s.  d. 
o  o 

i3  4 
i3  4 


Observât. 


633     6   8 


66 
58 

59 
49 

49 
49 
47 
46 


43 
43 
45 

45 
48 
43 

43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 

43 

43 
43 
43 
43 
43 
43 


i3 
iS 

ï4 

12 

12 

12 

5 

xo 


o 
o 

o 
o 

o 
o 
6 

o 


46  xo  o 


8 

8 

8 

8 

8 

S 

8  o 

8  o 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

'8 

8 

8 

8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


1558  6  6 


(  149  ) 

COMPAGNIE    DE 


L  O  R  T. 


Noms  des  Officiers,  Sous-officiets 
et  Gardes^ 


De  Lort ,  capitaine  ,  sec.  classe  ; 

lieutenant,  seconde  classe. 

Coquelin  ,   sous  «lieutenant.     - 

Total 


Machy,  scfgcnt-major.      .     . 

Tremblay ,  sergent.     .      .     . 

Marquion    sergent. 

Dubouchat  ,    caporal  -  fourrier 

Simon.     .     .     caporaux.     . 

Daube 

Poincelet.     .     ^     .     .     .     . 

Olivier,     tambour.      .      .     .     . 

Hommay  .  .  .  anciens  gardes.     . 

Ringuet 

Guersan 

Janaut     

Graiian  .  .    gardas.  - .     .     .     . 

Voisin .     . 

Gracncr .      . 

Martin.    .     •     .     • 

Moiran •     . 

fiaumelle 

Courtier 

Btllaut 

-Perrin.     . 

Hemar-t 

Valon 

Roucher.      ...... 

Dubourg.     ...... 

Meyer.    • 

Dupari 

Calhar 

D^Oniicr  ,  capor;il.     .     .     . 
Galiché    .     .     gardes. 
Besançon     .     .     .     . 

Vichcrat 

Racoulles     ..*... 

Marais 

Petit-  Laneuve 

Cordier  .     .      ..... 

FelissOn 

Chevalier 

Gos5are  .....>. 
Galbay    .     »     .     .    ".     . 

Dulsaut 

Fleurent  •     •. 

Totaux.     .     . 


Sommes  |  Sommes 

payées  payées 

pour  juin.  'j>our  juill. 


liv. 
s83 


425 


s.  d. 

6  8 


53  i5o 

47  10  o 

47  xo  o 

43  10  o 

40  o  o 

40  o  o 

40  o  o 

38   2   6 

57  10  o 

37  10  o 

37  10  o 

37  10  o 

35   o  o 

33  ô  o 

35  o  o 

35   o 

35   o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 


liv. 
983 

s. 

6 

x3 

d. 
8 

4 

425 

0 

0 

Observa- 
lioui. 


35 

35 

35 

35 

35 

35 

35    0 

35   o 

35 

35 

35 

40 

40 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 


66  i3  o 
58  18  o 
58  18  o 
52  14  o 

49  12  o 
49  12  o 
49   12  o 

47  5  6 
46  10  o 

46  10  o 
46  10  o 

43  8  o 
43  8  -o 
43   8   o 


43  8 
43  8 
43  8 
43  8 
43   8 

43  8 
4^  8 
43  8 
43   8 


o 
o 
o 
o 
o 

o 

0 

o 
o 


43  liv.  8  s. 
pour    août. 


43 

8 

0 

49 

12 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

Q 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

43 

S 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

43 

8 

0 

15*64  7    6|i707    Ce 


Ka 


(i5o) 

COMPAGNIE     DE    SALELES. 


Noms  des  Officiers ,  Soui- 
oQicien  ci  Gardes. 


Saleles  ,  capitaine  ;  sec.  classe. 
Cernon  ,  lieutenant  ;  sec.  classe. 
Malzac  ,  sous  -  lieutenant     .     • 

Total 

Laroque ,    sergent-major.     .     . 
Prcvot ,  sergent     ,     •     •     .     • 
Lefevrc  ,  sergent.  .     .     .     .     . 

Bronville  ,    caporal  •fourrier.     . 

Miller,  caporal • 

Henry ,  caporal.  .■.'..' 
Lyonnois  ,  caporal.  ... 
Meunier ,  caporal.  .  >  • 
Lejeune ,  tambour.  .  •  • 
Gatin ,  ancien  garde.  .  . 
Roger,  ancien  garde.  .  . 
Bonami,  ancien  garde.  .. 
Vallat  ,  ancien  garde.  .  • 
Frick  •  .  .  gardes.  .  .  . 
La|:^ere    ....... 

Servet 

Gaze • 

Tastavin 

Didier 

Derudcr 

Jeannin 

Pasquier 

Charance 

Philippe.      ...... 

Labrousse 

Pierrot 

Buhot 

FaucauU 

Lefcvre  «..*•.. 

Glassier 

Isidore •     • 

Haroelin 

Billeret 

Dubois 

Gaillard 

Chapuix . 

Delord 

Lcphilipponat  ..... 

Rivière   . 

Beninger 

Bovreau .     . 


Sommes 

payccs 

pour  juin. 


iiv.    s.  d. 

x66   i3  4 
141   >3  4 

633  6  8 

'53  i5  o 
47  10  o 
47  10  o 
43  10  o 
o  o 


Sommes 
j     payées 
pour  juill. 

'    liv.  s.   d. 
325 

x66    i3  4 
141   i3  4 

633  6  8 


40 
40 

40 

40 

38 

37 
37 
37 
37 
35 

35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
33 
35 
35 
35 


41 


Touas. 


■\.ë. 


o  o 

o  o 

o  o 

a  6 

10  o 

10  o 

10  o 

to  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 
o  o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

0 
0 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

0 

o 


•jï5i7 


o  o 


Observa- 
tions. 


47 
58 

58 

52 


xo  o 
x8  o 
18  8 
14  o 


49  i« 
49  i« 


49 
49 
47 
46 

46 
46 
46 
43 

43 

4Î 

43 
43 

43 
43 
43 

43 
43 
43 


12 

12 

5 

10 
10 
to 
10 

8 

8 
8 

8 
8 

a 

8 
o 

8 
8 
8 


o 
o 
o 
o 
6 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 


43  8  0 


43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 


8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


1470 


3  6 


II 


(i5i) 

COMPAGNIE   DE    CASTEJA, 


Noms  dci  Ofiîcierf  ,  Sout- 
Officieif  y  et  gardtf. 

<2astejj|  ,  capitaine ,  tec.   classe. 

lienienant 

iy0tm9y  ,  sous-lieutenant    .     • 

Total.     .     ,     •     .     . 

Manginot ,  sérgent-major.     . 

L'Eone  ,  sergent 

Devanncs  ,    sergent     . 

Ficron  ,   caporal-fourrier.     .     . 

Diot ,    caporal 

Bertrand  «  caporal.  .  .  .  . 
César  Schwitcr  ,  caporal.  .  • 
Antoine  Schwiter  ,  caporal.  . 
Bericbon  ,  ancien  garde.  .  • 
Clavet  ,  ancien  garde.  •  .  . 
François  ,  ancien  garde.  .  .  . 
Pichonot  ,  ancien  garde.  • 
Glinet     .     .     gardes.     .     .     . 

Vincent 

François  Marie 

I.eroi 

Léger 

Guille 

Valîaj 

KieSer. 

Verne 

Mignon  .«,•••.•• 
Roullaux     .     •    Y     •     •     .     . 

Fochelat 

Garrin.         

Jamet. 

Nicolas  Maire 

Verniquet.  •     .      .     *     .     •     . 
Varïn.  .        ....... 

Lebrun 

Joly.       •«..••,. 

Ropanauz 

Couzin.       ....... 

Cet 

Martine! 

Despiaux 

Ducrut.       .     .^ 

Beranger 

Barbé •     • 

Lagnîer.       ...•••*. 


40 


Totaux* 


Sommes 

Sommes 

payées 

payées 

pour  juin. 

pour  juin. 

liv.  s.  d. 

Uv. 

S.  d. 

98S  6  8 

983 

6  8 

141  x3  4 

14  ï 

4«5 

i3  4 
0  0 

425  0  0 

33  i3  0 

47  xo  0 

58 

x8  0 

47  10  0 

58 

17  8 

42   10  0 

52 

14  0 

40   G  0 

40   0  • 

49 

12  0 

40  0  0 

49 

If  0 

40   0  0 

49 

12  0 

37  10  0 

37  10  0 

46 

10  0 

37  10  0 

46 

10  0 

37  10  0 

46 

10  0 

33  0  u 

43 

8  0 

33  0  0 

43 

8  0 

33  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

33  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

33  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

4I 

>  i 

35  0  0 

43 

N  0 

33  0  0 

35  0  0 

43 

8  ( 

35  0  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

a 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

33  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  • 

1484  7  6 

1304 

3  0 

Observa* 
tions. 


K4 


(  i52) 

COMPAGNIE    DE   LACHAPELLE. 


Nom»  de»  Officie »^»  ,  Soo»- 
O Scier»  ,  et  gardes. 


Lacbapelle,  capiuîne,  »cc 
Tarrade  «  lieutenant ,  sec 
Windt  ,  »ous«lieutenant. 

Total. 


Leroux ,  sergent -major. 

Nercy  ,  sergent.    . 

Vin^ncucx   ,    »ergent. 

.Alexandre,  cap  oral -fourrier. 

Crouet  ,  caporal.         i 

t)aziniere    ,    caporal. 

Martin ,  caporal. 

judan  ,  caporal. 
.  Malecys,  tambour. 

Hammonier  ,  ancieo-gardei 

Tirreur ,  garde.     . 
.   Voiturier  ,  ancien  garde. 

Valette ,  ancien  garde. 

Raffiily  y  ancien  garde. 

Michel     .     .     gardes. 

Poirré.     .     .       .       , 

Fressange. 

Babourain.    . 

Marchant. 

Thierry. 

Pcrgaud. 

Lemaire.        •       .       . 

Lecocq. 

Durivtt. 

Baigade. 

Marchier.       •       •     *  . 

Lestang.         • 

Vcrgne. 

Crouet, 

Lachapeile.   . 

Duclos.  .       . 

Lafon.    •        .        ■        . 

Chauvain. 

De  Cossè.     . 

Lafiiieiie.       • 

Lambeity.      .       , 

Frappicr.        .        , 

Lablache. 


clai 
clas 


SomAes 

payées 

pour  juin 


liv.  s.  d. 
s83  6  8 
166  i3  4 
141   i3  4 


591   i3  4 


38 


Totaux. 


53 

i5 

47 

10 

47 

10 

4» 

10 

40 

0 

40 

0 

40 

0 

40 

0 

38 

2 

37 

10 

35 

0 

37 

lO 

37 

10 

37 

lO 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

:5 

• 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

b 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

35 

0 

o 

G 
O 
O 
O 
O 
O 
O 

6 

O 
O 
O 

o 

O 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

G 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


Sommes 

payée» 

pour  juin. 


liv.  s.  d. 
«83  6  8 
166  i3  4 
14'   i3  4 

591   i3  4 


Observa- 
tions. 


66  i3  o 
58   18  o 

52   14  • 

49   »2  o 
49   "  o 


H»4     7 


49 

12  0 

^ 

12  0 

46 

10  0 

43 

i 

8  0 

46 

lo  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

♦3 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

S  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

80 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

1484 

$  0 

43  liv.    8  s. 
pour   août. 


-t. 


43  Uv.  8  s. 


(  i53  ) 

COMPAGNIE    DE 


/ 


P  r  Q^  U  E  T. 


Noms  des  Officiers,  Sous-officiers 
et  Gardes. 


Piquet ,  capitaine  ,  sec.  classe. 

Blet ,   Ûeutenanc ,  prem.  classe. |  900     o  o 

Lebon  ,  sous- lieu tenaot  •     .     •     141   i3  4 

Total.     .     . 


Renault  ,   sergent-major. 
Gérard  ,  sergent    .... 
Nicolas  ,   sergent  .... 
Bcaugrand  ,  caporal-fourrier. 
Michel  ,  caporal  .     .      .      . 
La  rose  ,    caporal  .      .     •     . 
Delavignc  ,  caporal  .     . 
Rousille  ,  caporal .... 
L*Abbé  ;   ancien  garde    .     • 
Ducret  ,    ancieu  garde  -  . 
Frucius  ,    ancien  garde  . 
Soulard  ,  ancien  garde    .     • 
Ondet.     .      .  g.irdes. 

Thuillier   ' 

Bouton 

Guillot  ..*.... 

Godcfroy 

Navaux 

Bonnin."^*.—    .      .      .      ,    •  . 

Koucn 

D'Horot 

Raoul   .     .      

Billet 

Lanterbacher 

May 

Lebourgouin 

Thibaut-Mayer,  '  .     .     .      . 

Pierre    .    '• 

Gontalier 

Daumont 

Vautray 

Lienon  •      .  ^ 

Maréchal 

Nelle     ....... 

De)arbre 

Cossé 

Glairot 

Mayer  ,    tambour.     • 

4>  Totaux.     .     . 


Sommes 

payées 

pour juin. 


liv. 
983 


s.  d. 

6  8 


625 


o  o 


53 

47 
47 
42 

40 

40 

40 
40 

37 
37 

37 
3? 
35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35. 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

38 


i5  o 

10  o 

xo  o 

10  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

10  o 

10  o 

10  o 

10  o 

10  o 

6  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
'o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
f  6 


1414     7  6 


Sommes 

payées 

pour  juin. 

liv.  s.  d. 
283  6  8 
200  o  o 
X41   iS  4 


.625 


i5 


8  x8 

2   14 


9 
9 
9 
9 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 

3 
3 
3 
3 
3 
3 

3 
3 
3 
3 

7 


II 

12 

12 
X2 


XO 

10 

8 

8 

8 
8 
8 

8 
8 
8 
8 
.8 
8 
8 

8 
8 
8 
8 
8 
8 

8 
8 
8 
8 
5 


o  O 


66  i3  o 


to  o 

XO   o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
6 


4  14  6 


Observât. 


(  i54) 

COMPAGNIE   DE   DESFONTIES. 


l^omi  des  Ofiicieri ,  sous-o£cier» 
et  Gardcf* 


Sommet 

payées 

pourjuin. 


Des  Fonûrt  y  capitaine    •     • 
^uoite  ,  lieutenant ,  lec.  classe. 
Villeneuve  ,  sous-  lieutenant.     . 

Total   .     .     . 

Berthet ,  sergeni*maJor  •  • 
Leclercq  ,  sergent.  •  •  • 
Boutet ,  sergent  .  .  •  • 
Lcspagnol ,  caporal -fourrier  . 
Rougeot ,  caporal.     •     .     . 

Brias  ,  caporal 

Brejeot  ,  caporal  .... 
Lebas  ,  caporal  .  •  •  . 
Chaupe  ,  tambour.  •  •  • 
Houdaid  ,  ancien  garde  .  . 
Chambcrt ,  ancien  garde.  • 
Sirroux  ,  ancien  garde  .  . 
Montboissin  ,  attcien  garde  . 
Balme.  .  .  •  gardes  .  .  • 
Gendro  ....... 

'Roger 

Baude     

Guerin 

Dnprey 

Melltngre     ••.•.•• 

Debette 

Lamiellc. 

Bouy 

Bécourt 

Boudart*     .     •     .     •     -     •     . 

Guiton 

Ajalbert 

Louviot 

Chaussard 

Puteauz     .     • 

Noaillcs 

Descouvriets   ••.,.. 

Berthon 

Chevalier  ........ 

Houillon    • 

Rauménil •     • 

Ribert 

Bertholde   •••,«•• 
Bemçuve 


liv. 
fiSS 

i4« 


Sommes 

payètS 

pourjuill. 


s.  d. 

6  8 

i3  4' 
i3  4 


53 
47 
47 
4« 
40 
40 

40 
40 

38 

37 
37 
37 
37 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
^5 
S5 
35 

35 

35 

35 

35 

35 

35. 

36 

35 

35 

35 

35 


i3  4 


i5  o 

|0   o 

10  o 

10  o 

o  o 

Q  o 

o  o 

o  o 

2  6 

10  o 

10  o 

10  o 

jo  o 

o  o 

o  e 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

0^0 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 


liv.  s.  d. 

t83  6  8 

l66  i3  4 

141  i3  4 


591  i3  4 
"~66  i3  o 

58  18  o 
52  14  o 

49    18   O 


49 

12  0 

49 

12  t> 

47 

5  6 

46 

10  0 

46 

io  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

43 

43 
43 


43 

43 
43 
43 

43 
43 
43 
43 
43 
43 


43     8  o 


8  o 

8  o 

8  o 

8  o 


43     8  o 


8 
8 
8 
S 


Observât. 


8  o 

8  o 

8  o 

8  o 

8  o 

8  o 


39 


Touux. 


1414    7  6, "48  10  € 


En  congé* 


Ci55) 

COMPAGNIE  DE   VAUBERCEY. 


Noms  des  Officiers ,  Sous- 
Ot&ciers ,  et  gardes. 


Vaubercey,  capitaine,  sec.  class. 
MaloFty,  lieutenant,  sec.  classe. 
Caqueray  ,'cadei,  sous-Ucutcn. 

Total 


César,  sergent^major.     . 
Jacob  y  sergent.     .     •     . 
Herbert ,  sergent. 
Gerbault ,  caporal-fourrier. 
Bouche  ,   caporal.     .     . 
Hacot,  caporal.     .     .     « 
Guy  on  ,   caporal.       •     . 

Colsoa  ,  caporal.       .     , 
Siglaire  ,  ancien  gardey     .     ' 

Masson ,  ancien  garde. 

Machet ,  ancien  garde.     . 

Thibert ,  ancien  garde.    . 

Boutier.     .     •     .gardes. 
**Lelong 

Mercadier   .     .     .     »     . 

Jelh 

Carie vant   .     .     «     •     . 

Paître.         .     .     .      •     • 

Lepoitcvin.^     .... 

Achille.       •     .     .     .     . 

Pierrot 

Martin 

Foulon 

Barvitte.     .     .     •     .     . 

Lellemand.       •    ••     . 

Legras 

Duveraay 

Louis*    .     •     .     •     •     é 

Dedeling.-  .     •     .    '.     . 

Boucher 

*  Cheuvierre 

François.     ..... 

Egrct 

Lcfevre.       #     .     .     .     . 

Mary • 

Depleine 

Fontaine*     •     .     •     •     • 

Lcierc.       •     .     •     •     • 

Thomas.     .     .     •     •     • 


Sommes 
payées 
pour  juin. 

liv.  s.  d. 
283  6  8 
i66  x3  4 

14»   i5  4 


59X   i3  4 


1 

Sommes      Qbscrva- 
payées 
pour  juïll. 


tions. 


\w%  s.  d. 
9S3  6  8 
166  i3  4 
141  ^^3  4 


39 


Totaux. 


53 

47 
47 
42 
40 

40 
40 
40 

37 
37 

37 

37 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 


i5  o 
xo  o 
10  o 
10  o 

o 

o 

o 

o 
10 
10 
10 
10 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 

0 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
6  o 
o  o 
o  01 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  e 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  a 
ô  o 


591  i3  4 


1446  5  Q^ 


66 
58 
58 
53 

49 

49 

49 

49 
46 

46 


i3  o 
18  o 
18  o 
14  o 
13  o 
iz  o 
is  0 
12  .0 
10  o 
10  o 


43  8  o 


43 
43 

43 
43 
43 
43 
43 


8  o 

8  o 

8  o 

8  o 

8  o 

8  o 

8  o 


43  8  o 


43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 


8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


43  8  o 
1483  7  9 


(  i56  ) 

COMPAGNIE     DE 


LOSTENDE 


Nomi  des  Officiers ,  Sous- 

Sommes 

Sommet 

Observa- 

Officiers ,  et  Gardes. 

Pay 

ees 

payées 

tions. 

pour  juin, 
liv.     s.   d. 

pour  juill. 
liv.     s.    d. 

Lostende,  capitaine  ,  pre.  classe/ 

3a5 

0  0 

325     0  0 

Thiefifrier, lieutenant,  sec.  clais. 

e66 

i3  4 
i3  4 

166  xS  4 

Vclcolrrt ,  sous -lieu  tenant.  .     . 

141 

141   i3  4 
633     6  8^ 

Total.     •     .     . 

633 

6  8 

Trousscl  ,  sergent-major.     . 
Cauvct ,  sergent 

53 

i5  0 

66  i3  0 

47 

10  0 

Derameaux  ,   sergent.     .     .     . 

47 

10  0 

m                   ^^ 

Littener,  caporal  fourrier.    .     . 

42 

10  0 

52  16  0 

Giandjean  ,  caporal.       •     . 

40 

0  0 

49    12    0 

Desjardins  ,  caporal  .... 

40 

0  0 

49  «a  0 

Francillon ,  caporal    .... 

40 

0  0 

49  i«  0 

Roycr,  caporal.    •     .     •     •      . 

40 

0  0 

49    12    0 

Guérin  ,  ancien  garde.    •     .     . 

37 

10  0 

46  10  0 

Aubry  ,  aucfen  garde.     .     .      . 

37 

10  0 

46* 10  0 

Cauvy ,  ancien  garde. 

37 

10  0 

46    10   0 

Mourry,  ancien  garde.    .     .     . 

37 

10  0 

46  10  0 

RoUin.   .*  .    .  gardes.     .     .   , . 

35 

0  0 

X 

Bénin .     . 

35 

0  0 

Marquis 

35 

0  0 

43     8  0 

, 

Choiner.     .     • 

35 

0  0 

43     8  0 

OriUac 

35 

0  0 

43     8  0 

Segond 

35 

0  0 

43     80 

Volfromp 

35 

0  0 

43     8  0 

Gamin.        : 

35 

0  0 

43     8  0 

■ 

Vincent 

35 

0  0 

43     8  0 

Flarabart 

35 

0  0 

43     8  0 

Hardy 

35 

0  0 

43     8  0 

Rogerie 

35 

0  0 

43    S  0 

/• 

Audoineau.      ...;.. 

35 

0  0 

43     8  0 

Thamoincau.    ...... 

35 

0  0 

43     8  0 

Gavot •      . 

35 

0  0 

43     8  0 

Mcrouse •     .     . 

35 

0  0 

Lccomte.  • 

35 

0  0 

43     8  0 

Mercier 

35 

0  0 

43     8  0 

Çanieloup 

35 

0  0 

43     8  0 

La  Serre 

35 

0  0 

43     8  0 

Démarre 

35 

0  6 

Noël 

35 

0  6 

43     8  0 

Benoit 

35 

0  0 

43     8  0 

Tfaamoineau 

35 

0  0 

43     8  0 

Lirabourg 

35 

0  0 

43     8  0 

Forchet 

35 

0  0 

43     8  0 

Camin  ,  tamtour 

38 

2  6 

47     5  6 

39 


Touux. 


.I1449    7  6  i5o5  16  6 


(  i57  ) 

COMPAGNIEDE 


R  I  G  N  A  C. 


Noms  des  Officiers  ,  Sous* 
officiers  et  Gardes. 


I    Sommes 
payées 
pouf  juin. 


-  Rignac  ,  capitaine  |  sec.  classe. 
Nuchcze ,  lieutenant;  sec.  classe. 
Bouffard  ,   sous  -  lieutenant.     . 

Total 

Breidbuch  ,    sergent  -  major. 
Lambinet  ,     sergent   •     .     •      • 

Dufresue  ,  sergent 

Chevannes,  caporal-fourrier.     . 

François  ,    caporal 

Pintevilie 

Alcerne ,   caporal  .     .     .     .     , 

Dumuy  ,    caporal 

Grandchamp,  ancien  garde.  . 
Labertiandy ,  ancien  garde.  . 
Charton  ,  ancien  çirde.  .  . 
Lefebvre  ,    ancien    garde. 

Vîtersheitn  - girdes.     •     . 

Binainger 

Piquet 

Maire 

Majoudon 

Chevalier 

Thibert ^ 

Feront    ........ 

Lecoup  

Cannol .     . 

Lages      

Parant     .     ^. 

Bernos 

Hcrbaner     ...,,.. 

Dardart «     •     • 

Brémond 

paveny  ^ 

Anbert 

Oudos    ........ 

Lucns 

Z>etro 

Lebaron.'     ......•- 

Ofiuer 

Chanel  •...'.... 
Monique ,    tambour    .     . 

47  Totaux    .     . 


\ 


liv. 
283 
i66 
141 


s.  d. 

6  8 

i3  4 

i3  4 


591     i3   4 


53 

47 
47 
42 

40 

40 
40 
40 

37 

37 

37 

37 
35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

J5 

35 

35 

35 

35 

35 

38 


i5  o 
10  o 
lO  o 
lO 

o 
o 
o 
o 

10 


10 
lO 
lO 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

2 


o 
o 

o 
o 
o 
o 

o 

o 

• 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

6 


Sommes 

payées 

pour  juill. 

liv.  s.  d. 

283  6  8 

166  i3  4 

M'  i3   4 

1477    i4  6 


1379     7  o 


66  i3  o 
58  t8  o 
58  18  o 
14  o 


52 


o 
8  o 


49  i«  o 
49  18  a 

46  10  o 
46   10  o 

46    10  o 

43     8 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

45' 

43 

43 

43 
43 
43 
43 

43 
43 

47 


8 
8- 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

9 
8 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


8  o 
8  o 
8   o 


8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
5 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
6 


»477    » 


S  6 


Observa. 


(i58> 

COMPAGNIE    DE    VILLENEUVE. 


Noms  des  OOUicrs  , 
officiers    et  Gardes. 


Sous- 


\ 


Villeneuve,  capitaine;  sec.  ctassc. 
Lcmoinc  ,  lieutenant  ;  sec.  classe. 
Laiouretie ,    sous-lieutenant.     . 

Toul 

Sien  ,    sergent-major.     •     •     . 

Urchelcr  ,   sergent 

Ans  sergent •     • 

Laneyiville  ,  caporaî-fourrier.  . 
CoUignon  ,    caporal .     .     .     . 

Vaux  ,  caporal 

Lacour  ,     caporal 

Aulard  ,  caporal  .  .  .  .  • 
Cordier  ,  tambour  •  .  .  . 
Langlais  ,  ancien  garde.  •  . 
Ladicudie,  ancien  garde. 
Lemoine ,   ancien    garde. 


Sommes 

payées 

pour    juin. 


Chandonne  , 

Personnier  ... 
Brimbenotte 

Meyer     .  . 

Bupuis  •  . 
Gendre  . 

Venon    .  . 
Chassant 

Lie  lard    .  • 

Pommcrct  . 

Dclaunay  . 

Guerin    •  • 

Duclos    .  • 

Pretot     .  . 

Brachet  .  • 

Laine      •  • 

Chieusse.  • 
Lesellicr. 
Martinet* 
Sauton   . 

Laugier  .  . 

Tartarat .  • 
Dioufils  . 
Cousserand  • 

Vacquè  .  • 

LisJgnol  .  • 

Lang .     .  . 
Hermann 

Loisel     •  • 


ancien    garde. 
.  gardes 


liv.  s.  d. 

283  6  8 

x66  x3  4 

141  i3  4 


391    i3  4 


4|L 


Totaux. 


53 

47 
47 
4« 
40 
40 
40 

40 

38 

37 
37 
37 

37 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 


i5  o 
10  o 
10  0 
10 

o 

o 

o 

o 

9 

10 

xo 
xo 
xo 

o 

o 

o 

o 


Sommet 

payées 

pour  juill. 


liv.  u  d. 
s83     6  ai 

x66  x3  4 
X4X  i3  4 

59Ï     x3~4 


o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  0 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 


G6 
58 
58 
52 

49 
49 
49 
49 
47 
46 

46 
46 

43 

4i 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 

43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 


i3 
x8 
18 

14 
xs 

X9 
X3 
X9 
5 
XO 

10 
xo 

8 
8 
8 
8 
8 
S 
8 
8 
8 
8 
8 

8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
S 
8 
8 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
6 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


Observât. 


x5x9  7  6]x794  a  6 


(i59) 

COMPAGNIE     DE 


C  O  U  E  T, 


Nomi  de» Officiers,  sous-officiers 
et  Gardes. 


Cooet ,  capit.  seconde  classe.  . 
D*Agicii ,  lieaten.  prem.  cUsse. 
Saint-Arnaud   ,  sous-iieutenant. 

Toul.     .      .     . 

Christophe  ,   sergent-major. 
Férard  ,  sergent   .     ,      .     •     . 
Pouchard  ,    sergent     .      .     •     , 
Berthet ,  caporal- fourrier.  .     • 

Viette ,   caporal 

Cottiilon ,  capora.1    •      .      •      • 

Itty,    caporal 

Bussière  ,    caporal     . 
Cologne  ,   tambour  .      .     ^ 
Rigolier  ,    ancien  garde  •     • 
Petit ,    ancien  garde  . 
L*Imperaîn  ,    ancien  garde.  . 
Gougë  ,    ancien  garde  .     « 
Cartault.     .      gardes.    . 
VaUercnt     ...•«. 
Dubion  ..••... 


Sommes 

payffes 

pour  juin. 


liv.  s.  d. 

9S3  6  8 

200  O    O 

141  i3  4 


6a3     o  o 


Sausie    .  . 

Brohier  .  . 

PalUn     .  .. 

Didier    .  . 

Martin     .  . 

Grebert  .  . 
Lecomte. 
Henry     . 
Lannedaville 

Philippe.  . 

Gaudivier  • 

Potonnier  • 

Denechaux  . 

Vailier    .  . 

EcoSet    .  . 

Dcbord  .  . 
Contard. 

Bariicr    •  . 

MoH^re    .  . 

Menier    .  • 

Durand  .  • 

Bouche  .  . 

Dememoui  • 


Devaux  .     •     r     •     •     • 


Totaux    • 


55 

47 
47 
42 

40 
40 
40 
40 

38 

37 
37 
37 

37 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 


i5 

10 

10 

10 

o 

o 

o 

o 

s 

10 
10 

10 

10 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

6 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 


o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  0 
o  0 
o  o 
o  o 
o  o 


Sommes 

payées 

pourjuitl. 


liv.  s.  d. 

283  6  8 

200  o  o 

141  i3  4 


6s5 


o  o 


66 
58 
58 

52 
49 
49 


i3 
18 
18 

14 

12 


49 

i«  0 

46 

10  0 

46 

10  0 

46 

10  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

.8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

S  0 

43 

8  0 

1554    7  6|t653  17  o 


Observât. 


(  i6o  ) 

COMPAGNIE    DE 


MARSILLY. 


^^oms  des  Officiers  ,  sous-offiâers 
et  Gardes. 


Kfarsilly  ,  capiuinc  ,  sec.  classe. 
Cacqiieray  aîné  ,  lieut.  sec.  cl. 
Charleval  ,  sous-licuieoaot  .     • 

Total. 

Coûlomboa  ,   seîgcnt-major.     . 

David  ;    sergent 

Médard  ,  sergent 

Jamin  ,  caporal-fourricr  .      .   ^. 

Drouard  ,  caporal 

Delaadre  ,    caporal     .      .      .      . 

Bqudet  ,    ciipor^t 

Roycrc  ,    cuî>oral 

Huard  ,  tambour.  ... 
Mottipcllur  ,  ancien  garde  .  . 
Monigout  ,  ancien  garde.  .  . 
Lauzin  ,  ancien  g^rdc  .  .  . 
Destampcs  ,  ancien  garde  .  , 
Royon    •     •     .  gardes     .     .     . 

Fenant  .      .     •     

Chalon 

Cuerio 

Prouvier .     . 

Clément 

Martin    ....»•••. 

Serain 

Flandrain 

Tardif 

Pctelot 

Benard 

Lachicht 

Dumont 

Villonne 

Lefevre 

Duplcstis 

Bourg 

Aiftat 

Renique 

Pecheguier 

Letellier 

Mechain 

Lombard     .....•• 

Rodier 

Berlin 

Godefrig }     • 

Maignol .     • 

41  Toiauz.     .-    . 


Sommes 

Somme»  | 

payées 

pay 

été 

pour  juin. 

pour, 
liv.' 

juin. 

s.  d. 

liv.  %,  d. 

283  6  8 

s83 

6  8 

i66  i3  4 

166 

i3  4 

141  i3  4 

141 

i3  4 

^91  i3  4 

591 

13  4 

53  i5  0 

6<» 

i3  0 

47  lO  0 

58 

18  0 

47  10  0 

42  10  0. 

40  0  0 

49 

12  0 

40  0  0 

40  0  0 

49 

12  0 

40  0  0 

49 

12  0 

f8  2  6 

47 

5  6 

37  1©  0 

46 

10  0 

37  10  0 

46 

10  0 

37  10  0 

46 

10  0 

37  lO  0 

46 

10  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

80 

35  0  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

35  0  0 

35  0  0 

45 

8  0 

35  0  0 

43 

fi  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  o- 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

« 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

■ 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

35  0  0 

43 

8  0 

|x5i9  7  6| 

1402 

S  € 

Observât. 


43  Ut.  8  s. 

pour  août. 


(  i6i  ) 

COMPAGNIE     DE    GAY. 


Noms  des  Officiers  ,  Soùl- 
Officieri ,  et  Gardes.    ^ 


Gay,  capi^îne,  seconde  classe. 
Broca,lie|i tenant,  prem.  classe. 
Durand ,  6ous-lieutenant.     .     . 

Total*.     •      •     •     • 

Petieman  ,  «crgent-major.    . 

Juvigay  ,  sergent.       .     .      .     • 

0oussard  ,  sergent,     .     •     .     . 

Meunier  ,  caporal-fourrier.   .     . 

Doré  ,  caporal 

Rochet  ,  caporal.       .     . 

Lechantre  ,  caporal.       .     . 

Place  ,  ancien  garde. 

Langwist  ,  ancien  garde.     . 

Aupretre  ,  ancien  gatdcie 

Robier ,  ancien  garde.    ,     . 

Roye.     .     .     gardes.     . 

Pemet 

Bâillon 

Gouy 

Bourguignon.  •     .     .     •  ■   • 

Beillard 

Poncetf        ...... 

Guignard.  •  *  •     •  •     . 

Dahaune « 

Décosse 

Cave 

Giraud.       .«•... 

Marcel • 

Spiess. 

Dcsachy.     .     .     •     .     •     • 
Manassicr   ..••••' 

Chabot 

Charièrc.    ...... 

Sergent 

DaUbon 

Martin - 

Bouchon 

Fouache '  , 

Parquet 

Dcsclaax ,     , 

Labarrièrc,    .  .     .     •     .     •* 
Duret 


S$ 


TotaBz. 


Sommes 

payées 

pour  juin- 


liv. 
283 

200 

141 


s.  d. 

6  8 

o  o 

i3.  4 


625     o  o 


53  i5  o 
47  xo  o 
47  10  o 
49  i6  o 
40  o  o 
40  o  o 
o  o 
10  o 

10  o 
10  o 
10  0 

o  0 
o  o 
o  6 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
00 
•  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


40 

37 
37 
37 
37 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

85 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35' 

35 

35 

35. 

35 

35 

35 

35 

!I5 

35 


Sommes 

payées 

pour  juill. 


o 
o 
o 
o 
o 
o 


[f  06  * 


5  o 


)yv.  s.  d. 
283  6  8 
200  o  o 
141  i5  4 


625    o  o 


66  i3 
58  il 

58  18 
5«  14 
49  '« 
49  13 

49  ï« 

46  10 

46  10  o 
46  10  o 
46  xo  o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


43 
43 


8 
8 


o 
o 


43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8^  6 

43 

8  0 

43 

8  6 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  6 

43 

8  6 

43 

0  b 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

43 

8  0 

■  43 

'81» 

1596 

15  0. 

Oberva- 
tiOBft« 


491*    lA'-*' 
pow  ao«t 


Tom»  VU. 


(i60 

COMPAGNIE   DE  LA  COLLETRYË. 


Nomi  dci  Offideri ,  Sous- 
O  Scier»  ,  et  Gardes* 


lAcollctrye,  cipitame.prem.  cl. 
Caxoue  ,  lieutenant ,  sec.  clai. 
Bdlier  »  iout-lieutenant.      .     • 


Total, 


•     •     •     • 


•     •     •     • 


Mary ,  te? gent-major. 

Floquet ,  Sergent.      . 

Laval  ,  caporal- fourrier 

Basticn ,  caporal 

Et  lin ,  caporal.     .     .     • 

Faucher ,  caporal.      .     • 

Tiercelin ,  cap«rai:     .     • 

M auduit ,  tambour.    .     . 

Champenoîf ,  ancien  garde 

Sabot ,  ancien  garde. 

Ravenot  ,  ancien  garde 

HoHy  ,  ancien  garde. 

Pubàrry.     .     gardes. 

Bouueau..  . 

LawoilU.     • 

Chapon.     . 

Gérard. 

Yvon.     .     . 

Derose. 

Bestrette.   • 

Denii.    .     . 

Proust.  .     . 

Happon. 

Da.nçmes.  • 

Vaillant. 

Rojaieux 

Wage.     .     . 

Farjon.  •     . 

Bufossey.  • 

Delafoi.       . 

Bréjard. 

Vicaire. 


•     .     • 


.     .     . 


.     •     •     • 


■*-» 


Fatin.     .     4 
Valentin.     • 

35 


Totaux. 


1 

Sommes 

Sonmei 

,1 

bbserva- 

payées 

payées 

.1 

uoai. 

pour 

juin. 
1.  d. 

pour  julll. 

Hv. 

liv. 

s.  d. 

325 

0  0 

325 

0 

0 

16G 

iS  4 

166 

i3 

4 

i4» 

lî  4 

141 

i3 

4 

— 

, 

633 

6  S 

633 

6  8 

• 

53 

i5  0 

6(i 

13 

0 

.  47 

10  6 

58 

18 

0 

4S 

10  0 

52 

14 

0 

40 

0  0 

40 

0  0 

49 

12 

0 

40 

0  0 

49 

12 

0 

40 

0  0 

49 

12 

0 

38 

9  6 

47 

5 

6 

37 

10  0 

5? 

10  0 

46 

to 

0 

.37 

10  0 

46 

10 

0 

37 

10  ç 

46 

10 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

G 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

Ô 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

'  0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

9 

35 

G  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

45 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

û 

' 

35 

G  0 

43 

8 

0 

35 

0  ,0 

43 

"8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

ô 

35 

00 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

> 

'35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

35 

ô  0 

43 

8 

0 

35 

0  0 

43 

8 

0 

« 

1396 

.17.6 

1468 

19 

6 

m 
•   • 

k.^ 


( 

COMPAGNIE 


163) 

DB    MERLEVAL 


Noms  dei  Officiel  ,  Sous. 
Officiers  et  Gardes* 


Merlêval ,  capitaine ,  tec.  classe. 

Goyon  ,  lieutcBant ,  sec»  classe. 
Chaktenay ,  sous-lkyteaaot. 


Toul. 


PoQcet  ,  sergent-major. 
Guirand ,  sergeoi.      . 
Joiron ,  sergent.     .     . 
Gcngoult  ,    capbraKfourri 
Ramspeck  ,  caporal. 
Bcnard  ,  caporal.       ^ 
Durocher  ,  caporal.   . 
F'icury  ,  capOral.    •     % 
Dupnis  ,  tambour. 
Vaille ,  ancien  garde  » 
Che vaille  ,  ancien  garde 
Labattu ,  ancien  garde» 
Tournier ,  ancien  garde 
Huueau.     .     .Gardes. 
Raffin.  . .     k     k     •     k 
kobertk       k     .     .     k 
Thessot.     k     .     .     . 
Arbout.       •     •     .     k 
Sapinardk    »     %     .     . 
Rittcr.   k     •     .     •     k 
Philippeau.       •     .     k 

t>emant 

Sauzek  k  k  k  .  • 
Descalape.  .  .  « 
Tavemier."  .  -  ,  k 
Menessierk  .  k  .  . 
Richard.  .  k  .  . 
Simon.  *     ,  "^  k     ,     , 

Laine 

Kficbel.  .  k  •  . 
Tabellion.-.  .  ,  . 
Larue.    .     k     •      .      . 

Huon 

Bauvais.  .  %  •  « 
Mauduit.  ...» 
Gaignot.  .  .  •  • 
Vachette,  .... 
ï>apré.  .  k  .  .  . 
Fouqnet.     •     k     k     . 


39 


Totaux. 


icr 


Sommet 

payées 

pour  jnin» 


liv.  s.  d. 

s8S  6  8 

166  i3  4 

14»  »>  4 

591  i3  4 


41 

47 
4t 

40 

40 
40 
4à 
38 

37 
37 
37 
37 
35 

15 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
3$ 
35 
35 
35 
55 
35 
35 
35 
35 
35 

[U9 


x5 
10 

lO 

to 

o 
ô 
o 
o 
t 

io 
10 
10 
10 
o 
o 


o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
G 
0 
m' 
o 
o 
0 
o 


Sommes 
payées   , 
pour  juUl. 


o  « 
o  o 
^  o 
o  • 
0  o 
o  o 

A  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
•  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 


liv.  s.  d. 

$S$  6  8 

166  i3  4 

141  i5  4 


^1   li  4 


^6  i3  o 
58  18  o 
5^  18  o 
5fl  14  o 
49  x<  o 
49  18  0 

I 

49  !■  o 

46    tO'O 

46  10  o 
46  I  a  o, 
46  10  o 

43  8  o 

43  8  o 

43  8  o 

43*  8  o 

43     8  o 


43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 

43 
45 
43 
43 
43 
43 
43 
43 


8 
8 
8 
6 
8 
8 
8 
8 


8  o 

8  o 
8q 

8  o 

8  0 

8  o 

8  o 

8  0 


14M     y  p 


Observa- 
tions. 


«*  I». 


i.  • 


(i64) 

COMPAGNIE    DE   CORMIER. 


Noms  det  Offidett ,  Saui- 
Officicrs ,  et  Garde». 


Cormier ,  capitaine  ,  pr.  cUiie. 
Beinard ,  licuieDaat ,  lec.  cla^^e. 
Montejean ,  »ou8-lieutenant.     . 

Total .^    .     .     • 


r.      •      • 


L««      •         •         •         • 


;•    •       •       • 


;•       •       • 


I.       •       •       • 


•       ■•••• 


Bertrand  ,  lergent-major 
Moria  «  terrent*    •     •     • 
Brodié  ,  lergcût.  .     •     • 
Lccomu ,  caporal-fourrier 
Clcrmont  ,  caporal.   .     • 
Thibcrge,  caporal 
Chéff ,  caporal. 
Bouvier ,    caporal 
Bernard  ,  anden  garde 
Lcloiip ,  ancien  garde 
Bienfait ,  ancien  garde. 
HutincUe ,  ancien  garde 
Ukèr/.     .     .    gardef 
Coraardier. 
Leroi.    .     . 
Sbnaille;     . 
Liautard.    • 

Bièvrc •     •     ' 

Lacambre.  . 

Robert 

Morcl 

Cbapuit «     * 

Froment. "• 

Leg»«ry 

Garnier •     • 

Danei 

Fingrct 

Pommerj.   ..••••• 

Breton.  .   > 

Lemani •     * 

Périot.   .     • 

^Héritier • 

Morcau. 

Lozicr    . 

Jamat.    , 

Luvet.    . 

Bqart.     .    >     •     • 

Pan  aria  nx  ,  Ûimbour 


•     •      • 


k     • 


Sommet 
payées 
pour  juin. 


liv. 
325 
166 

I4« 


i        . 


•        •         •         • 


•         •        • 


u 


Totaux. 


I.  d. 

G    O 

i3  4 
iS  4 


633     6  8 


53 

47 
47 
42 
40 
40 
40 
40 
37 
37 
37 
37 
35 

35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
31 
Si 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
38 


i5'  o 

10  6 

10  o 

10  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

10  o 

10  o 

10  o 

10  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

00 

o  o 

00 

Q  o 

o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
o  o 
8  6 


Sommes 

payées 

pour  Juill. 


liv.  s.  d« 

*385  o  o 

166  i3  4 

141  i3  4 


633     6  8 


66  i3  o 
58  18  o 

58  18  o 

59  14  o 

49  ««  o 


49  "  ^ 

49  »«  o 
10  o 

10  o 

10  o 

46    10  o 

43  8  o 
8  o 
8  o 


46 

46 

46 


43 
43 


43 
43 
45 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 


43 

47 


8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


o 
o 

O 

o 

o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 


8  o 
5  6 


141^    7  6;i574    •  ' 


Observa< 

tSOBS.' 


(  i65n) 

COMPAÔNIE    DE    COilraLIS. 


Noms  dct  Officiers ,    Sout- 
officien  et  Gtrdcf. 


Coriolif  ,  capiuine  ;  tec.  dafs'e. 
Cbude ,  lieutenant  ;  pre.  clasic. 
Perse  val  ,   sous- lieutenant    •     . 

Total,     • 

Riccardy ,  sergent-major.     •     • 

Billon ,  sergent 

Cuvni,  sergent 

Projean  ,  caporal-fourrier.     .    ,- 

Jean  ,    caporal 

Huet  ,  caporal  «  .  .  .  . 
Dongcvin  «   garde.     .  .  ^ 

Philippe ,    caporal 

Cuepratte  ,  ancien  garde.     .     . 
Vagnier  ,    ancieu    garde.     . 
Lanière  ,    ancien    garde.     .     . 

Cardon  é 

Doinergne  .    .    .  gardes.     .     . 

Putois 

Gr|mal 

Soutcr 

Goksct 

Freinât 

Fosurd 

Botty 

Cugnet  .•.•••*. 

Desatterc 

Laurent  ...#.••. 

BoutPOnd 

Renatean     .     .     .     .  .  •  *  . 

Rispaux 

Départs  ...«.«.. 

Dumoulin 

Prost.     ...  

Peignot 

Lauzon 

Daignebellc.     ...... 

Basset 

Bronsse  ,   caporal.     .     •     .     . 
•  Condelliere.     .     .     .    «  '  .     . 

Warin 

Jean    Dooicrguc 

Warin . 

.  Foumier.     .••••.. 

Brousse 

ClerJn 


Sommes 

payées 

pour  juin. 

lÎT.  s.  d. 
s83  6  8 
soo    o  o 

141   i3  4 

- 

635  .  o  o 


53 


41 


Totaux 


40 
40 
35 
40 

37 
37 

37 
35 

35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 

40 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 


i5  o< 

o 


47  10 
47  10  o 
4ft  10  p 
o 
o 
o 
o 
10 
10 
10 
10 
o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


o  o 

o  o 

o  o 

0  ^ 

o.  e 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

q  e 

o  o 

p  o 

o  o 

o  o 

o  o 

o  o 

•  o 


Sommes 
payées 


Observa- 
tions. 


t5i6    S    o 


JVUI         JUII* 

mm^ 

liv.  s.   d. 

883     6  8 

20p      0  0 

•   .           ( 

141  i3  4I 

f 

* 

63.5    .0  .^ 

6&  i3  0 

58,  18  0 

•** 

^a.  44.0 

49  »a  0 

49  *2-p 

m 

43.    S  0 

•      1           \ 

49  13  ^' 

* 

.  1. 

46    IQ   0 

,  ';'! 

I* 

46    10  0 

46    IQ  .0 

43     .S  0 

43     8  0 

43     8  0 

t 

43     8  0 

, 

43     8  0 

43     80 

43   .8  p 

43     8  0 

, 

43     60 

43  .  8  0 

43'    8  0 

, 

43     8  0 

• 

43     8  0 

43         0 

43     S  0 

43     8  0 

■ 

43     8  0 

43  .8  0 

43     8  p 

43     8  0 

/ 

49  i>  0 

45.  8.0 

•k 

43    ^  0 

43     8  ol 

43     8  0 

45.  S  0 

43     8  e 

4^    S  0 

»    • 

1731.  7   0 

L  5 


( 

COMPAGNIE 


i66) 

DE    NOIRMONt. 


Noms  des  OfiBcicn ,  Sooi- 
officias  et  Gardes. 


NotrmoDt ,  capluînc;  tcc.  cUsic 
Ducherray  ,  Ucuteis.  sec.  classe 
Doriic  ,    Bous-lieutenan 

Total  •     •     • 

Le  Bœ«r,  sergem-najor 

Bonnet  ,      sergent 

Carville  ,    sergent 

Blancbeville,    caporal- fourrier 

Sirbau  ,    caporal  • 

Devarie  ,    caporal 

Croister  ,    capora!. 

Terrand  r   caporal . 

Pra^u  ,  tambour  . 

Boiitere ,  ancien  garde 

Sarraiin ,  ancien  garde 

Cruel,   ancien -gatdc 

Cabrié  ,  ancien  garde 

Bauer  .    .   •    •  gardes 

Soubre    ,     . 

l,a  vallée.     .     . 

Cirard    ,     .     • 

Vandese. 

Poitbicrs.     .     . 

Cornibert    .     . 

Gourousseau     « 

Breslcr    .     .     • 

Desroches*.  .     • 

Laça  se    .  • 

Crcpin    •     • 

Xabre      •    •• 

Poiotencr     .     . 

Perault    .     •     • 

Angibonlt    •     • 

Fittre.     .     .     • 

Pierre     •    ■*     . 

Corbas   •     •  '  • 

Cardcvac     .     . 

Montgirault .  '  •• 

Imbert    •     •     * 

Bourdillon  •  '  . 

Crombet.     •     « 

Burau.     •   '  •     « 


Rossignol 

* — ; 


Touiix  • 


Sommes 

payées 

pour  juin. 


Uv. 
283 
t66 


s.  d. 

6  8 

13  4 
'i3  4 


591     i3  4 


53 

47 
47 
4« 

40 
40 
40 
40 
38 

57 

37 

37 

37 
35 

35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 
35 


i5  o 

10  o 

10  o 

10  o 

o  o 

o  o 

0*0 

o  o 


3 

zo 
zo 
zo 

10 

o 

o 
o 
o 

O' 

o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

V 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


6 

Q 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


144g  7  € 


Sqbubcs 

payées 

pour  juill, 

983 
166 


'  Observa* 
lions. 


14Z 


s.  d. 

6  S 

i3  4 
t3  4 


591%  ï3  4 


66 
58 
58 
53 

49 
49 
49 
49 
47 
46 
46 
46 
46 
43 
43 


4} 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 

43 
43 


i3 
z8 
18 
14 

13 

IS 
19 

13 
5 

10 
10 

10 

10 

8 

8 


o 

e 

o 

o 

oi 

o 

o 

o 

6 

o 

o 

o 

o 

o 

o 


43  8  o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8  o 
8  o 
o 


8 
8 
8 
8 
8 


o 
o 
o 
o 


8  o 
8  o 


i6€7  0  6 


.      C  «67  )  . 

COMPAGNIE   DE   LA'UNOY. 


Kemt  -des  Officiers  ,  Sont* 
Officiers ,  et  Gardes. 


Launof ,  capitaine  ,  sec.  classe 
D*Hudfberi , lient,  prcra.  classe, 
liaui^aud  ,  soiis-lieuicnant   .     • 

Total.     .     .     .     . 

Pradal ,  sergent -major.  .  .  . 
Roavray  ,  sergent.     .*    .     •     . 

Fraycn  ,  sergent 

Chenet ,  caporal-fourrier.     .     . 

L*Hermc ,  caporal 

Dawault ,  capo'ai 

Durand  ,  caporal 

I.atte  ,  caporal.     •    '.     .     •     . 

Godilloa,  tambour 

Gricourt ,  ancien  garde.  •  • 
HcriftoQ ,  ancien  garde.  .  . 
Berthiau  ,  ancien  garde.  .  . 
Colin  ,  ancien  garde.  .  .  . 
Hartemann.      •     gardes.     •     . 

Laugicr 

Schneider.  ••••.. 
Perrin.  •  •  .  •  .  •  •  . 
Lapparat    •     .      •     •     •     •     . 

Descudet 

Gelh.  ..'..••. 
Guenn..,     .     .     1     •     .     ,     • 

Modiquet.  .     • 

Martin.        ....... 

Montet.       ....... 

Margot. 

Hcdonin.    .     .     •     1     .     .     . 

Saotrau . 

Cousin 

Tord .     . 

Loriot.  . 

Tonry.  ........ 

Baudet ,   dit  Gcrbost.     .     «     . 

Drooville 

Mollin.  .....>.. 

Michel ,     . 

Pauly.    .     

Dennejean.  ' 

Dennequin 

Sohier.  ...,  ..., 
Provot 

40  Totaux,     •     . 


Sommes    /    Sommes 

Observa* 

payées 

payées 

tions. 

pour  juin. 

podr  juilî. 

liv.    s.  d. 

livr    s.  d. 

t83     6  8 

283     6  & 

SOO      0   0 

'  too     0  <y 

141  i3  4 

141   i3  4 
6s5     0  0 

€95    0  0 

53   i5  0 

66  i3  » 

47   10  0 

58   18  1^ 

47   10  0 

58  18  0 

1 

48   xo  0 

5t   14  0 

40    0  0 

49  >a  0 

40    0  0 

49  »«  0 

40     0  • 

49  13  0 

40    0  0 

49    19    0 

38     s  6 

47     5  6 

• 

37   10  0 

37   lO  0 

• 

37   10  0 

3;   10  0 
35     0  0 

46  xo  0 

43     8  0* 

35     0  0 

43     8  0 

35     0  0 

43     8  0 

35     0  0 

43     S  0 

35     0  0 

43     80 

35     0  0 

43     8  0 

35     0^  0 

43     8  0 

35     0  0 

• 

35     0  0 

3J     0  0 

43     8  0 

35    a  0 

43     8  0 

35     0  0 

43     8  0 

35     0  0 

43     8  0 

35     0  0 

43     8  o 

35     0  0 

35     0  0 

35     0  0 

43     8  0 

- 

35     0  • 

35     0  0 

35     0  Q 

43     8  a 

35     0  0 

43     8  0 

35     0  0 

43     8  a 

35     0  0 

43     8  0 

35     0  • 

43     8  » 

35     0  0 

' 

35     0  0 

43^   S» 

35     0  0 

43    8  a 

1484     7  6| 

1397    a  6 
L4 

CONlPAGKÎE   DE  CHAMBAOD. 


Noms  des  Officiers ,  5ous- 
Ofiiciers,  et  Gardes. 


Chambaud  ,  capitaine ,  Icc.cbs. 

i^inteviile ,  lieuten.   sec.    classe. 

sous^etttcnaoté     .     . 


Tota!. 


Sommes 

payées 

pour  juin, 

Sémmes 

payées 

pour  joill. 

Uv.    rv  d. 

283     6  8 

200      0    0 

141   i3  4 

liv.    s.  A. 
883     6  8 
soo     0  0 
Î4I    i3  4 

625     0  0 

625     0  0 

Henry ,  scrgent-major*  ^  , 
Vcxedre  ,  sergent.  .  *  t 
Prcvot ,  sergent.  .  .  ;  , 
Hillet ,  caporal  -  Iburrier.  . 
^  Doyoo ,  caporal.  •  «  *  , 
Grave ,  caporal,  é  .  .  , 
Marins  ,  caporal*  *  •  .  , 
Laval ,  caporal.  .  .  .  , 
Thuveay*     .     .    gardes.     , 

tjiour.    .     * 35 

Billion.  •*.**., 
î*0BtilJy 

Menou  ,  ancien  garde^   .     . 

Lebre,  garde 

Molière  ,  ancien  garde.  .  . 
Henry  ,  garde»^  •  •  4  . 
Leloi, garde.  *  ...  » 
Podevin  ,  ancien  garde. 
Lavigne.  «  .  gardes*  . 
Sauie»  .♦».*.. 
BeiUiers.     ..*.». 

FlageoUet* 

Vergnaux.  •.».,, 
Schneider.  *...,, 

I>;Hey.  . 

I^ieffer,  ancien  garde k  .  » 
Charlier.  .  .  gardes  .  . 
Coulonge»  ....,, 
Êriquier.     .     .     .     .     ,     , 

Leraée T    .     . 

Lorrain.      »     ......     . 

^loquet •      •      •      .1      35 

Rondeau I      35 

Prëmiat.  •  .  4  .  .  , 
^rionde»      ^     »     .     .     .     . 

ilapan  , ' 

Ceneve  .**..., 
Cuyard.  •*»... 
Levanneur  .  *  .  ,  ]  ^ 
Thomas.      .     •     *     „     .     . 


40 


TouttXk 


Observa* 
tiens. 


C  ©  M  P  A  G  N 


(  169) 
I  E    £1  £ 


C  O  LL  O  T, 


Noms  lies  Officiers,  Sout-oIEcicrs 
e:  Gardes. 


Coliût ,  capîCaiae  »  sec»  classe.  . 
Binnont  ,  lieutea.  pren.  classe. 
t)*Aubier  ^  soui-ticateoant   .     . 

Total     .      .      . 

André ,  sergest-major  .  .  . 
Gloutier  ,  sergent.  •  .  ,  . 
Caillaux ,  sergent.  •  .  •  ' . 
D'Atessen,  caporal-fourrier  .  . 
JouassÏA  ,  caporal  .  •  .  . 
Croizet  «  caporal  .     .     •     .     . 

Prichc  ;  éaporal 

Cunin  ,    caporal 

Raour  ,  tambour 

Penel  ,  ancien  garde  •  •  .  . 
Augrï>s  ,  ancien  garde  •  .  . 
Houssel  y  ancien  garde  .  .  . 
Gcivaîs  ,  ancien  garde  . .  *  «  * 
Bernard .  ,     gardes.     .     • 

Ballard  ........ 

Kqne 

Ducrost 

Valltf'»         a         .         ..•         •         "         •         . 

MaUlani , 

Messier  ,     .     • 

Lataor ,     . 

Ferinct 

*  Gobert 

Deon 

Dclobelle 

t>ucIos    ...      

Terrier 

Lechevrel 

Lemaltre      • 

MaUIc 

Maigret .     . 

Mialec 

Beranger 

Bcville 

Gauvitt 

Merdat 

rHot 

Batiste  ••..,... 

Bemardi «     . 

Marins.     ,.:.... 


40 


Tomz. 


Sommes 

Sommes 

payées 

payées 

Observât* 

sourjnin. 

pour 

|niU. 

îiv.  s,  d. 

liv. 

1.  d. 

883     6  8 

883 

6  8 

200     0  0 

900 

0  0 

141   14  4 

«4« 

685" 
~66" 

0  0 

6«5     0  0 

53   1$  0 

iS  0 

4T   «0  0 

58 

18  0 

• 

47   10  0 

, 

48   10  0 

58 

14    0 

40     0  0 

49 

18    0 

40     0  0 

49 

18    0 

• 

40     0  0 

49 

12   0 

40*   0  0 

r      *^ 

18    0 

38     8  6 

47 

5  6 

37   10  0 

46 

10  0 

37   10  0 

4« 

10  0 

37   10  0 

46 

10  0 

37   10  0 

46 

u>  0 

35     0  0 

35     0  0 

45 

8  0 

35     0  0 

43 

8  0 

35     0  0 

43 

8  0 

* 

35     e  0 

43 

8  0 

35     0  0 

43 

8  0 

35     0  0 

■              • 

35     0  0 

43 

8  0 

35     0  0 

35     0  0 

4J 

8  e 

35     0  0 

iJ 

8  0 

35     00 

4S 

8  0 

. 

35     0  0 

4J 

8  0 

35     0  0 

4Î 

8  • 

35     0  0 

43 

8  0 

35     0  0 

4S 

8  0 

35     0  0 

4Î 

8  0 

35     ô  0 

4» 

8  o- 

35     0  0 

43 

8  0 

J5     0  0 

43 

8  0 

Ea  congé. 

35     0  0 

35     0  0 

43 

8  0 

35     0  0 

43 

8  • 

35     0  0 

43 

6  0 

- 

35     0  0 

35     0  • 

43 

8  0 

449     7  €. 

iStt 

6« 

(  I70  ) 

É   CAPITULATION. 


«i^ 


Compagnies. 


Vut-major  . 

Re"j  .    .  , 

Bnisstrot .  . 

Ctllatod  .  . 

ZoTt     .       .       . 

Casteja     .     . 

X^  Chapelle, 
piqnet.     .     . 

Dasfonties  . 
Vaabercay  . 
Losteada .  . 
HîRoac     .     . 

ViMcncaTe  . 

Cou  et  .     .  . 

Marsilly  .  . 

Oay  .  .  . 
t,a  Colletrye, 

Merlavsl .  , 

Cormier  .  , 

Coriolis    .  , 

Voirmont  . 

Lattnoy  ^ .  , 

Cbainbsâd  . 

Collet .     .  , 

Totamz. 


lApp 


omtc- 
mcnt     < 
de  juin. 

lir.  •.  é, 

7130   O   O 

'633  6  9 

$91  13 

«33  6 

4a5  o 

<33  < 
4sS  o 

591  i3 
6i5  o 
itft  x3 
591  z3 
633  6 
591  |3 
591  i3 
6a5  e 

591  i3 

6x5  o 

633  6 

191  13 

633  6 

6a5  o 

S91  i3 
6*5     o 

^So  o 
6«S     o 

—s        ■  ■  ■ 


Appointe- 

nent 
de  juillet. 


i?»75 


7100 
633 
591 
633 
4i5 
633 

4»5 

59r 

6i5 

S9T 
591 
633 

S91 
591 

6»S 

591 
6a5 
633 
Soi 
633 
6sS 
591 
6t5 
4S0 
6a5 


1.4. 
o  o 
6     8 

iS 

6 


€ 

o 

z3 

o 
z3 
c3 

6 

i3 
i3 

,  o 
x3 

e 

6 

'i3 

6 

o 

i3 

p 

o 

,0 


Solde 

pijrée 

dre  juin. 


4 

8 

o 
8 

o 
4 
o 
4 
4 
8 

4 
4 

o 

♦ 
o 
8 

4 
8 

o 
4 
o 
e 
o 


11275 


Ut. 

aii7 
i589 

»4«4 
1484 

fSS4 

i5i9 

1484 

'4»4 

'4*4 

«414 
144^ 
U49 
f379 
x5i9 
«554 
l5i9 

1406 
1196 

«449 
>4»4 
i5i6 

«449 
1484 
1481 
I4i9 


a.  d. 

3     4 


7 
7 

7 
7 

7 
7 
7 
7 

7 
S 

7 
7 
7 
7 
7 
S 

«7 

7 
7 
I 
T 

7 
S 

6 


6 

6 

6 
6 

6 
6 
6 

6 
6 

o 
6 

6 
6 

6 
6 

o 
6 

6 
6 

6 

6 
6 
o 
6 


Solde 

payée 

de  juillet. 


Solde 
d*ao&t. 


i7aaa     9    4 


liv.  t.  a. 

•068  17 

166S  r8 

ii»3  «I 
i55a     6 

1707    • 

147»  • 
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n  rcbte  entre  les  mains  du  quariier-maîtrc-trésorier.       .       .       8160    9     8 

Kous  membres  du  conseil  d'administration  de  la  garde  à  pied  du  roi ,  avons 
vcconnii  qu'ainsi  que  le  porte  le  présent  état ,  le  quariier-maîire-trësorier  de 
ladite  garde  se  trouve  avoir  en  catise  ,  à  la  reddition  finale  de  ses  comptes,  la 
somme  de  huit  mille  cent  soixante  livres  neuf  sous  huit  deniers  ,  laquelle  il 
remettra  à  M.  Maurin ,  quanier-maitre-trëtorier-général ,  et  comme  le  prescrit 
la  lettre  instructive  de  M.  l'intendant  de  la  lisu  civile  ,  en  date  du  3i  mai 
dernier ,  à  M.  de  Pontl*abbé ,  maréchal-de-camp  ;  M«  Maurin  donnera  une 
décharge  de  ladite  somme  ,  pour  solde  de  tout  compte ,  au  quariier-maître- 
trésorier  de  la  garde  à  pied  ,  lequel  la  remettra  au  commissaire  de  la  garde 
•onformément  i  ladite  instruction. 

A  Paris ,  ce  trois  août  mil  sept  cent  quatre-vlngt-doDze,  Signé ,  Debelly  ^ 
Cappy,  Falgueirette  d'Alençon,  Cours-Monterme ,  Pontl'abbé,  Chantercnne. 

Vu  par  nous  ,  commissaire  des  guerres  de  la  garde  du  roi.  A  Paris ,  le  3  août 
1^93.  Signé  ,   D  E  N  N  I  i  £. 

Certifié  conforme  à  Toriginal ,  parles  membres  de  la  commts«.ion  des  Vingt-tin 
soussignés  ,  Signé  ^  Charles  Cochon,  Dufrichc*ValAzê  ,  PoulUin-Granuprcy  , 
Burie  ,  Duprat  et  Peliïsxcr. 


(  ï7i  ) 
No.    X  L  I  I  I. 

Première  pièce* 

Il  j  a  quelque  temps ,  Monsieur,  que  Pon 
a  réclamé  la  bienfaisance  du  roi  pour  trois 
personnages   intéressans.-  Sa    majesté   mVn 

})arla ,  et  me  témoigna  le  désir  de  venir  à 
enr  secours.  Je  lui  lis  une  feuille  que  je  lui 
laissai. 

Comme  il  y  a  après  demain  une  occa- 
sion pour  Vienne,  j^ai  redonné  ce  matin 
une  leuille  au  roi,  en  lui  observant  ciu'il 
'importait  qu'il  n'y  eiit  pas  de  vestiges  dans 
Jes  papiers  de  la  liste  civile  de  ce  qu'il  fe- 
rait à  cet  égard. 

Ce  que  le  xoi  voudra  donner  à  M.  de  Po- 
lignac,  sera  payé  à  M.  Broignard. 

Pour  M.  de  la  V.  à  son  homme  d'affaires 
à  Paris. 

Pour  M.  de  Choiscul,  àM.  l'abbé  Rat  cl, 
qui  a  sa  procuration. 

Quant  a  M.  le  vicomte  de  Gajid  ,  le  roi 
est  convenu  de  ne  lui  rien  donner ,  et  ce 
sera  mon  affaire  de  motiver  le  refu.^. 

Je  voiîs  prie ,  Monsieur  ,  de  vouloir  Wea 
aller  demain  matin  au  petit  lever  du  roi  , 
et  de  lui  présenter  la  feuille  ci-jointe ,  que 
je  vous  envoie  par  son  ordre,  et  d'après  la 
proposition  que  j'en  ai  faite  à  sa  majesté. 

%T'aî  l'honneur  ^Monsieur ,  de  voussouhaiter 
le  bon  soir,  et  de  vous  renouveler  les  as- 
surances de  mon  sincère  attachemeùt. 

Mardi  au  soir,  7  février. 


} 


\ 


\ 
\ 


(  '7*  ) 
Deuxième  pièce. 

Ce  7  février  179t. 

J'ai  remjs ,  il  a  quclc^ues  jours  à  votre  ma- 
jesté ,  des  notes  relatives  à  quelques  per-* 
sonnes  qui  sont  dans  le  plus  grand  état  de 
détresse,  et  qui  sollicitent  vos  bontés;  ce  sont: 

Madame  de  Folignac. 

M.  de  la  Vaugujon, 

M.  de  Ghoiseul ,  ancien  menin  de  votre 
majesté. 

M.  de  Gand  (Je  vicomte). 

Ce  dernier  est  celui  qui  a  le  moins  de 
droits  à  votre  bienfaisance  ;  il  n'a  jamais  été 
attaché  au  service  de  votre  personne  ;  il  par 
raît  aujourd'hui  naturalisé  espa^ol ,  et  c'est 
par  la  puissante  recomraanaation  de  votre 
majesté  qu'il  a  obtenu  la  grandesse. 

Mais  les  trois  autres  méritent  vos  bontés; 
je  ne  dirai  rien  de  madame  de  Polignac  , 
ses  malheurs  sont  connus. 

Ceux  de  M.  de  la  Vauguyon  le  sont  éga- 
lement ;  il  ne  peut  rentrer  en  France ,  et  il 
ne  reçoit  rien  de  ses  rerenus  :  ses  fermiers 
ne  le  paient  pas. 

M.  ae  Cboiseul  est  absolument  ruiné  par 
les  événemens  désastreux  de  Saint-Domin- 
gue ;  il  a  huit  enfans;  il  a  eu  l'honneur  d'être 
menià  de  votre  majesté. 

Si  vous  avez ,  Sire ,  la  bonté  d'accorder 
des  secours  à  ces  trois  personnes ,  je  pense 
qu'il  convient  ,  qu'il  est  même  important 
qu'il  n'y  eya  ait  point  de  vestiges  dans  les 
bureaux  ,  et  que  votre  majesté  donne  direc^ 


(  173  ) 
tentent  les  ordres  à  M.  de  Septeuil  à  qui 
)e  pourrai  indiquer  à  qui  il  faudra  pajer^ 

Troisième  pièce. 

Paris  ,  le  II  janvier  1798. 

Le  roi ,  Monsieur ,  vous  a  fait  connaître 
directement  ses  intentions  sur  les  secours 
que  sa  majesté  est  dans  Tiutention  d^accor- 
aer  à  M.  de  Choiseul-Beaupré  ;  il  m'a  paru 
qu'elle  croit  justç  de  lui  fid^e  payer  lesap-* 
pointemens  de  menin  comd^s.  Le  but  de 
cette  lettre  n'est  autre  qiHpe  vous  faire 
connaître  M.rabbéRaféi,  a  qui  sa  majesté 
a  décidé  jnue  ie  secours  accordé  à  M.  de 
Cboiseul  fut  pajé.M.  l'abbé  Rafel  se  char* 
géra  de  lui  faire  passer  ce  que  le  roi  a  bien 
voulu  lui  accorder. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  atta- 
chement, Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur , 

Signé,  Lafort£. 
Quatrième  pièce. 

9,000  livres. 

Je  soussigné ,  reconnais  avoir  reçu  de  M. 
de  Seoteuil  la  somme  de  neuf  raille  livres 
pour  M.  de  Choiseul-Beaupré ,  à  raison  de 
six  mille  liv.,  pour  son  traitement  conservé  de 
menip  du  roi,  pour. les  six  derniers  mois  de 
1790  et  VsLxmk^  entière  1791 ,  laquelle  somme 


(  174  ) 
Iki'a  été  délivrée  sans  aucune  retenue,  tm^ 
▼ont  les  intentions  de  sa  majesté* 

A  Paris  ^  ce  23  février  1792. 

Signé  j  l'abbé  R AT£t ,  pour  M»  de  Choi« 
seul-Beaupré. 

No.    X  L  I  V. 

Première  pièce». 

Pour  l^organisfjppn  des  soixante  hommes , 
sous  la  directigHlk  G* . . .  est  de  «    6^000  h 

Pour  le  JoirBII  du  soir ,  ou  Pos- 
tillon  de  la  guerre  «    é   •    é    •   «    •    4,000 

Quant  aux  10,000  liv»  du  Logo- 
grapbe  ^  il  y  a  5,ooo  liv.  destinées 
uniquement  k  le  soutenir  ;  et  les  au- 
tres 5,ooû  liv.  à  jéteindre  petit-à-^ 
petit  trois  créances,  dont  la  pre<» 
mière  au  sieur  Lehodcj ,  dé  6,000 1« 
La  seconde  ^  de  20  à  22,000  liy.  au 
sieur  Baudouin ,  imprimeur.  La  troi" 
sième,  à  un  autre  particulier,  qui 
est  de  10,000  liv.  ^  ce  qui  fait  un 
capital  de  90,000  liv. 

rour  le  Logograpbe  «#•«••  10,000 

Total  •••.•«•«   «  2ô,ôoo 


Reçu  la  somme  de  vingt-mille  livres  pour 
l^  compte  du  roi. 

Signé ,  Gilles* 
Le  27  mai  1792. 


(  «75  )  '^ 

OcrfiRé  conforme  aux  originaux  ,  par  lei 
membres  dfe  la  Commissioa  de«  vingt-un, 
soussignés.  Signé,  Charles  Cochon,  DuFriche- 
Valazé,PouIIaia*Granclprey,Borie,  Duprat  et 
PeJissier. 

Deuxième  pièce. 

14,560  livres. 

M.  de  Septeuil  paiera  au  sieur  Gilles ,  là 
somme  de  quatorze  mille  cinq  cents  soixante 
lipreSj  pour  remboursement  de  dépenses  faites 
pour  mon  service. 

A  Paris ,  le  30  mars  1792. 

Approuvé.  Signé ,  Louis. 
Sut  le  dos  est  écrit  :  pour  acquit,  Gillbs* 

Troisième  pièce.        , 

Pour  L.  Gros •  10,00a  I. 

Postillon 4,000 

Organisation  .-•••••    6,000 

20,000 

Reçu  la  somme  de  vingt  mille  livres  da 
M.  de  Septeuil.  A  Paris,  ce  30  juin  1792* 

Signé ,  Gilles  ^  pour  le  compte  du  roi. 

No.    X  L  V-     ^ 

Dénonciation  à  la  Garde  nationale  du  Plan 
des  Jacobins  coMre  le  roi ,  la  Reine  et 
la  Famille  royale. 

On  observe  à  la  garde  nationale  qu*on 


(  176  ) 
est  sûr  que  le  plan  qu'on  va  lui  mettre  sous 
les  yeux  ,  a  été  pris  et  arrêté  pour  être 
exécuté. 

Comme  elle  se  trouve  la  seule  force  pu- 
hlique  qui  puisse  déjouer  ou  arrêter  ce  plan, 
puisque  la  garde  nationale  est,  dans  ce  mo- 
ment y  la  seule  garde  du  roi  et  de  la  famille 
royale,  on  la  charge  expressément  d'en  ar^ 
reter  les  effets;  et  on  lui  déclare  que  ,siL 
faut  qu'il  s'exécute ,  c'est  elle  qui  en  ré- 
pondra à  la  postérité,  et  plus  efficacement 
encore  aux  puissances  coalisées. 

Plan. 

I®.  Soulèvement  et  crise  violente  pour  fa- 
voriser r^^ssASsinat  de  U  reine  ,  qui  entre 
essentiellement  dans  les  projets  de  la  fciction. 

29  Ce  crime  commis ,  les  factieux  espèrent 
que  la  peur  jettera  le  roi  dans  leuts  bras,  et 
qu'ils  seront  les  maîtres  de  Pemmener  ,  si 
les  républicains  ne  parviennent  pas  à  faire 
prononcer  sa  déchéance. 

3».  L'arrivée  des  Marseillais  sera  le  sujet 
d'une  grande  fête ,  qui  aura  l'air  d'être  con- 
sacrée a  célébrer  le  civisme  de  M.  Pétion. 

4^  Le  mode  de  cette  fête  doit  être  cal- 

2ué  exactement  sur  la  journée  du  20  juin, 
^n  y  verra  les  gens  à  piques ,  les  fédérés  et 
ie%  gardes  nationaux  dévoués  à  la  faction. 

5^.  Le  Champ-de-Mars  ou  lès  Champs- 
Eljsées  doivent  être  le  ^oint  du  rendez- 
vous. 

6^.  C'est  au  retour  de  cette  orgie  qu'on 
•  doit 


(  177  > 
cloit  se  porter  au  château  pour  conaommer 
le  crime  des  crimes. 

7<>.  Cette  explosion  subite  menacera ,  en, 
passant ,  T Assemblée ,  qui ,  alors  ettrajée  , 
i>e  rendra  dans  l'appartement  de  sa  majesté., 
pour  lui  faire  part  de  ses  aflarmes  et  de  sa 
non-liberté  ,  et  le  déterminer  à  quitter  la  ca- 
pitale, pour^^e  transporter,  avec  elle,  dan« 
une  autre  ville. 

8<>.  Le  roi  etTAssemblée  une  fois  hors  de 
Paris ,  les  chefs  des  conjurés  se  chargent  dà 
complément  des  forfaits,  en  exécutant  toutes 
les  proscriptions.  ,    ■ 

Voilà  ce  qiûon  dénonce  à  la  garde  noy 
tionale ,  et  des  suites  de  laquelle  dénout- 
dation  on  la  rend  responsable. 

Certifié  conforme  à  l'original,  cotté  4S, 
par  les  membres  de  la  Commission  des.  vingts 
un  sou^^signés.  Signé  Charles  Cochon  /  Dur 
friche- V  a lazé  ,  Poullaiû-Grandprey ,  Bprie, 
Duprat  et  Pelissier.  , 

No.    X  L  V  I. 

LÉGISLATJSURS, 

J'ai  cru  qu<l  était  du  devoir  d'un  cîtoyen 
libre  de  dévoiler  à  la  France  entière ,  dan> 
le  sein  de  l'auguste  Sénat  de  ses  reprcsen»* 
'  tans%  toutes  les  trames  infernales  du  complot 
et  du  massacre  qui  a  eu  lieu  au  château 
des  Tuileries,  où  j'ai 'commandé  le  premier 
p'oste. 

Tome  VIL  M 


(  '78  ) 

Je  vais  vous  rendre  un  compte  Sdèlç 
de  tous  les  faits  qui  sont  venins  à  ma  con«» 
naissance  dans  cette  malheureuse  affaire ,  de- 
puis le  jeudi  matin  jusqu'au  vendredi,  époque 
mémorable  ,  où  les  Français  ont  encore  une 
fois  reconquis  leur  liberté  !  J'entrerai  dans 
les  petits  détails ,  parce  que  le  poste  que  je 
commandais  était  justement  celui  où  la  scène 
devait  se  passer. 

Le  jeudi  matin  j'appris  que  des  particu* 
liers  avaient  été  cnez  des  fourreuis  pour  j 
louer  des  bonnets  de  grenadiers,  offrant  de 
dépostr  le  n'.ont^nt  desdits  bonnets,  parce 
que ,  dirent-ils ,  ils  n'en  avaient  besoiu  que 

i>our  un  jour,  leur  dessein  étant  de  renforcer 
a  garde  du  roi,  qui  ne  pouvait  être  trop  forte 
dans  la  circonstance  où  le  château  se  trouvait 
menacé. 

"  Ce  détail  dfvint  pour  moi  un  avis  ,  et 
î'en  profitai.  Rendu  au  chefrlieu  de  rtis* 
semblement  de  la  légion,  et  lorsque  nous 
fûmes  en  bataille ,  j'instruisis  tous  les  ofli* 
ciers  qui  dévoient ,  comme  moi,  commander 
les  différens  postes,  de  ce  que  je  venais  d'ap- 
prendre. 

Les  postes ,  entre  les  officiers ,  furent  ti- 
rés au  sort  ,  comme  il  est  d'usage ,  et  le 
hasard  me  donna  celui  des  appartemens  du 
roi;  Idfsque  j'en  eus  pris  possession,  je  donnai 
la  consigne  de  ne  laisser  sortir  personne ,  et 
fis  faire  une  liste  exacte,  d'après  laquelle  je 
£s  ranger  en  ligne  messieurf^  les  volontaires  f 
pour  en  faire  1  appel  npminal,  en  les  préve-^ 
naut  que  je  renouvellerais  fréquemment  ce 
rnCme  appel ,  et  que  si  quelqu'un  d'eux  j  man- 


(  179  ) 

3 naît ,  )e  l'appointerais  d'une  heure  de  plus 
e  faction. 

Peu  de  temps  après  -que  j'eus  pris  posses- 
sion de  mon  posfe,  je  reçuN,  de  la  part  de 
l'état-major  ^  un  ordre  qui  portait  que  s'il 
se  présentait,  à  la  porte  de  lentrée  des  ap- 
partemens  du  roi ,  un  homme  en  garde  na- 
tional ,  soi-disant  pour  renforcer  ou  com- 
pléter le  poste,  ayant  la  taille  de  cinq  pieds 
un  pouce ,  la  figure  biuannée ,  le  visage  plat  ^ 
le  nez  court  et  écrasé,  les  jeux  bruns,  che- 
veux et  sourcils  noirs  ,  je  le  fisse  arrêter , 
parce  (|ue  son  projet  était  d'assassiner  le  rôi. 

Un  second  ordre  me  fut  encore  apporté  dé 
la  part  de  l'état-major,  que  s'il  se  présen- 
tait, pareillement  à  ]a  porte  des  appartemeAs 
du  roi ,  une  députation  ou  détachement  en 
armes  ou  sans  armes ,  qui ,  soit  disant ,  devait 
Être  envovée  pour  parler  au  roi ,  de  la  part 
des  Marseillois ,  je  m'opposasse  à  son  entrée , 
et  que  j'en  avçrtisse  l'état-major,  qui,  con- 
jointement avec  le  roi ,  verraient  à  décider 
sur  la  demande  de  cette  députation ,  à  l'ad-»- 
mettre  ou  à  la  refuser ,  parce  que  dans  ce 
détachement  ou  députation  ,  devait  se  trou^ 
ver  le  même  particulier  ci-dessus  désigné. 
Je  transmis  9  sur-le-champ,  cet  ordre  a  mes 
sentinelles  ;  mais  aucuns  de  ces  désignés  ne 
se  sont  présentés. 

Environ  les  quatre  heures  après  midi  ;  f 
l'on  rapporta  à  l'état-major  que  les  Mar- 
seillois se  rassemblaient  au  fauxbourg  Saiât^ 
^ntpine  ,  pour  venir  dans  la  nuit  assiéger  lé 
château  ;  qu'ils  devaient  être  au  nombre  de 
trois  mille  j  qu'à  onze  heures  on  devait  son^* 


C  iSo  ) 
wr  ïe  tocwn  et  battre  la  «^néraFi.  «.♦ 
de  minuit  à  deux  heure,  Tuttaa'  W  ^"' 
avoir  Iien;  que  leur  projet  éta  t T L  f  ^' 
grac«  à  personne .  et  que  eut  garde  „.T  "'1 
qu.  serait  pris  les  aïmes  à  E^tfn^''^"?^' 
taillé  en  pièces.  '**°'»  ««^'«'t 

.  ^®  "•«/«.  et  plusieurs  membre*  A^  i 
mcipalité  vinrent  à  AiiTA      .^*  ^^  l&mw 

^oirl ,  chez  le  roi  t^T'''  ^°"  ***«  ^ 
en  lui  disant  que  les  S*'"»*"'-*  ïe  roi, 
mens  n'étaient  m^P^  P'^tendus  '  rassembler 
mandé   à    »ïLemblL  n^'r^T"^*  '  ^*  f« 

intervalle,  il  vt"éga]emenrS^^^  ^*  ^ 
ciers  du  déDarfem*.nf        •    '  difflreus  offi- 

le  rassemblement      an/^         '  *'  *''°'r  v» 
aouze  à  quinzrcent?";Xrer.  ff"    î^ 
crainte  parut  se  manife.tert  I'é^;^       •   '* 
qui  prit  la  résolution  d'envover   f   "j''^"*  ' 
tom  les  comma«da„s  de  SllL      T^'*  ^ 
peler  sur-te- champ  tous  les  S  '  f^  5*P- 
leur  arrondissement ,  aBnau'iU^^"^*  "^^"^ 
plus  de  .ofontaires  poss.Ve  at^X^^  '« 
du  rassemblement  respectif  deeht'^'H*- 
dits  batailloris ,  pour  êtZ  \.^.     .**'"'*  *«' 
;u  premier  oi^rrqu'  irre^^vrai:»^^^^ 
leurs  drapeaux  et  leur,  canons  j!fl  L^î 
de  fi,ire  passer  cet  ordre  aT  il^r  Vi^'"S^ 
commandant  du  huitième   faîta  [il  T^î  * 
«xitme  légion ,  dans  lequel  je  ÏÏ^^'^f  ^ 
*e  départ  de  cet  ordr*.     ;    '        '  '  ^  "P^^ 

«PparWns  du  rm'    queVivai!  n  "°^     *"* 
«  ie.  trouvai  co.sidéîXr/:^»f^ 
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difTérens  particuliers  à  moi  inconnus ,  partie 
habillés  en  uniformes  différens ,  et  le  reste 
en  h;ibits  de  diverses  couleurs  ;  cette  foule 
d'individus  me  partit  ,  dès  ce  moment  , 
suspecte  ;  ils  s'y  étaient  introduits  au  mo(f  en 
d'une  consigne  qui  ordonnait  l'entrée  libre 
à  tous  porteurs  a'nne  carte  bleue ,  portant , 
en  lettres  noires  :  entrée  des  appartemens.^ 
Comme  l'Leure  du  coucber  du  roi  arrivait, 
je  crus  que  cette  foule  de  courtisans  était 
venue  pour  y  assister, et  qu'après  son  cou- 
cher ils  se  retireroient  ,  ainsi  que  de  cou- 
tume. Le  roi  ne  se  toucha  pas ,  et  le  nom- 
bre de  i:e%  mêmes  courtisans  augmenta ,  et 
.jusqu'à  plus  de  trois  heures,  en  nombre  si 
grand ,  qu'à  peine  on  pouvait  obtenir  pas- 
sage pour  se  rendre  au  cabinet  du  roi. 

A  environ  trois  heures ,  plusieurs  déta- 
chemens  de  diR'érens  bataillons  ,  avec  ou 
sans  canons,  étaient  réunis  dans  les  cours 
et  le  jardin  du  chiteau.  A  cinq  heures,  j'ai 
évalué  la  force  à-peu-près  à  dix  mille  hommes; 
alors  la  certitude  de  l'attaque  se  confirmait 
de  plus  en  plus.  Messieurs  de  la  Chesnaye  et 
le  commandant  en  second  des  suisses  ,  me 
propos^rent,  devant  la  porte  de  l'ctat-ma- 
)or ,  un  renfort  d'un  détachement  suisse , 
qui  était  de  la  compagnie  colonelle  ;  ce  der- 
nier me  dit  qu'il  tenait  infiniment  à  ce  que 
les  deux  corps  n'en  fissent  qu'un ,  et  qu  il 
nie  priait  de  donner  ordre  à  douze  ou  vingt 


ce  détachement,  ne  voulant  et  ne  devant 
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pas  affaiblir  mon  poste  ,  qui  n^était  que  de 

Îjuarante-huit  volontaires ,  et  fournissait  sept 
actionnaires.  L'état  -  ma  jor  alors  m'env^oya 
vingt  hommes  de  différens  postes  ,  pour  y 
suppléer  ;  je  les  plaçai  à  la  droite  ae  Pes- 
calier:  les  suisses  ,  à  la  tête  desquels. étaient 
leurs  officiers  ,  vinrent  occuper  la  gauche , 
quoiqu'ils  ne  dévoient  être  que  sous  mon 
commandement^  attendu  qu'ils  étaient  dans 
mon  arrondissement  ;  et  ce  renfort  m'avait 
été  proposé  9  soi-disant  pour  défendre  l'en- 
trée de  mon  corps  de  réserve  ,  qui  était  dans 
la  salle  des  gardes ,  ainsi  que  de  coutume  ; 
le  danger  s^accroissant  de  plus  en  plus ,  il 
fallait  prendre  un  parti  décisif;  celui  de  la 
conciliation  me  paraissoit  préférable  :  dans 
le  même  moment  on  vint  me  dire  que  l'é- 
tat major  faisait  une  pétition  pour  être 
présentée  à  l'Assemblée  nationale  ,  pour 
obtenir  un  décret ,  qui  était  d'avance  mon 
vœu  ;  c'était  de  conduire  le  roi  et  sa  famile 
à  r Assemblée*  En  effet  ,  on  apporta  cet 
écrit ,  j'y  apposai  ma  signature  ,  dans  la 
bonne-foi  oii  j*étais,  qu'il  n'avait  pas  d'au- 
tres vues  ;  j'appris ,  une  demi-heure  aprè^ 
que  je  n'avais  pas  signé  ce  que  Tavais  cru , 
mais  bien  une  pétition  tendante  a  demander 

au'il  fût  rendu  '  un  décret  pour  le  renvoi , 
ans  la  matinée ,  de  tous  les  fédérés  qui  sont 
dans  la  capitale ,  ainsi  que  les  Marseillois 
et  les  Bretons  ;  ces  derniers  y  étaient  dé* 
signés.comme  assassins.  Je  fis  alors  tous  mes 
ettorts  pour  ravoir  cette  pétition ,  pour  en 
effacer  ma  signature  ;  mais  il  n'en  était  plus 
temps  ;  la  confusion  paraissait  naître  entré 
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les  offieiers  supérieurs ,  et  il  était  difficile 
d'avoir  d'eux  quelques  renseignemens.  II 
était  environ  cinq  heures  et  demie  :  le  roi 
avait  été  conseillé  ,  sans  doute  ,  de  faire 
une  démarche  qui  me  parut  de  la  dernière 
inconséquence.  Revenant  de  l'état  -  major  ^ 
l'entendis  des  cris  de  vive  le  roi  ;  j'accourus 
a  mon  poste ,  et  je  le  rencontrai  au  bas  du 
grand  escalier,  entouré  de  plus  de  cinquante 

Sersonnes ,  dont  la  plus  grande  partie  étaient 
es  oFHciers-généraux  et  des  courtisans  ,  le 
surplus  des  grenadiers.  Je  remontai  vite  a 
mon  poste ,  et  demandai  si  l'on  livait  pris 
les  armes ,  et  crié  vive  le  roi ,  mes  caùiarades 
me  répondirent  que  non  ;  je  les  en  félicit^ii. 
Alors ,  par  les  croisées  de  mod  poste ,  j'ai 
Tu  le  roi  passer  en  re^iie  les  differens  déta- 
chemens  de^  cours  et  du  jardin  ,  qui  ont 
crié ,  au  moment  de  soa  passade ,  vipe  la 
nation  ,  et  les  courtisans  contumaient  de 
crier  vipe  h  roi  ;  toutes  les  troupes  ,  après 
le  passage  du  roi ,  me  parurent  témoigner, 
du  mécontentement  :  4  peine  le  roi  fut-il 
remonté  ,  qu'une  partie  des  troupes  et  de 
Partillerie  qu'il  avait  passées  en  revue ,  se 
retirèrent  :  a  cinq  heures  trois  quarts ,  il  ne 
nous  restait  pas  2,000  hommes;  il  s'était 
introduit  avec  lui  un  quidam  porteur  d'une 
espingole  ;  j'en  fus  averti  :  je  me  transportai 
dans  les  appartemens,  et  le  trouvai  dans  la 
chambre  a  coucher  du  roi.  Je  lui  ordonnai 
à  l'instant  de  me  suivre ,  pour  le  conduire 
à  l'état-major ,  où  je  lui  demandai  qui  il 
était;  il  me  répondit  qu'il  se  nommait  Ba« 
zancourt  ,  et  qu'il  était  du  batailloa  det 
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Fiîles-S'aint-Thomas  ;  le  chef  de  batcnllon^ 
de  gv.rde  avec  moi ,  se  chargea  de  le  faire 
recoanaître  an  bataillon  duquel  il  se  ré- 
clamait ;  il  fut  reconnu  pour  en  être.  Peu 
aprtrs  ,  il  s'était  encore  introduit  dans  les 
appartemens  ,  oii  je  l'ai  reconnu  lors  de  l'ac- 
tion. Vers  les  six  heures'  et  demie ,  le  peuple, 
uni  aux  Marî-eillois  ,  parut ,  en  bon  orare  , 
se  ranger  en  bataille  sur  la  place  du  Car- 
rousel, et  en  face  du  château;  je  vis  qu'il  était 
temps  àe  prendre  des  ordres,  je  tus  à  l'é- 
tat-major; je  ne  pus  parvenir  a  en  recevoir 
de  M.  de  Lt  Chesna^e ,  qui  me  fit  réponse 
que  je  le  LJssasse  un  peu  tranquille,  parce 
qu'il  avait  la  tC-te  fatiguée  ;  il  me  parut 
rl'ctre  plus  à  son  "poste,  ce  qui  me  déter- 
mina à  prendre  les  mesures  les  plus  sages. 
Je  remontai  au  mien  pour  y  rassembler 
tous  les  volontaires  qui  s'y  trouvèrent  ,  et 
leur  fis  former  le  cercle  ;  alors  ,  au  milieu 
d'eux ,  je  leur  dis:  Messieurs  ,  Comme  je  né 
commande  pas  des  esclaves  soudoyés  p  r  un 
despote ,  ma  démarche  ,  au  milieu  de  vous , 
est  pour  connaître  vos  intentions  ,  et  vous 
déclarer  les  miennes ,  dans  un  moment  d'aii 
va  dépendre  le  sort  de  la  France  ;  je  compte, 
messieurs,  maintenir  l'honneur  de  mon  poste, 
et  ne  le  livrer  qu'à  une  force  supérieure  à 
la  mienne  ;  ce  sabre  ,  qui  est  dans  nies  mains, 
ne  sera  jamais  plongé  d  ins  le  uein  de  ma 
famille,  ni  dans  celui  de  mei  amis;  mais 

{*e  cesserais  de  les  regarder  comme  tels,  «'ils 
aisaient  feu  sur  nous,  tt  alors  je  vous  or- 
donnerais de  le  défendre.  Est-ce  Ik  votre 
avis  ?  Tous  me  dirent  qu'ils  obéiraient;  je 
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fis  romprii  le  cercle.  Je  retournai  à  l^étafc- 
major  ,  et  descendant  Pescalier,  je  vis  les 
officiers  siiisses  verser  eux-mêmes  de  l'eau* 
de-vie  aux  soldats. 

Un  officier-général ,  portant  habit  bleu 
brodé  en  or,  me  dit  :  monsieur  ,  vos  volon- 
taires doivent  avoir  besoin  de  rafraichisse- 
mens  ,  voulez-vous  que  je  vous  fasse  donner 
de  Peau-de-vie *et  du  pain  ?  Je  lui  répondi» 
qu'ils  n'avaient  besoin  de  rien ,  qu'au  surplus 
je  pourvoirais  à  leurs  besoins.  L'on  profita 
de  mon  absence^  qui  ne  fut  qu^  d^m  mo- 
ment ,  pour  m'enlever  vingt  hommes  de 
mon  poste.  Sitôt  mon  retour  je  m'en  ap- 
perçus ,  et  demandai  où  ils  étaient  ;  l'on 
me  dit  qu'un  officier  général  était  venu  le« 
chercher  :  j'entrai  alors  aans  les  appartentens  ^ 
et  les  retrouvai  à  la  porte  du  cabinet  du  roi  « 
bordant  la  haie  des  deux  cotés««  Mécontent 
de  cette  disposition ,  faite  sans  mon  aveu  f 
je  m'adressai  au  sieur  Douce t ,  adjudant, 
qui  était  dans  le  cabinet  du  roi ,  à  écrire  : 
je  me  présf^ntai  à  lui,  pour  savoir ^si  mon 
poste  a  voit  été  dégarni  par  lui  ;  il  me  ré- 

{>ondit  que  non  :  alors  je  lui  dis  que  j'allais 
es  ramener,  et  c'est  ce  que  f  allais  êflectuei- 
en  leur  commandant  de  porter  armes. 

Le  moment  étc^it* arrivé  où  le  Voile  qui 
couvrait  l'horrible  complot  Conspiré  contre 
nous,  devait  se  déchirer^  Une  voix  ,  autre 
que  la  mienne ,  fait  commandement ,  par 
le  flanc  droit ,  à  droite  ;  par  file  à  gauche  , 
marche:  alors  ,  à  ce  dernier  .commandement, 
cette  foule  de  courtisans ,  au  nombre  de  6 
k  800  ,  déployèrent  chacun  leurs  armes  ;  les 
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um  des  espingoles ,  d^autres  des  poignards  , 
des  sabres  courts  «  des  pistolets ,  des  couteaux- 
de-chasse,  des  pelles,  des  flambeaux,  etc., 
et  je  vis  alors  ,  parmi  eux  ,  celui  que  j'a- 
vais remis  entre  les  mains  du  commandant 
de  bataillon. 

A  leur  tête  ,  sur  trois  de  hauteur  ,  mar- 
chait un  petit  homme  basanné  ,  figure  pâle 
et  platte ,  la  boutonnière  bigarrée^  de  aeux 
croix  ,  dont'  l'une  est  celle  de  Saint-Louis , 
et  que  j'ai  reconnu  pour  être  le  comman- 
dant en  second  des  gardes  du  roi  ;  ils  défi- 
lèrent au  milieu  des  volontaires  que  j'allais 
ramener ,  et  allèrent  se  renger  en  ordre  de 
bataille  dans  le  cabinet  du  roi.  Mon  premfer 
mouvement  fut  de  tirer  mon  sabre;  mais 
réfléchissant  que  je  n'avais  que  vin^t  hommes 
avec  moi ,  je  restai  dans  l'intention  d'exé- 
cuter mon  projet ,  sitôt  qu'il  se  serait  réuni 
quelques  forces  à  moi. 

Dans  cet  instant,  le  roi  fut  mandé,  sur 
un  soi-disant  décret,  à  l'assemblée  nationale: 
comme  il  était  de  mon  devoir  de  l'j  accom- 
pagner ,  je  disposai  les  troupes  qui  devaient 
protéger  son  passage,  et  une  petite  partie 
de  ces  mêmes  chevaliers  s'jr  prêtèrent.  J'or- 
donnai aux  suisses  qui  étaient  sous  mon 
commandement ,  de  nih*e  l'avant-sarde ,  un 
détachement  du  bataillon  des  Filles-Saint- 
Tbomas  se  trouvant  sur^  le  passage ,  je  lui 
ordonnai  de  faire  larrière-garde. 

Nous  marchâmes  ,  dans  cet  ordre ,  jus- 
qu'à environ  cinquante  pas  de  la  terrasse , 
sur  laquelle  l'aifluence  du  peuple  témoignait 

son  juste  mécontentement.  Craignant  qu'il 
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n'opposât  de  la  résistance   au  passage  da 
roi ,  je  lui  dis  :  sire  ,  le  peuple  me  paraît 
agité ,  et  je  crois  qu'il  serait  prudent  de  1© 
prendre  par  la  voie  de  la  douceur;  monsieur 
Rœderer  fut  de  mon  avis  :  alors  le  roi  con- 
sentit à  tout  ;  je  donnai  des  ordres  à  la  tcte 
de  la  colonne  de  faire  balte.  Je  m'avançai 
seul  vers  le  peuple ,  mon  sabré  dans  le  four* 
reau  ,    et  lui  dis  :   mes  amis  »  PAssemblée 
nationale  a  rendu  un  décret  qui  mande  le 
roi  dans  son  sein ,  et  m'ordonne  en  mème^ 
temps  ,    de  protéger  son  passage  ;  je  suis , 
comme  vous,  bon  citoyen,  et  sais  respecter 
la  terre  de  la  liberté ,  sur  laquelle  vous  êtes, 
et  aucun  soldat  que  je  commande  ne  pas-» 
sera  la  première  marche  de  ce  perron.  Je 
transmettrai  le  roi  au  bord  du  passage  que 
Vous  allez»  lui  faire ,  et  dès  ce  moment  vous 
en  serez  vous-mêmes  les  gardiens  ;  si  vous 
étiez  capables  d'oublier  un  moment  le  dépôt 
que  je  vais  remettre  dans  vos  mains ,  songez 
que  la  nation  entière  aura  le  droit  de  vous 
en  demander  compte;   mais  je  parle  à  des 
hommes  livres  ,  et  cela  suOit. 

Ces  bons  citoyens  m'ouvrirent  le  passage , 
et  je  me  rendis  à  l'Assemblée  nationale ,  où 
je  demandai  des  gendarmes  ^et  des  gardes 
nationaux ,  pour  border  la  haie  ;  ce  qui  me 
fut  accordé.  Je  retournai  vers  le^^pu,  et 
étant  à  dix  pas  du  perron  ,  je  commandai 
halte.  Le  peuple  déjà  indigné  contre  les  suis- 
ses ,  redoublait  ses  murmures  ;  j^emplojai 
alors  tout  ce  que  la  prudence  exigeait  pour 
l'appaiser  c  je  commandai  tête  oe  colonne 
par  file  à  droite  et  à  gauche ,  ^  ils  passèrent. 
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derrière.  Le  roi  était  pour  lors  à  déconverf, 
et  les  citojens  lui  inanifesfèrent  hautement 
leur  mécontenfement ,  entr'autres  un  qui 
voulait  lui  parler.  Je  le  pris  par  la  main^ 
et  le  conduisis  au  roi;  il  lui  dit:  sacredieu, 
donnez-moi  la  main,  et  foutre,  tojez  sur 
que  vous  tenez  celle  d'un  honnête  homme , 
et  non  d'un  assassin  ,  et  malcré  tous  vos 
torts  ,  je  reponds  de  la  sûreté  de  vos  jours; 
je  vous  accompagnerai  à  l'Assemblée  natio-* 
nale  :  mais  pour  votre  femme  ,  elle  nVn- 

trera  pas;  c'est  une  sacré  G qui  a  fait 

le  malheur  des  Français.  Le  roi  lui  serra  la 
main ,  et  parut  avoir  de  la  confiance  en 
hii.  Alors  on  s^approcha  du  perron  ;  mais 
tout<-â-coup  les  cris  redoublèrent ,  que  Té- 

Souj^e  du  roi  n'entrerait  pas  à  l'Assemblée, 
fonsieur  Rœderer  ,  à  son  tour,*quitta  le 
roi  pour  s'approcher  du  perron  ,  et  tenant 
le  livre  de  la  loi ,  il  dit  au  peuple  :  de  par 
la  loi ,  peuple  français  ,  peuple  libre  !  l'As» 
semblée  nationale  a  rendu  un  décret  par  le- 
quel elle  appelle  ,  en  «on  ?ein  ,  le  roi  ,  le 
prince  rojal ,  la  reine  ,  la  fille  du  roi ,  la 
sœur  du  roi ,  toute  la  famille  entière  du  roi, 
et  vous  devez,  au  terme  de  la  loi  et  de  la 
liberté  ,  ne  point  vous  opposer  à  son  passage  : 
du  moment  de  cette  promulgation  le  calme 
renaît  fl^înii  le  peuple ,  et  aucun  obstacle 
ne  s'y  ert  opposé' 

Ci  ^'^ 

pou\ 


(:mme   j'ignorais   le   temps    que  le  roi 
vait   rester  à  l'assembjée  ;  je  restai  en 
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mandement  de  mon  poste  «u  ^eune  Monne^, 
chasseur  et  sergent  de  la  compagnie  que  j^ai 
Thonneur  de  commander.  Je  quittai  tout- 
à-conp  l'Assemblée  ,  pour  voler  à  son  se- 
cours. Quel  spectacle ,  grand  dieu  !  le  jour 
était  déjà  obscurci  par  Thorrible  fumée  de 
la  poudre;  il  était  impossible  d'y  reconnaître 
ses  camarades  :  le  grand  escalier  était  déjà 
jonché  de  morts  et  de  bles-^és. 

Je  dois  vous  apprendre,  législateurs,  que 
le  jeune  Monne  avait  envoyé ,   de  concert 
avec  les  officiers  suisses  ,  en  députation  ^aux 
Marseillois  ,  trois  vétérans  et  un  grenadier, 
qui,  porteurs  de  ses  ordres,  avaient  assuré 
les  Marseillois  ;  qui  étaient  paisiblement  dan» 
la  cour  ,  que  les  soldats  qui  estaient  à  mon 
poste  n'étaient  pas  faits  pour  souiller. leurs 
armes  du  sang  de  leurs  frères*;  à  cette  con- 
ciliation ,  les  suisses  jetèrent   des  paquets 
de  cartouches   par  les  croisées  ;  au  même 
instant ,  les  cris  de  vive  la  nation  retentirent 
pay-tout ,  et  ces  mêmes  députés  ,  avec  les 
Marseillois  et  volontaires  de  la  garde  pari- 
•iemie ,  croyant  qu'ils  se  rendoient  afl  vœu 
du  peuple ,    se  présentèrent  ,   en    foule  et 
sans  ordre ,  au  grand  escalier  de  Papparte- 
ment  du  roi. 

Ces  suisses  assassins  firent  feu  de  bâtai  1^ 
Ion  sur  noi  frères,  et  de  suite  feu  de  file; 
de  sorte  qu^en  trois  décharges  ;  il  resta  plus 
de  cent  victimes  de  leur  ^rocité  sur  ledit 
escalier. 

LéglslaietirB ,  lyogez  nos  frères ,  d^est  la 
^eule  r/écompense  quf  je  demande  à  la  -pa^ 
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tri6 ,  si  j'ai  mérité  d'elle  dans  la  conduite 
que  j'ai  tenue  dans  cette  malheureuse  affaire. 

•Si^^^ François  Viard,  soldat-citoyen , 
et  capitaine  de  cbâsseurs  du  huitième  ba- 
taillon de  lu  sixième  Itgion. 

Certifié  conforme  à  Porîgînal  ,  par  les 
membres  de  la  Commission  des  vingt  -  un , 
soussignés.  Signé ,  Ctfarles  Cochon  ,  Du- 
friche-Valazé ,  PouUain-Grandprej ,  Borie^ 
Duprat  et  Pelissier. 

No.    X  L  V  I  I. 

Lettre  de  Saint-Léon  à  Lessart  ,  et  qu^il 
a  reconnue  lors  de  son  interrogatoire^ 

Paris  ,  ce  premier  Janvitr  179a. 

Vous  m'avez  informé ,  monsieur ,  que  le 
roi  avait  remarqué  dans  le  mémoire  sur 
l'état  actuel  et  les  besoins  de  la  liquidation , 
par  moi  adressé  à  l'Assemblée  nationale , 
que  je  n'évaluais  le  montant  de  la  liquida- 
tion à  faire  des  charges  de  la  maison  d« 
leurs  majestés,  qu'à  la  somme  de  25  millions 
de  livres. 

Je  n'ignore  pas  que  le  capital  a  été  porté  ^ 
par  M.  de  Montesquiou  ,  que  je  cite  dans 
mon  mémoire  ,  à  trente-cinq  millions  ;  mais 
M.  Delaporte  a  conféré  avec  moi  d'un  plan 
qui  tend  à  diminuer  ,  non  pas  la  finance 
individuelle  des  charges.de  la  maison  du 
roi  y  mais  la  dépense  totale  que  leur  rem-  ' 
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boursement  occasionnerait ,  et  cela  en  cotiser^ 
vant ,  sous  le  nom  de  cautionnement  pour 
en  déguiser  la  vénalité ,  la  finance  des  charges 
les  plus  évidemment  nécessaires.  M.  Deïa- 
porte  m'a  ajouté  que  par  ce  moyen  il  pen- 
sait Que  la  liquidation  des  offices  «nscepti-» 
bles  de  suppjpession^  ^au  du  moins  de  rem- 
boyisemeAt  ,  ne  s'élèverait  pas  à  plus  d# 
Ax-buit  millions ,  et  c'est  ce  que  j'.«i^orté> 
par  évaluation^  à  ving^-emq  ,  pour  conserver 
de   la  marge;  ^ai  parlé  de  cette  opératioa 
dans  le  mémoire  sur  la  liquidation  que  j'ai 
lu  au  roi  et  au  conseil  ;  je  l'ai  moins  déve- 
loppée danâ  un   mémoire  h  l'Assemblée  , 
pour  éviter  les  commentaires  des  journaux  ; 
mais  j'ai  cru  que  c'était  une  mesure  propre 
à  applanir  et  à  faciliter  l'adoption  de  la  li^ 
quidation  des  charges  de  la  maison  du  roi , 
que  d'en  atténuer  la  dépense  en  perspective; 
et  j'ai  lieu  de  croire  avoir  réussi ,  au  moing 
auprès  du  comité  de  liquidation ,  que  j'ai 
familiarisé  avec  la  nécessité  et  la  proximité 
de  cette  liquidation. 

Je  vous  prie ,  monsieur ,  de  vouloir  bien 
mettre  cette  exposition  de  ma  conduite  et 
de  mes  principes  sous  les  jeux  du  roi  ;  ma 
conscience  me  persuade  qu'il  daignera  y 
voii#une  preuve  de  mon  zèle ,  de  mon  res- 
pectueux et  sincère  dévouement  poyr  sft 
personne  ,  et  de  mon  ambition  de  lui  plaira 
en  secondant  l'intérêt  dont  il  honore  les  pet^ 
sonnés  attachées  à  son  service. 

Le  commissaire  du  roi  directeur*général 
d»  la  liquidatipD. 

Signé ,  DupiiESHE  Saint-] 
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Certifié  conforme  à  Toriginal  par  les  meni' 
bres  de  la  Commission  des  vingt-un  ,  soussi- 
gnés. Signé  y  Charles  Cochon ,  Dufricbe-Va- 
lazc,  Pouiiain-Graudprej ,  Borie ,  Dupratet 
Pelissier. 

N^.    X  L  V  I  I  I. 

Mémoire  avoué  et  signé  par  Sainte-Foy  > 
lors  de  son  interrogatoire. 

L'ordre  que  sa  majesté  nous  a  fait  donner 
de  suspendre  le  rapport  "de  Taflaire  des 
pensions,  quelque  inattendu  qu^il  ait  tté  , 
au  moment  où  totites  les  diiîpositions  étaient 
faites  pour  le  succès  du  projet  du  comité  , 
nous  a  paru  combiné  si  prudemment  avec 
Je6  circonstances  du  moment  ,  que  notre 
premier  devoir  a  été  de  Pcxécute»  avec  au- 
tant de  secret  que  de  promptitude. 

Mais  nous  venons  actuellement  en  rem- 
plir un  second ,  en  mettant  sous  les  jeui^ 
de  sa  majesté  quelques  inconvéniens  et  quel^ 
ques  embarras  qui  en  résultent. 

Les  inconvéniens  ^ont  pour  l'affaire ,  et 
les  embarras  nous  touchent  personnellement. 

Il  est  d'abord  incontestable  que  les  mem- 
bres qui  ont  formé  la  majorité  dans  1#^. co- 
mité., ont  rempli  plus  des  trois  quarts  de 
leur  mission,  lis  nous  ont  procuré  le  premier 
«yccès  I  le  projet  de  décret  favorable  y  c'est- 
à-dire  ,  l'opinion  que  l'Assemblée  cj^t  toujours 
présumée  devoir  adopter ,  et  nous  ne  pou- 
vons nier  que  cette  besogne  n'ait  été  pour 
eux  extrêmemeot  laborieuse,  pHisqu'ils  y 

ont 
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ont  employé  quatre  ou  cinq  séances  très- 
chaudes  ,  qui  ont  duré  jusqu'à  minuit ,  puis- 
que le  comité  a  été  constamment  complet 
pour  cette  discussion ,  et  que ,  dans  Ja  der- 
nière et  définitive  assemblée ,  la  question  a 
été  emportée  à  la  majorité  de  douze  contre 
neuf. 

Voilà  pour  les  membres  du  comité ,  et  nous 
devons  cette  première  victoire  au  zèle  de 
M.  de  St-L . . .  qui  n'a  pas  craint  de  se 
compromettre  en  contractant  nettement  avec 
quelques-un»  d*entr'eux, 

Quant  aux  membres  de  l'Assemblée  qui 
doivent  soutenir  le  projet  de  décret ,  et  oui 
se  sont  distribué  d'aVance  Us  argumens  W 
plus   persuasifs,    c'est  nous   qui  les    avons 
directement  engagés  par  nos  promesses.  C'est 
par  eux  que  nous  avons  repionté  et  fortifié 
le  comité  craintif,  en  lui  faisant  authenti- 
queraent  rt^voycr ,  par  l'Assemblée,  l'exa- 
men de  l'aflaire  qu'il  avait  d'abord  rejetée  • 
c'est   par  eux  que    nous  avons  fait  rendre 
compte  d'une  pétition  du  -pensionnaire  qui 
a  été  favorablement  aceueilli.  Ces  membres 
sont  «ans  contredit  les  plus  forts  du  côté 
gauche ,  les  plus  opinionnés  dans  la  partie 
prétendue  patriote.  Nous  en  avons  montré 
la  liste  ;  et  certainement  elle  a  dû  paraître 
aussi  imposante  que  décisive. 

Mais,  en  leur  annonçant  aussi  inopiné- 
mçùt  la  nécessité  de  ce  retard  ,  il  nous  a 
fallu  leur  promettre  de  leur  en  expliquer 
les  motifs ,  et  c'est  où  notre  embarras  va 
commencer. 

I».  Parce  que  nous  «von»  déjà  entrevu 
Tome  ru.  j^ 
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dans  quelques-uns  l'idéç  que  sa  majesté  n# 
renonçait  à  ce  projet  ^  qu'en  ce  qu'elle  était 
occupée  d'un  plan  de  départ  qui  n'a  été 
ue  trop  répandu  ,  ou  de  l'exécution  secret» 
e  queîqu'autre  projet  destructif  de  l'As- 
semblée même* 

2».  Pai;ce  que  tous  se  persuaderont  qu'on 
n'a, eu  d'autre  idée  que  de  sonder  leurs  dis- 
positions ,  et  qu'on  se  contentera  d'avoir 
acquis  la  certitude  et  la  mesure  de  leur 
vénalité ,  pour  les  discréditer  et  les  perdre , 
dans  la  supposition  de  Texécution  des  pror 
jets  indiqués  ci-dessus. 

3«>.  Parce  que  ,  dans  l'intervalle  de  ce  re- 
tard ,  la  crainte  de  cette  opinion ,  et  des 
indiscrétions  qui  pourraient  en  résulter  » 
va  les  rendre  plus  malveillans ,  plus  détes- 
tables que  jamais  ,  et  plus  jaloux  de  se  si- 
gnaler dans  les  mesures  les  plus  exagérées , 
pour  prévenir  les  soupçons  dont  ils  se  croi- 
ront investis. 

Ncjus  ne  parlons  pas  des  reproches  per- 
sonnels, et  des  méfiances  auxquelles  nous 
serons  en  butte,  et  que  chaque  jour  ne  maur 
quera  pas  d'accroître. 

Un  seul  moyen  se  présente  pour  obvie/ 
à  ces  inconvéniens ,  et  nous  osons  supplier 
inst£imment  sa  majesté  de  l'adopter.  Il  con- 
siste à  leur  distribuer  dès^-présent  un  tietê 
de  la  somme  promue  ,  et  voici  tous  lea 
avantages  qui  en  résulteront. 

Complètement  dépersuadés  des  pifojets 
qu'on  cherche  à  répandre  dans  le  public  % 
ils  le  seront  aussi  des  appréhensions  a'incul- 
pations  individuelles  qu'ils  pourraiesC  avoir^ 
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et  c^uî  cesseront  de  fermenter   dans  leurs 
esprits. 

Loin  de  se  montrer  plus  exagères  pen- 
dant Tintervalle  du  délai ,  quel  quHl  soit , 
ils  sei3tiront.au  contrair.è  la  nécessité  de 
travailler  à  ramener  des  dispositions  plus 
calmes  dans  l'Assemblée,  ne  fût-ce  que  dans 
la  vue  que  ce  délai  soit  abrégé. 

Forcés  enfin  de  reconnaître  dans  ce  pro- 
'cédé  une  loyauté  qui  excitera  leur  confiance, 
ils  contracteront  une  premiiîrc  obligation 
presque  gratuite  ;  et,  quoi  qu'on  en  dwc ,  la 
loi  des  hommes  de  cettô  trempe  est  encore 
quelque  chose ,  et  il  est  souvent  d'une  assez 
bonne  politique  d'avoir  l'air  de  s'j  aban- 
^donner ,  et  a'intéresser  leur  amour  propre  , 
afin  qu'enveloppés  en  quelque  sorte ,  et  par 
la  reconnaissance  du  passé  et  par  l'espoir 
de  l'avenir  ,  ils  ne  soufîrent  jamais  que  l'af- 
faire se  perde.  Nous  croyons  même,  d'après 
celia  ,  que  s'il  était  possible  qu'au  moment 
de  la  décision ,  leurs  soins  liisî^ent  décon- 
certés par  les  dispositions  de  l'Assemblée, 
ils  emploieraient  toutes  leurs  ressources  pour 
la  préserver  d'une  perte  totale  ,  et  trouve- 
.raient  quelque  moyen  de  la  mettre  comme 
en  ré.^erve  pour  un  moment  plus  favorable. 

Telles  •  sont  les  réflexions  qui  nous  por- 
tent à  proposer  à  sa  majesté  cette  mesure  ; 
nous  la  croyons  doublement  adaptée  aux  cir- 
constances du  moment.  Nous  n'y  voyons  ({ue 
des  avantages  pour  laffaire  en  question ,  et 
.nous  osons  aller  jusqu'à  en  présumer  d'antres 
en  assurant ,  par  cette  conduite  généreuse  ' 
notre  crédit  particulier  sur  des  gens  c^u'aul 
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cune  méfiance  n^arrêtera  plu|  vîs-à-vis  de 
nous,  et  dont  il  ,est  possible  que  nous  ti« 
rions  mênie  quelque  parti  pour  la  tranquil* 
lité  publique  ,  autant  que  pour  la  sûreté  des 
personnes  royales,  signé  y  Sainte-Foy. 

Certifié  conforme  à  Toriginal  par  \ts 
membres  de  la  Commission  des  vingt- un ^ 
soussignés  •  Signé  ,  Charles  Cochon ,  Du- 
friche -Valazé ,  PouUaiu -Grand prey,  Borie, 
Duprat  et  Felissier. 

No.    X  L  I  X. 
Interrogatoire  de  Dangrenwnt. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  , 
dix-neuf  août ,  trois  heures  et  demie  du  ma- 
tin ,  l'an  quatrième  de  la  liberté  et  le  premier 
de  l'tgalité ,  a  été  amené  devant  nous  di- 
recteur du  juré  d'accusation,  soussigné,  et 
ten  présence  de  M.  Charles  Sepher ,  faisant 
fonction  de  Commissaire  national  ,  et  de 
Louis-Jean-Joseph-Léonard  Bourdon,  gref- 
fier du  tribunal  criminel  institué  par  la  loi  du 
17  août  présent  mois  y  aussi  soussigné  ,  est 
comparu  devant  nous ,  détenu  à  la  pri- 

son de  l'Abbaye  ;  lequel  interrogé  de  ses 
noms  ,  âge,  qualité,- profession  et  demeure 
ordinaire. 

A  répondu  ,  se  nommer  Louis-David  Col- 
lenot,   dit  Dangremont  ,  âgé  de  quarante-  ^ 
quatre  ans  ;    citoyen  actif  ,  de  la  section 
l^'ontaine  dç  Grenelle ,  faisant  autrefois  fonc- 
tion d'avocat,  demeurant  rue  des  S.-Pères, 
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Interrogé  ,  sur  la  profession  qu'il .  exerce, 
depuis  la  révolution ,  a  répondu  que  depuis 
le  14  juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf, 
il  a  été  occupé  a  divers  objets  ,  tels  que 
l'expédition  des  congés  absolus ,  passe-ports 
civils  et  militaires ,  et  notamment  de  la  po^ 
lice,  relativement  aux  fripons;  ajoutant  que 
la  maison  Commune  lui  doit  le  renibonrse-' 
ment  de  différentes  avances  qu'il  a  faites 
dans  ce  poJte. 

Interrogé ,  sur  celui  ou  ceux  qui  lui  ont 

{)rocuré  cet  emploi ,  a  répondu  que  son  zMe 
'ayant  porté  à  Thôtel- de -ville,  il  a  étii 
employé  sous  les  ordres  de  MM.  les  élec- 
teurs ,  et  par  suite ,  sous  ceux  de  la  Com- 
mune provisoire. 

Interrogé,  s'il  a  connu  un  sieur  Suillac, 
rue  et  hôtel  Vantadour  ,  a  rt  pondu  n'avoir 
jamais  entendu  prononcer  ce  nom. 

Interrogé  s'il  se  souvient  d'une  paire  de 
pistolets,  qu'on  l'a  prié  de  faire  rendre  le 
12  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze, 
et  qui  avait  été  laissés  chez  le  roi;  a  répondu , 
que  c'était  unceomniissiou  qu^on  lui  donnait 
auprès  de  M.  Pérou. 

Interrogé  ,  s'il  a  été  en  liaison  aycc  les 
officiers  de  paix. 

A  répondu  ,  en  connaître  quelcpies-uns  de 
nom  ,  et  n'avoir  jamais  parlé  à  aucuns  ,  que 
depuis  le  vingt-sept  juillet  dernier  environ; 
ajoutant  avoir  alors  parlé  à  MM.  M;jingot , 
Augcr,  Dossonville  et  iJin  autre  de  grande 
taille  ,  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  ayant 
(flk  courts  cheveux  en  queue. 

A  lui  demandé  de  c^uoi  il  entretenait  les 
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Officier»  de  police  ,  a  répondu .,  qu^l  leur 
parlait  d'affaires  de  police. 
-  Interrogé ,  s'il  ne  leur  a  fait  aucune  pro- 
position ,  a  répondu ,  que  voulant  se  rendre 
utile  à  la  police  ,  et  sur  la  proposition  de 
M.  Montciel  ,  ministre  de  l'intérieur  ,  de 
M-  Bremont,  chef  de  aes  bureaux,  il  avait 
fait  part  auxdits  sieurs  Auger  et  Maingot 
du  projet  que  l'on-  avait  de  s'opposer  aux 
menées  des  malveillans  du  Palais -Royal. 
Ce  projet  consistait  à  réunir  un  ^  certain 
nombre  d'hommes  connus  et  bien  intentîon- 
tionnés^  pour  les  distribuer  dans  les  diffé- 
rens  groupes ,  afin  de  combattre  ,  par  le 
raisonnement  seulement ,  tous  les  mal-inten- 
tionnés ,  et  de  suivre  à  la  piste ,  autant  qu'il 
serait  possible  ,  les  factieux  et  les  malveil- 
lans.  Projet  duquel  il  a  fait  part  à  M.  Pé- 
tion,  Maire  de  Paris,  et  à  M.  Joseau ,  chef 
de  ses  bureaux  ,  lesquels  l'ont  approuvé. 

A  lui  demandé ,  ce  qu'il  entend  par  fac- 
tieux et  malveillans. 

A  répondu,  qu'il  entend  des  gens  soudoyés 

Jour  faire  le  mal  ,  et  non  des  gens  qui  ont 
es  opinions  différentes  de  celles  qu'il  a , 
lui  répondant. 

Interrogé ,  s'il  connaît  le  sieur  Chaverot. 

A  répondu  nW  avoir  pas  même  connu 
le  nom. 

A  lui  demandé  s'il  ôonnaît  le  sieur  Mellani. 

A  répondu  ,  qu'il  ne  le  connaît  point , 
mais  que  ce  peut  être  un  des  employés  des 
officiers  de  police. 

Interrogé  de  même  sur  le  sieur  DurivatH, 
a  dit  ne  pas  le  connaître ,  a  dit  être  ex- 
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trêmement  affligé   de   se    voir   compromîi 
avec  une  infinité  de  personnes  qu'il  ne  con- 
naît pas. 

Interrogé ,  si  les  gens  employés  par  lui , 
ne  relevaieat  pas  le  mérite  attribué  à  M. 
Lafajette. 

A  répondu  être  d'autant  plus  surpris  de 
la  question ,  que  ses  sentimens  ne  sont  pas 
en  faveur  de  M.  Lafavette ,  et  qu^il  ne  croit 
pas  s'être  occupé  dé  iVf .  Lafayefte. 

Interrogé,  si  les  gens  qu'il  payait ,  n'avoient 

Sas  forme  le  projet  d'assassiner  M.  Pétion  ^ 
[aire  de  Pans. 

A  répondu  que  cette  question  le  fait  fré- 
hiir.  Il  a  ajouté  qu'il  ne  croyait  pas  que 
les  chefs  qui  étaient  sous  sed  ordres  immé- 
diatement ,  eussent  au-dessous  d'eux  des 
hommes  capables  de  pareil  dessein. 

Interrogé ,  avec  combien  dé  chefs  il  corres- 
pondait. 

A  répondu,  qu'ail  en  avait  six  ou  sept. 

A  Im  demandé  combien  il  y  avait  d'hom- 
mes subordonnés  à  chacun  de  ces  chefs. 

A  répondu,  qu'il  devait  y  en  avoir  dix  sous 
chaque  chef,  mais  qu'il  ne  croit  pas  que  le 
nombre  en  ait  été  complet. 

A  lui  demandé,  en  quel  temps  a  commencé 
rétablissement  de  ces  chef^ ,  qu'il  croyait  né- 
cessaires au  projet  ci^essus  rapporte. 

A  répondu ,  que  cet  établissement  à  com- 
mencé le  premier  aoilt  présent  mois ,  et  que 
lui ,  interrogé  ^  en  fit  part  à  M.  Joseau ,  cnef 
des  bureaux  de  la  Mairie ,  la  veille  ou  Tavant- 
veille  dudiVpreinier  août;  ajoute  l'interrogé  y 
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qu'il  avait  envie  de  connaître  les  djfFerente* 
menées  et  projets  qui  agitaient  alors  la  Capi- 
tale ,  afin  d'en  rendre  compte  à  la  munici-. 
palitc". 

Interrogé ,  qui  payait  les  gens  employés  à 
découvrir  ces  projets. 

A  répondu  ,  que  sur  les  états  à  lui  remis 
par  les  chefs  et  présentés  par  lui  à  M.  Bro- 
mont ,  ce  dernier  lui  eu  donnait  les  fonds. 

Sur  ce  que  nous  lui  avons  demandé  le  nom 
de  chacun  desdits  six  ou  sept  chefs  employés 
par  lui. 

•Il  a  répondu,  qu'il  se  rappelait  k  nom  de 
Bachelut ,  Dharouard ,  Destavigny  et  autres , 
dont  les  noms  ne  lui  reviennent  pas,  mais 
qu'il  eYi  a  envoyé  les  noms  à  M.  Pétion , 
maire>»  et  qu'il  dit  être  au  bas  d'une  soumia- 
sion  signée  par  ses  chefs  ;  soumission  dont 
l'original  est  mentionné  au  procès-verbal  de 
son  arrestation. 

A  lui  demandé  ce  qu'il  allait  faire  le  douze 
du  présent  mois  d'août  à  Sèvres ,  oii  il  s'est 
rendu  sans  passe-port  ^  avec  son  épouse  et 
ses  enfans. 

A  répoadu ,  que  d'après  l'événement  du  dîx 
du  présent  mois ,  sa  femme  eflrayéc  l'avait, 
engagé  à  se  retirer  à  Sèvres ,  d'où  il  comptait 
l'amener  et  l'établir  à  St.-Germain-en-Laye, 
avec  ses  enfans,  et  qu'il  comptait  le  soir  même 
du  douze  revenir  à  Paris ,  pour  prendre  un 
passe-port  nécessaire  pour  aller  à  S.-Germain- 
en-Laye,  podr  retourner  ensuite  dans  sa  mai- 
son à  Pans  et  continuer  sts  opérations  dq 
|>olice. 


/ 
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Interrogé ,  s'il  a  connaissance  d^une  bande 
et  société  d^assassins  répandus  dans  Paris,  lui 
qui  surveillait  la  police  de  si  près. 

A  répondu ,  qu'il  doute  d'autant  moins  de 
Texistence  de  cette  société ,  qu'on  peut  voir  , 
sur  ses  registres ,  l'état  de  nombre  de  malfai- 
teurs, état  à  lui  communiqué  ,  tant  à  l'aida 
des  renseignemens  envoyés  au  prévôt  de  Paris, 
que  reçus  par  lui  après  avoir  mterfogé  diffé- 
rentes autres  personnes. 

Interrogé ,  si  le  nommé  Talon  nY^taît  pa$ 
employé  dans  ladite  bande  d'assassins  et  mal- 
faiteurs en  qualité  de  brigadier. 

Atépondu  n'avoir  jamais  connu  aucun  ras- 
semblement de  ce  genre ,  qu'il  croit  que  le 
rom  de  Talon  ne  lui  est  pas  inconnu,  que 
l'on  pourra  reconnaître  sur  son  registre  ,  de 
quelle  manière  il  sy  trouvera  notié.     ^ 

A  lui  demandé ,  s'il  sait  (ine  1(^$  malfaite^urs 
dont  on  vient  de  lui  parier,  avaient  pour 
objet  de  défendre  les  arislocrafes  molestés. 

A  répondu,  n'avoir  jamais  connu  de  ras- 
semblement de  malfaiteurs,  que  lui-même 
avait  toujours  été  1  ennemi  des  aristocrates  et 
qu'il  en  avait  donné  des  preuves. 

A  lui  demandé  si ,  instruit  comme  il  l'était 
de  ce  qui  se  passait  dans  Paris ,  il  conntiissait 
les  signes  auxquels  se  reconnaissaient  entre 
eux  des  gens  ligués  ensemble  pour  faire  le 
mal. 

A  répondu  que  non,  mais  que  depuis  quel- 
que temp«  il  en  avait  ouï  parler ,  et  qu'il  cher* 
chait  à  s'en  assurer;  que  d'ailleurs  il  ne  s'était 
mis  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  Paris, 
que  versie  quinze  juillet  dernier  ,  et  d'aprèf 
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{^invitation  de  M.  Terrier  de  Moûtciel ,  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

A  lui  demandé^  s'il  n'a  aucune  connais- 
sance de  certains  scélérats  qui  devaient  s'ar- 
mer de  poignards  pour  se  défaire  de  M.  Pétion, 
maire  ae  Paris ,  gers  qui ,'  pour  ce  forfait , 
se  flattaient  de  recevoir  plus  de  trois  ceut«< 
mille  livres  de  récompens  . 
•  A  répondu  ,  n'avoir  aucune  connaissance 
ni  de  ce  projet ,  ni  d  *  ces  détails  ,  mais  qu'il 
croit  devoir  nous  déclarer  qu'un  provençal 
nommé  Lambarine ,  homme  qui  lui  a  paru 
très^adroit,  avait  certainement*  un  rassem- 
blement d'hommes,  que  l'interrogé  cherchait 
à  connaître;  aioutant  que  ce  Lambarine  , 
qu'il  n'a  vu  que  trois  fois ,  lui  a  dit  demeurer 
alors  rue  Dauphine ,  n^.  9. 

Interrogé ,  s'il  avait  lui-même  mission  par 
écrit  pour  avoir  à  ses  ordres  tous  les  hommes 
qui  y  étaient. 

A  répondu,  qu'il  n'avait  pas  cette  mission 
par  écrit  :  mais  ,  qu'en  avant  parlé  audit 
sieur  Joseau  ,  afin  qu'il  m  parlât  lui-même 
à  M.  le  maire ,  M.  Joseau  ait  qu'il  conseil- 
lait à  l'interrogé  de  suivie  sondit  projet ,  en 
lui  rendant  compte  le  plus  souvent  possible 
des  choses  importantes  qu'il  pouvait  ap- 
prendre. 

A  lui  présenté  un  engagement  sans  date  , 
signé  Jourdain,  Harroar,l)estavigny, Talon, . 
Garant ,  Huro ,  Bachelu  ,  et  à  lui  demandé , 
s'il  a  donné  lui-même  un  engagement  pareil 
qui  le  liât  à  ces  sept  particuliers. 

A  répondu  qu'il  croit  n'en  avoir  donné  qu'à 
deux  de  ces  hommes^    ^ 
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Et  à  rinstant  nous  lui  avons  représenté 
ledit  aéte ,  que  nous  avons  paraphé  avec  lui 
au  coniinencement  et  à  la  Un  dudit  acte. 

Interrogé,  comment  les  sept  signataires 
de  cet  acte ,  chargés  chacun  de  la  direction 
de  plusieurs  subalternes ,  ont  pu  se  restrein- 
dre seulement  kn^acceptcv  pour  récompense , 
qtie  les  déboursés  nécessités  par  les  circons- 
tances. *  ' 

A  répondu ,  que  sur  cette  observation  qu'il 
jRt  lui-même  à  ces  sept  signataires ,  ils  répon- 
dirent que  leur  délicatesse  leur  en  faisoit 
un  devoir. 

Interrogé,  s'il  a  envoyé  les  bulletins  ou  rap- 

Sorts  que  lui  i^aisaient  ses  agens  ,  tant  à 
L  Montciel  ,  ministre  de  l'intérieur ,  qu'à 
M.  Lajard,  ministre  de  la  guerre,  et  à  M.  Jolj, 
ministre  de  la  justice. 

A  répondu ,  en  avoir  porté  lui-même  cinq 
a  six  à  chacun  de  ces  ministres ,  et  ce ,  au 
mois  de  juillet  dernier,  mais  que  ces  rapports 
ne  venaient  pas  de  ses  agens ,  et  qu'il  les 
recueillait  lui-m^me. 

Interrogé  ,.s'il  ne  remettait  pas  de  ces  rap- 
ports ou  notes  aux  Tuileries. 

A  répondu ,  qu'il  y  a  remis  quelques-unes 
de  ses  notes  de  la  part  de  M.  Montciel ,  et 
'pour  l'obliger.  • 

A  lui  remontré  ,  qu'il  en*  avait  été  remis 
en  ces  dififérens  endroits  par  d'autres  que 
lui. 

A  répondu ,  que  M.  Renault  en  a  porté  plu- 
sieurs lois  de  sa  part  pendant  que  ledit  Re- 
nault travaillait  chez  l'interrogé. 

A  lui  représenté  que  ces  bulletins  ou  rap-- 
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ports  quHl  portaità  ces  ministres  et  à  la  cour 
ne  pouvaient  être  patriotiques. 

A  répondu ,  que  la  plupart  àe  ces  bulletins 
ou  notes ,  n^étaient  pas  intéressans  et  qu'il  ne 
les  adressait  que  par  complaisance  et  pour 
aller  à  son  but ,  qui  était  d'obtenir  une  place 
à  l'administration  de  la  police. 
.  Interrogé ,  s'il  n'a  pas  fait  imprimer  ,  de 
la  part  de  M.  M^ntciel,  quelques  adresses^de 
diu'érens  départemens ,  et  s'il  peut  nous  nom- 
mer ces  départemens. 

A  répondu ,  en  convenant  du  fait ,  ne  se 
rappeler  le  nom  des  départemens. 

Interrogé ,  sur  les  mo jens  qu'il  a  employé 
pour  vivre  avant  et  aprts  la  révolution. 

A  répondu ,  qu'avant  la  révolution ,  faisant 
la  profession  d'avocat,  il  avait  en  économie 
plus  de  vingt  mille  livres ,  dont  quatre  cent 
louis  en  or.  .  •  .  Que  depuis  la  révolution  il 
a  fait  travailler  utilement  son  argent  en  than-^ 
géant  de  l'argent  contre  des  assignats,  et  en- 
suite des  assignats  contre  de  l'argent ,  et  que 
c'est  par  ces  moyens  qu'il  a  su  se  conserver 
Ja  somme  qu'on  lui  a  trouvée  ,  tant  sur  lui 
aue  sur  sa  femme ,  lorsqu'il  s'est  trouvé  à 
Sèvres ,  qu'enfin  si  la  ville  lui  faisait  justice , 
il  croit  que  vingt  mille  livres ,  y  compris  ses 
déboursés ,  ne  le  récompenseraient  pas  trop 
des  soins  qu'il  s'est  donnés  relativement  à  ses 
différentes  fonctions. 

Lecture  à  lui  faite  du  présent  interroga- 
toire, a  déclaré  que  ses  réponses  contiennent 
vérité ,  y  persister ,  s'y  réservant  de  donner 
de  plus  amples  éclaixcissemens  :  sur  quoi  nous, 
directeur  du  jury  d'accusation ,  institué  en 
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vertu  de  la  loi  du  dix-sept  août  présent  moît ^ 
avons  ordonné  que  le  prévenu  serait  réinté- 
gré dans  les  prisons  de  PAbbâ je ,  et  a  signi 
avec  nous  et  avec  le  greffier  du  tribunal. 

Signé ,  Lohier ,  directeur  du  jury  d'accu^ 
satiorij  Léonard  Bourdon^,  grejïer  ^  L.  D. 
Collenot  Dangreiîiont ,  G.  Sephcr  ^procureur  p 
faisant  fonction  de  coYnmissaire  national. 

Certifié  conforme  à  l'origiual,  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  des  vingt-un  soussignés. 
Signé ,  Charles  Cochon  ,  Dufriche-Valazé , 
Poullain  -  Grandprey  ,  Borie  ,  Duprat  «t 
Pelissier. 

NO,    L. 

Production  contenant  huit  pièces. 

Première  pièce  de  la  liasse  relative  à  Choi^ 

seul  -  Goufp.eT* 

Instructions  pour  M,  le  comte  de  Moustier. 

M.  le  comte  de  Moustier  fera  sei^r  aux 
ministres  de  sa  majesté  Prussienne,  et  à  M.  le 
baron  de  Breteuil ,  combien  il  est  indispen- 
sable pour  la  France  qu'il  existe  un  centre 
d'autorité  où  tous  les  rayons  aboutissent  (*8ur 
cet  article  les  princes  n'ont  rien  k  lui  pres- 
crire, ils  savent  combien  il  est  rempli  de  cette 
vérité  etld  manière  dont  Usait  la  prouver); 
mais  il  lui  fera  sentir  en  raeme-temps  que 
tant  que  la  captivité  du  roi  durera,  le  centre 
d'autorité  ne  peut  Être  qu'un  régent  en  titre , 
et  que  $i  Monsieur  eu  exerçait  les  fonctions 
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mais  non  dans  ses  effets  et  l'elativement  au 
royaume. 

Quant  à  la  question  que  M.  le  comte  de 
Moustier  a  faite  relativement  à  l'administra- 
tion du  royaume  pendant  la  régence  y  la  ré- 
ponse est  simple  :  un  régent^  pendant  la  cap- 
tivité du  roi ,  ne  peut  rien  faire  que  de  pro- 
visoire, parce  que  tout  enchaîné  qu'est  l'exer- 
cice des  facultés  de  l'ame  du  roi ,  ces  facultés 
n'existent  pas  moins.  Or  sa  majesté  a  tracé 
elle-même  à  Monsieur  la  route  qu'il  doit  sui- 
vre, par  sa  protestation  du  20  juin  1791  ; 
Monsieur  ne  peut  donc  que  rétablir  les  par^ 
fies  de  l'ancien  régime  qui  sont  indispen^ 
sables  pour  faire  aller  la  machine  ,  sans  se 
permettre  de  préii^er  le  parti  que  le  roi  , 
redevenu  libre  ,  prendra  sur  le  tout. 

Signé  à  V original,  Louis-Stanisl  as- 
Xavier,  Charles-Philippe. 
•Hélange,  le  3  septembre  1792. 

Pour  copie  conforme  à  l'orîginal  par  nous, 
membres  au  comité  de  sûreté  générale,  le  28 
octobre,  l'an  premier  de  la  République  fran- 
çaise. Signé,  H(Tauit\ président}  Basire  vice- 
président. 

Seconde  pièce. 

Monsieur, 

Je  ne  pourrai  essayer  de  faire  valoir  les 
excellens  motifs  en  faveur  de  la  régence  ren- 
fermés dan$Ies  instructions  de  Monsieiu-  et  de 

•  monseigneur 
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Monseigneur  comte  d^Artois ,  C^u^atir&s  Vat^ 
rivée  de  M.  le  baron  de  Breteuil ,  aont  Tab* 
sence  arrête  toute  délibération  à  ce  sujet. 

Les  principaux  personnages  du  côté  Prus-i» 
sien  sont  convaincus  du  droit  et  en  convien- 
nent. M.  le  comte  de  Schusembourg  lui-même 
à  été  poussé  par  Monsieur  jusqu'à  l'aveu  du 
motif  particulier  de  refus  ae  reconnattre  U 
titre  légitime  de  Monsieur ,  à  moins  que  la 
cour  de  Vienne  ne  s'y  décidâti 

C'est  de  ce  côté-là  que  vient  l'obstacle 
essentiel  qui  arrête  une  mesure  aussi  impor-» 
tante  que  celle  de  rétablissement  d'un  gou^ 
vemement  dans  les  pays  soumis  par  les 
armes  des  puissances  qui  disposent  en  ce 
moment  du  sort  de  la  France.  Leurs  altesses 
rojales  n'ignorent  pas  quelles  causes  particu- 
lières peuvent  avoir  contribué  à  élever  ou  à 
entretenir  cet  obstacle.  Ce  sont  ces  causes 
qu'il  conviendrait  de  détruire ,  parce  qu^alors 
les  effets  cesseraient  d'eux-mêmes. 

La  retraité  de  M.  de  Calonué  est  déjà  un 
grand  point.  Si  cette  résolution  avait  pu  être 
prise  lorsque  Monsieur  a  écrit  à  l'empereur  ^ 
"et  qu'on  eût  insinué  alors  à  M.  de  Spielmau 
que  le  désir  de  ne  pas  se  trouver  en  opposi- 
tion avec  ses  avis ,  avait  déterminé  en  grande 
partie  la  retraite  de  M«  de  Caloune  ^  je  pense 
qu'on  serait  aujourd'hui  fort  avancé  du  côté 
de  la  cour  de  Vienne.  Il  ne  faut  pas  se  flatter 
dV  avoir  beaucoup  gagné  par  la  retraite  d^ 
M.  le  prince  de  Kaunitz ,  si  le  crédit  de 
M.  Spielman  n'est  que  plus  grand.  C'est  celui' 
ci  dont  il  faut  tâcher  d'obtenir  la  confiance 
et  l'intérêt  ^  tant  pour  le  moment  que  pour  la 

Tome  VU.  O 
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stiîfc'.  Pent-ctre  leurs  altesses  royales  jugeroîit- 
c'He»  (jiie  pour  cela  il  conviéndraît  d'employer 
le  ministère  de  quekjue  personnage  exercé  à 
traiter  avec  des  Allemands ,  qui  ne  fût  pas 
imposant  par  son  extérieur  ni  par  sa  nais- 
sance ,  et  qui  eût  beaucoup  de  dextérité,  sans 
en  avoir  l'apparence.  Le  choix  des  négocia- 
teurs décide  en  grande  partie  du  succès  de 
leur  mission  ,  soit  pour,  soit  contre. 

La  dcféieuce  de  leurs  altesses  royales  pour 
la  volonté  du  roi  et  de  la  reine  ne  saurait 
être  méconnue  ,  diaprés  leur  résolution  de' 
reconnaître  Vinjluence  de  M.  le  baron  dû 
Sreteuil  :  ce  (jui  fait  encore  un  point  impor- 
tant pour  écarter  les  inquiétudes  q  i  sont  les 
véritables  causes  de  l'opposition  que  rencon- 
tre Monsieur. 

Sans  doute  qu'après  avoir  été  aussi  loin  , 
leurs  altesses  royales  auront  beaucoup  moins 
de  peine  à  adopter  les  autres  mesures  qu'on 
a  paru  désirer  de  leur  part ,  pour  justifaer  la 
confiance  qu'on  voudrait  leur  accorder  ,  prin- 
cipalement du  côté  Prussien.  Ces  mesures  se- 
ront expliquées  par  une  note  que  M.  le  raar- 
Siuis  de  Lambert  a  rédigée  d'après  une  con- 
érence  à  laquelle  ont  assisté  monseigneur  le* 
duc  de  Brunswick,  M.  le  prince  de  Hohen- 
lohe,  M.  le  prince  de  Nassau,  M.  de  Lambert 
et  moi. 

Je  puis  certifier  à  leurs  altesses  royales  que 
leur  caractère  et  leur«  vues  personnelles  ne 
causent- aucune  inquiétude  de  ce  côté-ci,  et 
que  l'on  y  a  le  plus'grand  désir  de  contribuer 
en  meme-teliips  à  tout  ce  qui  peut,  leur  être 
utile ,  et  à  tout  ce  qui  peut  leur  Être  agréable , 
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.ëans  contrarier  le  grand  objet*  Mais  on  Ctoit 
>»  qu'on  ne  pourrait  pas  ^  sans  inconvénient,  sur* 
tout  d'après  l'exemple  du  passé,  leur  accorder 
un  plus  haut  degré  de  confiance,  à  moins  que  les, 
personnes  qui  font  encore  ombrage,  ne  pa-T 
russent  plu»  en  mesure  d'exercer  leur  in-, 
fluence» 

Je  crois  de  mon  devoir  de  parler  avec  cettô. 
franchise ,  puis<iue  j'ai  vu  constamment  que, 
le  manque  de  succès  de  leurs  altesses  royales 
auprès  des  puissances  auxiliaires  ,  je  crois 
qu'on  pourrait  dire  arbitres  ^  tenait  à  de  cer-». 
taines  causes  ,  dont  une  seule  vient  d^étre 
écartée;  celle-là  était  bien  la  principale ,  maid».  ' 
Ifis  Qutres  paraissent  encore  trop  graves,  pont 
ne  pas  exiger .  l'attention  sérieuse  de  leura 
àltf  sses  royales. 

Dès  que  la  grande  question  sera  affitéâyjâ 
ne  négligerai  aucun  moyen  pour  faire  va-^ 
loir  les  droits  de  Monsieur.  M:  le  prince  do 
Reuss  s'est  avoué  convaincu  ;  mais  il  a  exprimé 
en  même- temps  ses  regrets  d'être  lié,  et  d'a- 
voir été  borné  à  la  faculté  de  faire  des  obser- 
vations à  sa  cour*  Ilr  m'a  assuré  quil  avait 
traduit  celles  que  je  lui  a^ais fournies.^  aussi^ 
tôt  que  je  les  iui  ai  eu  remises. 

Après  Yn'etre  entretenu  avec  M* .  Vabbî 
Jtfarie  et  M.  Cburvoisier ,  sur  les  différentes 
causes  qui  s'opposent  à  un  succès  que  per- 
8on,nc  ne.dtsire  plus  vWement  que  moi ,  puîs- 
crii'il  a  pour  objet  la  gloire  et  la  satisfactioû 
ae  leurs  altesses  royales^  et  le  salur  de  la 
France,  je  ne  puis  que  m'en  référer  à  ce  (juè 
le  premier  pourra  mander  >  et  le  second 

Q  a 
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rendre  en  personne  à  leurs  ahesses  royales* 
•Te  crois  convenable  et  utile  que  M.  ràbhé 
Marie  attende  Parrwée  de  M.  le  baron  de 
Breteuil ,  pour  juger  et  guider  mes  démar- 
ches relativement  à  lobjet  qui  m^est  pres- 
crit. Si  ï^^  choses  prennent  une  bonne  tour- 
nure ,  il  me  sera  très-4itile  d^être  assisté  de 
Jlf.  Courvoisier  pour  ta  rédaction  de  tous  les 
argumens  propres  à  procurer  une  bonne 
forme  au  fond.  Mais  j*ai  compté  sur  son 
zèle  en  ce  moment  pour  Tengager  à  retourner 
auprès  de  leurs  altesses  royales ,  afin  qu'el- 
les puissent  connaître ,  par  les  détails  dans 
lesquels  il  entrera ,  aussi  particulièrement 
qu'il  est  possible ,  la  véritable  situation  det 
choses  sous  diiférens  rapports. 

,  Je  suis  avec  respect ,  Monsieur , 

De  votre  altesse  rojale , 

Le  très-humble  et  très-obéissani- 
serviteur, 

Signé,  le  comte  de  Moustier* 

A  Verdun,  le  6  septembre'1792. 

Pour  copie  conforme  à  l'original ,  faite  aii 
comité  de  Sûreté  générale  ,  le  28  octobre 
1702 ,  l'an  premier  de  la  République  fran* 
çaise.  5i^n^,  Hérault ,  président;  G.  Basire  , 
iice-prisïdent. 


.(  »»3  ) 

Troisième  pièce. 

Traduction  d'une  note  remise  au  ministre 
Ottoman  par  le  chargé  des  affaires ^de 
jRussie. 

^  Sa  majesté  impériale  a  ^aisî  foutes  les  occa- 
«îons  de  prouver  à  la  sublime  Porfé  qu^cIle 
désire  de  maintenir  la  paix  entre  Jes  deux 
jenipires  ;  et  comme  W  chargé  des  alPàtres  de 
Ruiisie  estime  qu^il  est  de  .^on  devoir  le  plus 
sacré  d^  prévedir  wr  tous  les  objets  qui  ne 
pourraineut  pas  convenir  entièrement  aux  aeii- 
timens  de  sa  très-gracieuse  souveraine,  if 
croit  devoir  représenter  a  la  sublime  Porte  ^ 
qu^il  a  reçu  Pavis  officiel  qu^  M.  de  Semon-* 
ville  a  été  nommé  ambassadeur  à  Constanti*^ 
Dople  par  la  soirdisatit  Assemblée  nationale 
de  Paris  ;  et ,  attendu  qu'il  est  assuré  que  ^ 
toutes  les  démarches  de  cette  hogime  dévoué 
à  un  sjstêmiq ,  faux  et  dangeretax ,,  ne  pour- 
ront tendre. qu'à. détruire  la  bonne.  iiarmonÎQ 
qui  vient  dç  se  rci^ettre  heui^eusement  entre 
les  d^x  empires  ,  il  e^t  évident,  que  la  pré- 
sence, dé  ce  mii:ist|:e  ne  pourra  être  agréable 
àsajua^esté  impériale  d!e  tentes. les  Aussies, 
ni.eqnvçnable  à  la  dignité  de  la  sublime  Poite-, 
quand  niême  il  n'existerait  cpntre  M.  Çemon** 
villç  d'autre  raison  que  celle  qu^il  a  été  refusé, 
comme  ministre  ,  par  plusieurs  cours. 

'  La  nouvelle  preuve  d'amitié  que  donne  la 
cour  de  Russie  par  cette  ouverture  ,  ne  laisse 

{^as  douter  le  soussigné  chargé  d'affaires  que 
a  wblime  Porte  ne  lui  fournisse  unemajcqu» 
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rcelle  de  ses  bonsr^e.ntjf^ens,  en  refusant  d'ac- 
cepter M,  SeraonvîUc. 

V.  .-"..  .'\    Ije^ap^û't  i292,5/g-;7^,CHàosTON\ 

Certiiie  coniorm'e  a  l'original,   par  nous 
membres  du  comité   de  surveillance  et  de 


-V-^iî«ôi  PtHillâmJ-Grâ?Klpr^*j;  !3oiîe,Diiprati 
jtàhnvirc  rcMis  à  kt  Pisrtè.  par  rcnroy.édâ 


f> 
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•  ''A^ussîtfOtr  qiîc  lé; 'sotJssîgbéj»ut' 'appris  qtiè 
!é  siëùr- Bc^rriohvilîe  ("^tait  tidmii^c  amhafôaï 
dKîV  de'  Praricé  près  la  .Pbrfe  .Ottoman?  ;  il 
a  ci?u  dé  stfn^rfcvorV ,  *H  dtr plus  grand  intï^r£?t 
de  la  sublhne  Forte  ,'■  de  lêt  prévenir  ^sur  scfi, 
sujet  ;  i!  a ;fâît  les  .plus  riVc^-  instances  \i6\xt 
qu'eih  s^^ opposât  a  son.  arrivée  :  l*rnjîHtité 
de  ses  insinuations  Péhgage  à  présenter,  dâtôs 
ce  mémoire  ,ie  détail  des  raisons  cpi  oilt  Wiô* 
tiré  ces*dénit'îrchcs,   '  -'      ^  ;    a  -> 

'  Lé  sieur  Semonville',  nommé ,  il  y  à  quel- 
que^femps  ,  ministre  (5e  France  à  la  cour'dè 
Turin,  a  été  refusé,  parce  qn^jl  a  été  reconnu 
touxmtrzkli  jacobin ,  dans  iix  conduite  à  GénçS;j 


oà  il  a  soulevé  U, peuple  contre  le  gout^err 
nement  ;  conduite  ordinaire  et  chérie  A^t 
jacobin»  ,  qui ,  ^PTes  avoir  ébranlé  Je  trAn^ 
de  la  France  ,  npandu  lu  licence  et  le  dé- 
sordre dans  ce  rojaume  ,  ont  pris  pa;ur  prijQr 
cipe  à%  séduire  tovis  les  peuples ,  et  de  leur 
prêcher  la  révolte  et  le  meurtre  de  leurs 
souverains. 

L'existence  de  M.  de  Simonville  est  dari>^ 
gereuse  dans  tout  pays  ;  car  il  est  jacobin  , 
c'est-à-dire  d'une  s.cte  scélérate,  composée 
jde  fanatiques  effrénés ,  dominés  par  la  ragç 
xiémocr)ih(juc  ,    ennemis   jurés  et  assassins 
«avout  s  de  tous  les  souverains ,  contre  lesquels 
ils  emploient  la  trahison ,  la  perfidie,  le  poi- 
.gnard  et  le  poison  :  tout  leur  est  égal ,  pourvu 
qu'ils  délivrent  la  terre  des  despotes  ;  titre 
-ihjurieux  qu'ils  donnent  aux  souverains  légi- 
times :  voijà  leur  langage  et  leur  morale  ;  mo-  ' 
jrak  infernale  qu'ils  ont  le  front  de  débiter  à 
-la  face  de  l'univers  entier-  Tels  sont  tous  les 
•jacobins  :  tel  est  M.  de  Semonville  ;  et  un 
telmonstre  s* approchera  jusqu'aux  pieds  du 
trône  sacré  de  l'empereur  des   Ottomans? 
.Cette  idée  m'a  saisi  d'horreur;  mon  cceu;r 
alarmé  pour  des  jours.qui  lui  sont. précieux , 
a  parlé  ;  mais  s'il  était  possible  que  ce  lan- 
gage vrai  de  mon  cœvir  ne  fût  pas  écouté  , 
-)e  pourrais  encore  a  joiiter  celui  de  la  poli- 
tique. D'abord  je  crois  <îlti'il  est  contre  la  di- 
gnité d'un  aussi  grandjSçiiverain  de  recevoir 
un  ministre  déjà  refusé  et  dédaigné  par  une 
autre  cour  ;  mais  le  roi ,  mon  maître ,  actuel- 
lement en  gueri:^,  Don  paseontre  la  France  ^ 
mais  contre  les  jacobins  et  les  malheurewÊ 
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qu'ils  ont  séduits  :  le  roi ,  mon  maître ,  dis-* 
je ,  instruit  du  caractère  de  M.  de  Semon- 
yflle ,  sâr  que  la  sublime  Porte  en  9,  aussi  été 
instruite  par  moi  ,  ne  sera-t-il  pas^  dans  le 
cas , de  soupçonner  le  plus  grand  refroidisse- 
ment de  la  part  de  son  amie ,  qui  n^a  pas 
balancé  à  recevoir  et  à  reconnaître ,  comme 
l'.mbâssadeur ,  un  des  principaux  membres 
de  cette  secte ,  son  ennemie  personnelle.  Les 
empires  voisins  de  Tempire  Ottoman  ne  se- 
sont-ils  pas  alarmés  pas  la  possibilité  d'in- 
sinuer des  négociations  qui  ont  pour  but  d'ar- 
mer la  Porte  confr'eux  ?  Ces  alarmes  occa- 
sionneront des  mesures  que  la  prévoyance 
prescrit ,  et  des  méfiances  qui ,  nécessaire* 
ment ,  altéreraient  la  bonne  harmonie  que  la 
paix  vient  heureusement  de  rétablir. 

Lorsque  je  propose  a  la  sublime  Porte  de 
renvoyer  M.  cie  Semonville ,  Ce  n'est  pas  que 
j'entende  qu'elle  refuse  tout  autre  ministre 
que  la  France  lui  enverrait.  Ce  serait  se  dé- 
clarer ennemi  de  la  nouvelle  Constitution  ; 
-mais  un  ministre  n'étant  autre  chose  que  Por- 
gane  qui  cultive ,  entre  les  deux  cours,  les 
haisons  d'une  amitié  parfaite ,  une  cour  qui , 
dans  un-individu,  trouverait  des  qualités  qui 
la  choquent ,  peut  très-bien  décliner  sa  récep- 
tion, et  en  demander  un  autre.  La  sublime 
Porte ,  en  refusant  de  recevoir  le  sieur  de  Ser- 
mon ville  ,  ne  lésera  donc ,  en  aucune  manière , 
lea  liaisons  avec  la  France, 

Legaoût  179^.  Signio  Knob^lsdorff, 

Certifié  conforme  à  l'original,  par  noua 
membres  du  comité  de  surveillance  et  dç 


("7) 
inrcté  générale ,  Je  27  octobre  1732  ,  Pan  pre- 
XTiier  de  la  République.  Signé,  Hérault  9  pré-» 
tideot;  J«  M.  Musset,  secrétaire. 

Certifié  conforme  à  la  copie  parles  mem- 
bres de  la  Commission  des  vingt-un  ,  sous- 
signés. Signé  ^  Charles  Cochon  ,  Dufricbe- 
Valflzé,  PouUain-Grandprey,  Borie  ,  Duprat 
et  Pelissier. 

Cinquième  pièce. 

Mémoire  remis  à  la  Porte  par  Vlnternonoc 

Impérial. 

La  faction  sanguinaire  des  jacobins^  vou- 
lant souffler  par^tout  Pesprit  de  discorde  et 
d'anarchie  dont  elle  est  animée ,  vient  d'en- 
vojer  à  Cqnstantinopie  un  de  ?es  membres 
les  plus  dangereux^ ,  nommé  Semonvilla , 
bomme  tellem^^nt  noté  par  la  perversité  dç 
ses  principes ,  que  plusieurs  cours  on t^dé)à 
décliné  ou  refusé  de  l'admettre  en  qualité 
de  ministre ,  et  même  sur  leur  territoire.  Les^ 
projeta  exécrablçs  de  cet  émissaire ,  connus^ 
de  la  cour  impériale  et  royale,  ne  tejtdent 
à  rien  moins  qu^à  renverser  V harmonie  par-' 
^ faite  si  heureusement  rétablie  entre  les  deux 
empire^s ,  pour  préparer  une  diversion  favo^ 
rable  à  des  hordes  de  scélérats  que  sa  ma^ 
jesté  impériale ,  avec  ses  augustes  alliés , 
travaillent  à  mettre  hors  d'état  de  bouleverser 
rEurope  entière. 

L^internonce  soussigné  a  été  trop  souvent 
À  portée  d'admirer,  dans  les  démarches  de 
la  sublime  Porte ,  sa  haute  sagesse  »  et  im  juste 


«entinVént  de*  sa  dignité, 'j>oot  oser \se  pèr- 
-Hietf  rdun  Fenl  instant  le  sou pkjon qu'elle  puisse 
s'abaisser  au  point  de, recevoir  ,  en  caracKre 
publ'c ,  ydevant  le.  trône  où  l'honneur  siège 
avec  la  majesté  ,  le  plus  décrié  des  factieux  , 
chargé  4es  propositions  les  plus  insidieuses. 
Mais  des  personnes  ^  ou  mal  intentionnées  , 
ou  mal  în.'^truites ,  affectant  de  pré^cjnter  l'ad- 
mission de  Semonville  comme  une  chose  in- 
différente pcur  cUerméme»  il  ;est  du  plus  strict 
devoir  du  soussigné  d'étouffer  leur  voix  par 
'sa  réclàmatit)!!  formelle  y  et  de  déclarer  qde 
si,  contre  toute  Pattentedçs  puissances  alliées, 
et  contre  toute  vraisemblance  ,   Semonville 

•  venait  à  fetre  admis ,  la  côUr  iriipériale  devra 
supposer  que  le  plus  puissant  ifitérêt,  réveillé 

•  pj.r  des  offres  trompeuses,  a  prévalu  sur  l'unie 
«  que  parti  que  prcsrrivâit'à  la  sublime  Porte 
'  la  délicâfesse^Xtr^me  de  ton  honneur;savoir: 

le  renvoi  àhsôlu  d*iih  érhisèaire  lâché  par 
les  enneffris  ,>non-seule7fierît  dès  puissances 
alliées ,  piais  aussi  de  tout  le  genre  humain. 
Le  sowifeîgné ,  au  reste,  est  assuré  d'avance 
ue  l'explication  qu'il  a  l'Honneur -de  dêinan- 
er  oflfîciellement ,  par  le  présent  mémoire  , 
~  servira  h  corisoîîder  la  confiance  qtie  sa  ma- 
'  jesté  impériale  place  déjà  <lans  la  précieuse 
amitié   et  dans  les  sentiraens  élevés   de  la 

'  sublime  Porte, 

« 

Certifié  conforme  à  l'original  ,    par  noiis 

membres  du  comité   de  .surveillance  çt  dd' 

sûreté  générale ,  le  27  octobre  1792  ,  Tan  pre- 

'  Hiier  de  la  Répiïblique.  Sigyjé ,  Hérault ,  pré- 

-  sident  ;  J. M%  Musiet ,  secx:étaire« 
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'  Cerf i fi é/cotf forme  à  la  copié  4  p^r  lé^nfiPti*» 
bres  de  la  Commission  des' viffgtAtn  ;  sdu^ 
npvh.  Signé  y  Charles  Cochon,  I/iifrichr-' 
V  alazé,  Poollain-Gr^ndprej ,  Borié^Duprafi 
êtPelissier.*      •  "  '' '1   '^  *-'    . 

Sixième,  pièae.-^  .    .      i ..     «. 


~  Naples  et  Stcilç.  u  ,,  _      ..;>;.- 

La  cour  de  France  ^yant  destiné^,  poi^r, 
^mbussadeiur  à  lia  "Porte  ^  wf.  Jûertain  M.  4^ 
Senionville  ,  j'.estim/eqji'il  xi'p^l  ni  superflu 
nLindiHerpnt4e  prévenbVotre^çîgneurie  trè*% 
illustre,,  du  caractère  et  des  jÇj^ialitéâL  fie  x:^ 
^ujet,  a^«  que,^$^of  &Vxposer ajasui:prise^ 
^p  forme  un  sj$tem^  pour  traîte)r  avec /ai 
avec  sûjcetë  efc.. tranquillité.  Il  .ctait  mini^ira 
a  Lr^ines ,  uu  u  n'jr  ^  pas  çte  ^jpjeu$.  qu'il, 
n?ait  tenté  ipouF  attire;:  ce  goijgi'çi4J(ejnwt4i9n^ 
Falliance  de  Ja  France;  et  dans  l'imjiOs^iUi^ 
lité  de  réussir ,  il  a  mis  en  avant  l^df^gcnt  et 
les  suggestions  •  j>(>iir  gagner  '  /i?»  p'Éûple'-et 
V induire  à^Mne  réwlultpn  ;  finalement,  et 
d'après  le  vlari  le  plus  àcélérat ,  il  a  proposé 
è  i^Aaîseitièlcè  de  faire  iin  déharqy  èrrievt'lde 
tnwpes  dans iç. territoire de.,la  ftépuhliqufi^ 
dauH  la  persua^dou  qu'ayec  une  fi^rop  et  î-de». 
Targcnt ,  on  parviendrait  à  y  iaM^une.révar^ 
lution  y  pour  ensuite  pasÈer  en  jtcLli^.ei  la, 
dévaster^  plus  que  n*ont  fait  les  Huns  çtjes, 
Goths.  Ce  projet  fut  accepté,  et  on  en  craint 
encore  rexéouripn*  Il^fut  destiné  à  Hte  mi-» 
nistre  à  la  cour  de  Turin  ;  mais  ce  toage'goun 
versement  n^hii  permit  pas  de  pasaêir.4^exa,m 


(  iio  ) 
drie  y  et  'lui. fit  entendre  qu'il  pourrait  retonr- 


ner  sur  ses  pasv  II  fut  proposé  pour  ambassa-* 
*     r  à  Vemse ,  mais  il  a  été  refusé  ouverte-- 


deu 


aeur 

ment  P9r  le  sénat.  On  le  dit  à  présent  destiné 

5 ouf  la  Porte ,  et  on  assure  qu'il  est  pourvu 
'une4>onne  somme  d'argent,  et  toujours 
dans  les  mêmes  dispositions.  Il  convient  donc 
que  votre  seigneurie  très-illustre  ait  l'œil  ou- 
vert sur  ses  démarches  ,  le  traite  avec  l)eau- 
coup  de  réserve ,  et  rende  compte  de  tout 
pour"  l'information  du  roi.  La  Porte  ne  doit 
pas  être  moins  vigilante ,  pour  n'être  pas  la 
victime  de  ses  discours  séditieux  ,  et  eti-^ 
traînée  dans  quelque  faux  pas.  C(>mme  ce 
sujet  est  cpnmi  de  toutes  les  cours ,  on  peut 
supposer  que ,  dès  que  les  deux  .cours  impé* 
riales  de  Vienne  et  de  Pêtersbôurg  seront  in- 
formées de  la  destitution  de  cet  homme  , 
elles  en  feront  prévenir  le  Divan',  afin  qu'il 
se  tienne  sur  ses  gardes,  et  ne  soit  pas  com-, 
promis:"  .  ; 

^  Naples,  le  17  juillet  1792. 

5/§7z^,  Jean-Acton. 

\  Certifié  conforme  à  l'original,  par*  nous  , 
membres  du  comité  de  surveillance  et  de 
sûreté  générale ,  le  %j  octobre ,  l'an  premier 
de  la  République.  ^ 

Signé  y  ïléTanlti  président;  3.  M.  Musset,* 
secrétaire. 

Certifié  conforme  à  la  copie,  par  les  mem«» 
bres  delaCommission  desvîngt-tm  soussignés* 
tiigné^  Charks  Cochon ,  Du&idie^-Valaxé  , 


(  "I  ) 

PouUaîn-Grandprej ,  Boric ,  Daprai  tt  ?«• 
lissier. 

Septième  pièce. 

Traduction. 

tà^envoyé  extraordinaire  de  sa  majesté 
le  roi  des  deux  Siciles  ,  vient  de  recevoir 
une  dépêcha  de  sa  cour  dont  le  contenu 
étant  de  nature  à  vivement  intéresser  la 
sublime  Porte,  l'attachement  inaltérable  qut 
le  soussigné  professe  pour  elle ,  lui  fait  un  de« 
voir  de  donner  promptement  communication^ 
de  cette  dépèche  ,  en  orignial ,  à  la  sublime. 
Porte,  bien  persuadé  que  toutce  qui  vientde  la 
part  d'un^  puissance  sincère  et  lojale  amie 
de  l'empire  Ottoman  ,  ne  peut  manquer  do 
faire  la  juste  impressionqu'il  mérite.  En  même^ 
temps  que  le  soussigné  soumet  le  tout  à  la 
plus  sérieuse  considéraUon ,  à  la  sagesse  biea 
connue ,  et  aux  lumières  de  la  sublime  Forte  ^ 
il  prend  cette  occasion  pour  renouveler 
k  son  excellence  le  Reis  Ëffendi  les  assu- 
rances de  sa  respectueuse  obéissance. 

Fera ,  le  9  août  1791. 

Certifié  conforme  à  l'original,  par  nous, 
membres  du  comité  de  surveillance  et  de 
•ureté  générale ,  le  27  octobre  1792 ,  l'an  pre- 
mier de  la  République. 

Signé  y  Uéxavàt  ^  président;  J.  M.  Musset , 
secrétaire. 

Certifié  conforma  à  la  copie  par  Its  mem« 


fcrcs  de  la  Commission  des  vingt-un  ,  soussi- 
gnés. Signé  y  Chfli'Ies  Cochon ,  Dulriche-^ 
Valazé,  Foullain-Grandprej ,  Boric  ,  Duprat 
çt  Fclissier. 

i 

V 

Huitième  pièce. 

m  • 

I  A  CoBstanttnople  ,  ce  lo  août  ly^Si 

MessÈigneùrs, 

Quoique  je  n'aie  point  encore  reçu  les 
ordres  de  vos  altesses  royales  ,  que  j^avais 
osé  solliciter  il  j  a  deux  mois  ,  j'espère 
qu  elles  auront  daigné  recevoir  avec  bonté 
l'bornmage  de  mon  respectueux  dévouement 
et  de  mon  inaltérable  fidélité.  ' 

M.  Yévêque  d^Arras  aura  ,  peu  de  temps 
après,  mis  sous  vos  yeux  ,  messeigneurs , 
quelques  détails  relatifs  à  ma  situation ,  et 
aux  circonstances  qui  se  préparaient.  Il  était 
impossible  que  nos  tyrans  se  .laissassent  braver 
plus  long-temps  par  le  seul  sujet  fidèle  resté 
dans  tout  le  corps  diplomatique ,  et  qu'ils 
ne  tentassent  pas  dVnvahir  un  poste  d'où 
ils  peuvent  espérer  de  nuire  efficacement  à 
la  grande  cause  que  vos  altesses  nwales  dé- 
fendent avec  tant  de  gloire  et  d^énergie. 

J^ai  reçu,  il  j  a  trois  jours,  t[\z%  lettres 
de  rappel;  elles  m'annoncent  que  je  suis 
rempkcé  par  M.  Semonville ,  et  qu^il  sera 
précédé  par  Ghalgrain  ,  ci  -  devant  mon 
secrétaire  d'ambassade,  dont  je  m'étais  dé- 
^barrassé  sans  lui  nuire ,  en  lui  faisant  donner 
un  Congé  avec  la  jouissance  de  ses  appoio- 
temens  ,  homme  très-borné ,  violent  jusqu'à 
la  démence,  qui  atTectaiC  près  de  moi  le  plu» 


:»^ 
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Ïmr  royalisme ,  et  qui  vient  de  se  vendre  4 
a  horde  jacobite.  11  m'est  prescrit  de  lui 
remettre  les  archives  et  la  direction  des  aP» 
faires  aussi -tôt  que  j'aurai  pris  congé;  car 
on  ne  veut  pas  même  me  laisser  attendre 
mon  successeur,' quoiqu'il  doive  déjà  s'être 
eiubanjué  à  Gênes ,  et  qu'il  ne  puisse  manquer 
d'arriver  incessamment. 

Les  projets  de  cet  ambassadeur  national 
ne  sont  pas  douteux ,  messeigneurs  ,  et  je 
le  sais  armé  de  tous  les  moyens  propres  à 
en  assurer  le  succès.  11  doit  proposer  à  la 
Porte  une  alliance  fondée  sur  les  basses  les 
plus  propres  à  égarer  les  miriistres  Otto-* 
man$  ;  il  fera  naître  »  à  force  d'argent  et' 
d'intrigues,  des  obstacles  à  l'exécution  du 
traité  de  Sistow  ,  et  n'*épargnera  rien  pour 
provoquer  une  rupture,  soit  avec  la  cour  de 
Vienne ,  soit  avec  celle  de  Pétersbourg  ;  il- 
ira  même  jnsqu'es  à  promettre  une  escadre 
françai>e  pour  aider  à  reconquérir  la  Grimée, 
proposition  qui  peut  produire  le  plus  grand 
eH'et  sur  le  grand  seigneur  personnellement; 
et  Sembnville  montrera  cette  escadre  déjà 
prête  à  sortir  de  Toulon,  si  la  Porte  veut 
seulement  laisser  entrevoir  quelque»  incer-- 
titudes  toujours  suffisantes  pour  empêcher- 
la  cour  de  Vienne  de  dégarnir  cette  immense» 
et  dangereuse  frontière,  qui  s'étend  depuis 
le  Niester,  jusqu'au  golphe  Ad  ri  tique. 

Vos  altesses  royales  sont  trop  éclairées  pour 
ne  pas  apperce voir  les  funestes* inconvénien» 
qu'^entraîuerait  cette  négociation ,  en  suppo- 
sant même  quelle  fut  infrucuteuse;  et  vou» 
TOUS  rappellerez ,  messeigneurs  ,  quelle  im- 


(  ^^4  ) 
potiAnce  Frédéric- lé-Grand  attacbah  à  une 

Eareille  diversion  ,  lor^qne  ,  vers  la  fin  de 
L  guerre  de  sept  ans ,  ce  prince,  si  bon-cal- 
culateur 9  prodiguait  des  sommes  immenses , 
pour  engager  la  Forte  à  donner  seulement 

Îuelques  légères  inquiétudes  à  la  cour  de 
^ienne. 

Nous  Be  pouvons  en  même  -*  temps  nous 
dissimuler  que  Se^nonville  trourera  ici   de 

Grandes  ressources  dans  les  ambassadeurs 
'Angleterre  et  de  Pologne ,  qui  Pattendent 
tous  deux  avec  une  impatience  mal  dé- 
guisée. \ 

Tels  sont  ,  messeigueurs  ,  les  dangers 
que  je  redoutais  ;  tels  sont  les  motifs  qui 
me  commandaient  impérieusement  de  ne 
point  abandonner  une  place  que  les  enne^ 
mis  de  la  monarchie  pouvaient  occuper 
avec  tant  d'avantages.  Jae$  mêmes  motifs  me 
prescrivent  aujourd'hui  de  prévenir  vos 
ordres  y  en  ne  négligeant  aucuns  moyens 
^atténuer  les  perfides  insinuations  de  VAs^ 
semblée  nationale  y  en  faisant  rejeter  ,  s'il 
est  possible,,  leur  émissaire  par  le  grand 
seigneur  ^  ou ,  si  je  ne  puis  l'empêcber  d'ar- 
river ,  en  multipliant  devant  lui  les  obs^ 
iacles,  et  en  contrariant  constamment  ses 
efforts. 

Je  n'ai  pas  perdu  un  instant,  messeigueurs^ 
pour  éclairer  et  exciter  les  ministres  Ot- 
tomans ,  qui  m'accordeilt  de  la  bienveillance. 
Tous  ceux  qui  ont  quelque  crédit  sur  l'esprit 
de  sa  bautesse^  ont  été  mis  sur  le  champ  ^ 
en  mouvement;  ils m^ont parfaitement  servi; 
et  peut-être  mes  seuls  moyens  personnels 

eussent-il 
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^xiUsenf-îlâ  suffi  ;  mais  dans  Une  affairé  si 
imporfante ,  j'eusse  été  coupable  de  rien  itiet-^' 
tre  au  hasard,  et  de  ne  pas  accumuler  tour 
les  mojens  de  succès.  Je  me  suis  donc,  en 
racme-tcmps  ,,  concerté  avec  le  ha f cri  d^Her^ 
bert  sur  la  viàrche  combinée  que  nous  de* 
Pions  tenir  p  sans  cependant  laisser^  trop 
tlalrement  appercevoir  ,notre  union.  Ce 
ministre  a  saisi  cette  affaire  avec  toute  la 
chaleur  'que  l'on  poiivàit  attetidfe  de  son 
zèle^etPa  conduite  avec  toute  la  dftxtéritô 
dont  il  à  déjà  donné  tant  de  preuves^  Une 
démarche  directe  et  trop  prompte  de  sar  partj 
eût  été  suspecte;  et  dans  le  rapport  où- il  s0 
trouve  a^ec  la  Porte  ,  prestiu'aucun's  des  ar-^ 
ticles  du  traité  de  Sistow  n^étaftt  encore  exé* 
fcutés  par  les  Turcs  ,  son  Intervention  pré- 
cipitée élit  même  été  nuisible,  lied  Turc* 
l*'^  '--"*'-'-"*-^-^outei^  sans  jîiéfiantîe  — * — -^ 

ice  leur  eût  déjà  ^été 
parussent  dictes  .par 
rïtaBlè  intérêt  pour  Tempire  OttômUn. 
"  JVTi  d'Herbert  a  réussi  à   faire  aÉ;îr  vive- 
tnént.M*  àé  Knobelsdotff  t  quoitjue  celuiKîî 
h^éût^aUcûné  instruction  du  roi  son  maître 


pas  semQle  produire  tout  rettet  que 
a^^sMôns  i  le  bârcSii  d'HerSért  l^a  déterminé 
a  pémet^rejoAScièlIement  à  la  Porte' lex- 
b?pssioi\  la  plus  éàef gîqùe  de  ses  sèn  timens ,  et 
a'cîemandfef  une  couféretice  avecle  minfetre 
Ottoman,  laquelle  s^ura  lieu  sous  peu  de  jours, 
**îl' est  nécessafre:  /    .  * 

*    tàè  bârdn' dllétbert  a,  en  même- temps  , 

Tome  Vît  P    . 
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engaç6  le  chargé  des  affaires  de  Russie  a 
se  joindre  à  lui ,  et  ces  trois  ministres  ont  ' 
fait  présenter  ce  mi^tin  a  la  Forte,  Its  mé* 
moires  dont  je  joins  ici  les  copies ,  qu^eux- 
mêmes  ont  bien  voulu  me 'remettre,  en  me 
permette  ht  de  les  adresser  à  vos  altesse i 
royales. 

Vous  jugerez  san3  doute  ,  messeigneurs , 
devoir  faire  connaître  à  la  cour  de  Vienne^ 
ainsi  qu^à  sa  majesté  Prussienne ,  combien^ 
vous  êtes  sensibles  au  zèle  que  leurs  minis- 
tres ont  montré  pour  la  cduse  commune  , 
et  à  la  conBance  au^ils  me  témoignent  comme 
à  un  des  plusfiaèles  serviteurs  du  roi  et  dé 
vos  altesses  royales ,  seuls  légitimes  dépo- 
sitaires,de  son  autorité. 

J'ose  aussi  vous  supplier ,  messeigneuri<i , 
de  vouloir  bien  m^honorer ,  auprès  de  I4 
cour  de  Pétersbourg ,  de  quelques  témoi- 

§  nages   de   bonté  qui  puissent  achever   de 
étruire  <ïes  impressions  cléftiyorâbles  donnt  es 
contre  moi  par  la  plus  basse  intrigue  et  la 

5 lus  noire  ingratitude,  et  qui  nie  devien- 
raient  bien  pénibles ,  si  elles  venaient  à  me 
priver  de  quelques  moyens  de  servir  vos 
altesses  royales. 

Jfi  ne  dois  MS. vous  laisser  ignorer,  messei- 
gneurs, qîie  l'envoyé  dié  Napies,  s'est  prêté 
à  communiquer  à  la  Porté  une  dépêcne*  dé 
M,  Acton ,  dans  laquelle  ce  ministre ,  en  lé 
'prévenant  de  la  nomination  dé  Sémbnville  1 
le  lui  dépeint  spus  les  qpifleurs  les  plus 
odieuses.  . 

J e  n'entrerai  point  d^ailïeurs ,  messeigneurf , 
dans  les  détaiU  de  tous  les  moyens  accessoires 


j  . 


i^s  Qjipy^ns  acces^pure» 
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que  ]^aî  employés  à  Yappuidô  nés  démarches 
combinées  j  les.ageiK  des  intrigues  secrètes 
étant  inconnus  a  vos  altesses  rojales^  et  la 
marche  qu'ils  doivent  tenir  étant  dépendante 
des  mœurs  des  Turcs  et  des  usages  de  cet. 
empire. 

r  Chalgrain  arrivera  aujourd'huiou  demain; 
mais  je  ne  lui  céderai  assurément  pas  la 
place  ;  et  dans  tous  les  cas ,  je  ne  prendrai 
point  congé  que  je  n*aie  recules  ordres  de 
messeigneurs. 

Si  nous  parvenons  à  faire  repousser  Pam-* 
bassadeur  national  par  la  Porte ,  si  nous 
pouPons  seulemertt  retarder  de  deux  ou  trois' 
rn^ois  son  admission  ,  nous  aurons^  messei^ 
gneurs;  en  écfartaiit  ainsi  toute  crainte  d'i/^/tf 
diversion  redoulablâ^^  remporté unevéritahle\ 
victoire;  et  nous  vous  dqnnerons  le  temps\ 
d^enrernporter 'de  plus  hriliantes  sur  les 
sctlérats  qui  menacent  VEUrope  d'une  sub-^). 
version  générale .  ^ 

Je  suis  avec  te  plus  profond  respect,    ' 
.  De  monsieur  et  de  monseigneur ,  *  ' 

.  Le  très-humble  et  très- 

J  A 

'  ,    .  obéissant  Serviteur,  > 

Signé ^  Choiseul-Gouffibh: 

Certifié  Conformç  k  Poriginal ,  par  nous  , 
membres  du  comité  de  surveillance  et  de  sû- 
reté généra^e,  le  27  octobre,  l'an  premier  d«* 
Ja  République. 

Signé  ^  HÉRAULT ,  président}  J  M. 'DXvss^x  f' 
secrétaire*       -     - 


I 

\ 


0 

Certifié  conforme  à  la  copie  par  le»  mem- 
bres de  la  Commission  àj^%  viogt-un ,  soussi- 
gnés. Signé ,  Charles  Cochon  ,  Dufriche- 
Valeizé  ,  Ponllain-Grandprey ,  Borie ,  Duprat 
et  Pelissièn 

No.    L  L 

Je  vous  aï  écrit,  maïs  c'était  parla  poste  , 
et  je  n*ai  rien  pu  dire  ;  nous  sommes  ici  deux 
qui  n*cn  îbnt  (ju'un  ;  mêmes  sentimeiis , 
mêmes  principes  ,  même  ardeur  pour  vous 
servir  :  nous  gaidons  le  silence  ;  mais  c'est 
qu'en  le  rompant  trop  tôt.,  nous  vous  com- 
promettrions ;  mais  nous  parlerons  des  qua 
nous  sei'ons  sârs  de  Pappiii  général,  et  ce  mo- 


nous  irons  droit  notre  chennn.  Ainsi ,  si  I  on 
Veut  que  vous  nous  fassiez  dire  quelque . 
chose ,  ne  vous  gênez  pas  ;  soyex  tranquille 
sur  votre  sûreté  :  noi»  n'existons  que  pour 
vous  servir  ;  nous  j  travaillons  avec  firdeur , 
et  tout  Va  bien;  nos, ennemis  mêmes  ont 
trop  d'intérêt  à  votre  conservation ,  pour 
commettre  uû  crime  inutile  et  qui  achève- 
rait de  les  perdre.  Adieu. 

.    ^  .     Signé,  L.P.  X.  Ch.  P. 

Certifié  conforme  à  l'original  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  des  Vingt-un  ,  sous* 
signés.  Signé ^  Charles  Cochon,  Dufriche- 
ValazéjTouUain-Graudprèj,  Borie ,  Dupraf' 
ft  Pdissier.  .  / 
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Les  procès  contenues  dans  ce  'recueil  ont 
été  vérifiées  par  la  Commission  des  vingt- 
un  ,  et  les  copies  de  cdlles  qui  ont  été  pré-* 
sentées  à  Louis  Capet ,  lors  de  sa  première 
admission  k  la  barre ,  ont  été  comprises  au 
premier  inventaire.  , 

Signé ,  Jacques  Rabàut ,  Bolot ,  J.  P.  Sau- 
rine,  Bernard,  Boussion  ;  Borie,  Lefranc  , 
Pelii^sier,  Gardien,  Doublet, PouUain-Grand- 

£rejr ,  Valazé  ,Barbaroux,  Garrand-Goulon  , 
lindet ,  Cocbon  ,  Cavaignac ,  Duprat. 


CHAPITRE    C  V  L 


Opi^JIQN  de  M.  E.  Guadet^  sur  te 
Jugement  de  Louis  ,  ci -devant  raf  des 
Français. 


C 


I  T  O  Y  E  N  s  , 


En  voyant  les  formes  auxquelles  vous  vous 
étiez  assujettis  pour  juger  le  ci-devant  roi  des 
Français,  j'ai  au  penser  que  j'étais  ici. mem- 
bre d'un  tribunal;  et  dcs-lors,  sans  blâmer 
néanmoins  une  conduite  contraire,  j'ai  cru 
devoii;  m'abstenir  d'énoncer  mou  opinion , 
jusqu'au  moment  où  l'iiccusé  aurait  été  iA-^ 

>3 


»» 


terrogé  ,  et  aurait  fourni  ses  moyens  de  ■  dé- 
fense. 

Ce  moment  est  enfin  arrivé  :  Louis  a  donné 
ses  réponses  et  sa  défense  ;  il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  prononcer;  et  le  juge  peut  mainte- 
nant s'^expliquer ,  sans  craindre  qu'on  Taccuse 
de  prévention  ou  de  partialité. 

Ne  croyez  cependant  pas /Citoyens,  qu'en 
vous  parlant  de  tribunal  et  de  juges,  je  con- 
sidère ce  grand  procès  entre  un  peuple  et  son 
roi,  comme  étant  purement  du  ressort  de  l'or- 
dre judiciaire  :  si  telle   était  mon  opinion, 
vous  me  verriez  m'élevor  avec  force  contre  la 
violation  d'une  infinité  de  formes  essentielles: 
je  vous  demanderais  ce  que  c'est  qu'un  tribu- 
nal où  je  vois  les  accui^ateurs  parn^i  les  juges, 
et  les  mêmes  hommes  dénonçant  le  crime,  le 
déclarant  proi^vé,  et  y  appliquant  la  peine  ;  je 
vous  demanderais  ceque cVst  <pf ime  procé- 
dure qui  porte  sur  des  pièces  dont  la  plu- 
part sont  désavouées,  sans  qu'il  y  ait  eu  au-. 
i  une  vérification  ordonnée;  )e  vous  deman- 
derais, enfin  ce  que  c'est  qu'un  jugement  où 
la  iftajorité  des  voix ,  prise  dans  ^ne  forme 
que  les  lois  proscrivent ,  doit  suffire  pour  \% 
condamnation  ? 

Maisdecequela  nature  dorafîaire  excuse  la 
violation ,  ou  plutôt  l'omission  de  ces  formes, 
s'cnsuit-il  que  vous  eussiez  pu  le  s  violer  toutes? 
De  ce  que  vous  êtes  ici  un  tribunal  extraor- 
dinaire ,  appelé  à  prononcer  da'us  une  cause 
toute  extraordinaire  aussi ,  s^ensuit-il  que 
vous  eussiez  pu  vous  affranchir  de  toutes  les 
règles  ?  Ma  raison  et  ma  conscience  me  disent 
que  non  ;  n\ais  en  merae-temps  elles  m'iissu- 


(  ^3ï  ) 
rent  que  vous  avez  fuit  à  cet  é^ard  tout  Cù 
que  vousaviez  dû.  Il  fallait eatendre  l'accusé  # 
vous  Tâvez  entendu.  Il  fallait  lui  accorder 
des  conseils,  vous  lui  en  avez  donné.  Il  fallait 
écouter  sa  défense  ,  vous  Pavez  entendue. 
Et  Louis  a  bien  senti  que  c'étai^-là  tout  cp 

Su^il  avait  droit  de  prétendre  ,  car  il  n'a  rien 
eniaudé  de  plus  :  ses  conseils  eux-mêmes , 
avxquels  on  ne  reprochera  ni  d'avoir  ipanqué 
de  zc4e  ,  ni  de  manquer  de  lumières ,  n^ont 
fait ,  à  cet  égard ,  aucune  récLmation  :  ils 
n'ont  pas  cru  devoir  se  plaindre  d'un  malheur 
attaché  a  la  qualité  de  leur  client  ;  et  certes  , 
i!  est  juste  ,  peut-être,  que  puisqu'ils  sont  si 
jciloux  de  ne  pas  ressembler  aux  autres  hon> 
mes,  les  rois  ne  puissent  pas  être  jugés  comme 
eux. 

Vous  avez  donc  jusqu'ici  rempli  rigoureu- 
sement vos  devoirs  :  vous  avtz  fait  ce  que  la 
Nation ,  dont  vous  êtes  les  mandataires  ,  au« 
rait  fait  elle-même ,  si ,  réunie  dans  cette 
enceinte ,  elle  avait  appelé  devant  elle  celui 
qui  fut  son  roi:  a  Louis,  lui  aurait^elle  dit , 
je  t'accuse  d'avoir  conspiré  contre  ma  liberté: 
je  t'accuse  d'avoir  appelé  des  armées  étran- 
gères pour  m'asservir:)e  t'accuse  d'avoir  trahi 
tous  tes  semiens,  et  d'avoir  fait  tourner  contre 
moi  le  pouvoir  dont  je  t'avi^îs  investi  pour  me 
défendre?  Réponds  :  as-tu  quelque  moyen  de 
justification  ?  Ne  tremble  point  devant  ma 
majesté  souveraine  :  je  ne  ressemble  pas  au:ç 
tyrans  :  je  ne  punis  pas  lorsque  j'accuse;  en- 
toure-toi de  conseils  de  ton  choix  :  prépare  ^ 
combine  tu  défense  ,  je  l'entendrai  saxis  pr4* 
ventiun  ,  et  je  te  jugerai  ». 

ï*4 


(as*) 

Jk  te  jugerai*  Citojens,  ce  dernier  mat 
me  rappelle  ce  qui  voua  reste  à  faire  ,  et  le 
devoir  que  vous  avez  maintenant  à  remplir* 
Ce  devoir ,  c'est  d'^examiner  la  défense ,  c'est 
de  Pexaminer  froidement ,  aàns^réventIo[i« 
Sans  prévention  :  )e  répète  souvent  ce  mot  » 
parce  que  ,  d'un  côté ,  \t  sçns  que  dans  un 
cœur  républicain  la  haine  des  rois  est  une 


ment  que  nous  allons  rendre ,  et  PEurope  le 
tribunal  où  l'appel  en  sera  porté. 

Mon  intention  n'est  pas  néanmoins  de  suivre 
les  défenseurs  de  Louis  dans  tous  les  détails 
où  ils  ont  cru  nécessaire  d'entrer  pour  sa  jus-« 
tification.  Je  me  bornerai  à  combattre  leurs 
argumens  en  masse,  et  dans  cette  discussion ^ 
j'aurai  soin  de  laisser  à  Pécart  tout  ce  qui  me 
paraît  avoir  été  suffisamment  réfuté, 

La  plupart  des  orateurs  qui  ont  parlé  sur 
la  question  de  l'inviolabilité ,  m^ont  semblé 
n'avoir  avancé  que  àt^  sophismes.  Leur  pré- 
occupation, sur  ce  point,  a  mÇmç  été  si 
grande ,  qu'on  dirait  qu'ils  ont  cherché  à 
armer  la  malveillance  contre  le  décret  même 
qu'ils  sollicitaient. 

Us  ont  dit  que  «  Pinviolabilîté  accordée  à 
ip  un individi^dans l'état  social  était  une  abi^ur-« 
»  dite  ».  J'en  conviens  avec  eux.  Mais  ce  rai-* 
sonnement,  qui  eyt  été  bon  avant  que  le 
priacipe  fût  consacré ,  que  signiHe-t-il  lors^ 
qu'il  s'applique  à  une  loi  faite  ?  rien  absolu-* 
.  ment. 

Ils  ont  ajouté  que  «  Imviol^bilité  accordée 
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1»  au  roi  par  la  Constîtation  n^était  point  uno 
5)  inviolabilité  absolue  ,  qu'elle  ne  s'étendait 
»  qu'aux  actes  d'administration ,  et  qu'elle 
9>  nnissait  là  où  le*  roi  n'avait  plus  d'ageus 
5>  responsables  »•  Cette  proposition  est  une 
erreur,  caria  Constitution  ne  distingue  point 
entre  les  actes  du  chef  suprême  de  Tadmi- 
Xiistration  ,  et  les  actes  du  représentant  héré- 
ditaire du  peuple,  La  sanction  était  un  des 
actes  de  cette  dernière  classe  ;  et  certes  »*  on 
ne  prétendra  pas  que  le  roi  pouvait  être  accusé 
pour  l'avoir  accordée  ou  refuj^ée.  Il  y  a  même 
ceci  de  remarquable,  que  les  actes  purement 
royaux  sont  précisément  ceux  pour  lesquels 
l'inviolabilité  est  textuellement  déclarée.  Il 
n'y  avait  pas  d'agens  responsables  pour  la 
rétractation  du  serment  du  roi;  il  n*y  en  avait 
pas  davantage  pour  son  entreprise ,  à  main 
armée  ,  contre  la  liberté  de  la  Nc*tion  ,  ou  son 
silence  sur  une  pareille  entreprise  faite  en 
son  nom  \  eh  bien  !  dans  tous  ces  cas  ,  le  roi 
est  déclaré  inviolable ,  et  présumé  avoir  abdi-» 

T     que  larojauté,  c'est-à-dire,  qu'il  n'encourt 
d'autre  peine  que  celle  de  la  déchéance  du 
trône. 
Mais  cette  déclarvitîon  qiril  a  abdiqué*  la 

^     rojauté,  cette  application  de  la  loiaux  faits 

Î)révus  par  elle ,  doit-on  attendre  que  le  roi 
es  fasse  lui-même  ,  ou  bien  doit-on  les  pro- 
noncer ?  L'affirmative  de  la  première  propo^ 
sitiou  serait,  aux  jeux  de  tout  homme  sçnsé  , 
une  absurdité  révoltante. 

Ceci  me  paraît  expliquer  toute  l'économie 
de  la  loi  constitutionnelle  sur  l'inviolabilité, 
çt  dissiper  tout  ce  qu^elle  a  paru  avoir  do 
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mystérieux  etd^obscur  aux  jeux  de  quelqucf 
ineiiibres  de  cette  Assemblée,  qui  onf  mieux 
aîmé  rarracher  du  code»de  la  Constitution, 

?[uVssajer  de  la  comprendre,  comme  autre- 
ois  Alexandre  coupa  le. nœud  gordien  qu^il 
ne  pouvait  défaire. 

En  eflet,  Citoyens,  une  peine  est  attachée 
au  parjure ,  ou  a  la  trahison  du  roi  ;  il  fnut 
donc  que  cette  peine  soit  prononcée  ;  il  faut 
donc  que  le  fait  auquel  la  peine  est  attachée 
soit  déclaré;  il  faut  donc  un  jugement  :  et 
dès-lors  quelle  est  la  véritable  acception  de 
ce  mot  inviolabilité  ?  La  voici  :  cVst  que  le 
roi  étciit  hors  de  l'atteinte  des  tribunaux  pour 
tous  les  cas  non  prévus  par  la  Constitution; 
et  que  pour  les  cas  prévus  pair  elle ,  il  n'était 
justiciaole que  de  la  nation,  oude  juges  nom-^ 
mes  par  la  Nation,  Attacher  un  autre  sens  k 
ce  mot  inviolabilifé y  ce  serait  prétendre  que 
la  Constitution  a  voulu  le  terme  et  non  les 
jnoyens;  ce  serait  dire  qu'elle  a  voulu  que  le 
roi  restât  sur  Le  trône  après  la  rétractation 
de  son  serment ,  ou  des  conspirations  contre 
la  liberté  du  peuple  ,  en  même-temps  qu'elle 
déclarait  qu'il  serait  décliu  de  la  royauté  par 
J'an  ou  Tautre  de  ses  crimes. 

Aussi  les  défenseurs-de  Louis  disaîent-il«     ' 
une  chose  qui  impliquait  contradiction  ,  lors- 
que reconnaissant  devant  vous  que  la  dé- 
chéance était  encourue  dans  certams  cas ,  ils 


pour 

lait  bien  constater  les  faits  auxquels  la  loi 
di^vaît  être  appliquée. 
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Ef  qu'on  ne  dise  pas  que  ces  faits  étant  psr 
leur  nature  même  publicset  notoires,  il  n'était 
pas  besoin  de  les  constater.  D'abord  cette  for- 
malité  ét^nt  toutç  entière  en  faveur  du  pré- 
,venu,  il  ne  lui  conviendrait  jamais  de  s'e«n 
plaindre.  JEn  second  lieu,  la  Constitution 
attache  un  autre  effet  à  la  démence  qu'à  Ja 
trahison;  il  est  donc  nécessaire ,  ii^dispensuble 
de  constater  les  faits,  puisqu^il  serait  possible 
que  la  rétractation  au  serment,  et  même 
l'entreprise  à  main  armée ,  fussent  le  fruit 
d'un  accès  ou  d'un  état  habituel  de  folie. 

Ainsi ,  d'après  la  Constitution  elle-inême , 
le  roi  était  jugea ble  dans  les  cas  de  trahison 
prévu»  par  elle  :  ainsi ,  il  faut  que  Louis  soit 
jugé ,  puisqu'il  est  prévenu  d'un  des  crimes 
pour  lesquels  la  Constitution  a  déclaré  qu':l 
serait  déchu  du  trône  ;  ainsi ,  la  seule  *chose 
raisonnable  en  apparence  qu'auraient  pu  sou** 
tenir  ses  défenseurs ,  c'est  qu'en  le  jugeant  ^ 
il  ne  sera  possible  de  lui  appliquer  que  la  peine 
de  la  déchéance. 

£t  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  en  wp^ 
posant  les  articles  de  la  Gonstitusion  applî-* 
cables  à  Louis  XVI, la  peine  de  la  di chéance 
serait  la  seule  que  vous  pourriez  ,  comme  ju-r 
ges,  pronuncer  contre  lui.  Aufsi ,  je  l'avoue*- 
rai  ,  ma  raison  s'cst-elle  révoltée  toutes  les 
fois  que  j'ai  entendu  des  membres  de  cette 
Assemblée  appeler  la  peine  de  mort  sur  la 
tétc  de  cet  accusé ,  sa^is  avoir  seulement  exa- 
miné si  les  primes  dont  il  est  prévenu  sont 
ou  ne  sont  pas  hors  de  la  Constitution  ,  et 
^Ml  est  ou  nVst  pas  fondé ,  je  ne  dirai  pas  k 
"invoquer  l'inviolabilité  qu'elle  lui  assure  ^ 
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mais  à  réclamer  le  privilège  de  la  peine  quVtle 
prononce.  Je  ne  croyais  pas  qu^on  pût  avoir 
une  conscience  à  se  )ouer  ainsi  des  lois  :  je 
pensais  que  la  loi  devait  être  la  conscience 
an  juge. 

Ce  nVst  pas  ,  au  reste ,  que  je  ne  partage 
l'opinion  de  ces  membres  sur  le  genre  de  peine 
à  infliger  à  Louis.  Le  seul  point  sur  lequel 
nous  différtns,  c'est  qu'ils  pensent  que,  pour 
la  prononcer ,  ri  suffit  de  savoir  que  Louis  est 
criminel ,  et  que  je  pense  ,  moi ,  qu'à  cette 
conviction ,  il  faut  encore  ajouter  celle  que 
Louis  ne  peut  pas  se  prévaloir  du  privilège 
que  la  Constitution  lui  assurait,  de  ne  perdre 
que  le  trône  après  avoir  trahi  la  Nation. 

Or,  je  maintiens  quUl  ne  peut  pas  s'en 
prévaloir. 

Vous  vous  rappelez  comment  les  défenseurs 
de  Louis  ont.déhnil'espètc  décentrât  qui  se 
forma  entre  la  Nation  et  lui ,  au  moment  oii 
la  Constitution  lui  fut  présentée  4  ils  Tont 
appelé  un  mandat  donne  par  le  Peuple  fran- 
çais ,  et  accepté  par  Louis  XVL  Eh  bien  ! 
f  admets  la  définition  ,  d'abord  parce  qu'elle 
est  juste  à  beaucoup  d'égards  ;  ensuite  parce 
que  nous  nous  entendrons  mieux  lorsque  noua 
serons  d'accord  sur  les  termes. 

Voyons  donc^  ce  que  porte  le  mandat  ^ 
quelles  obligations  le  mandataire  y  a  contrac* 
fées ,  et  quelles  promesses  le  mandant  y  a 
faites. 

Le  mandataire  s'est  obligé  Ji  faire  exécu- 
ter les  lois  ,  et  à  employer ,  pour  la  défense 
de  la  Nation ,  toutes  les  forces  qui  lui  étaient 
confiées.  Le  mandant,  de  son  côté,  a  garanti 
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âti  mandataire  Plnviolabilité  de  sa  personne 
pendant  la  durée  du  mandat,  et  lui  a  promiii 
que  son  infidélité  à  l'exécuter  ne  lui  attirerait 
d^autre  peine  que  Tannullation  du  mandat. 

*  Mais  si  avant  d'accepter  ce  mandat ,  le  man- 
dataire avait  protesté  contre  son  acceptation; 
si  cette  protestation  avait  été  depuis  la  règle 
constante  de  sa  conduite  ;  si ,  à  une  première 
infidélité ,  Cj^ui  suffisait  pour  anéantir  tous  ses 
pouvoirs,  il  en. avait  joint  beaucoup  d'au- 
tres 9  si  >  en  un  mot ,  il  avait  agi  comme 
inandataire,  et  contre  les  intérêts  de  son  man- 
dant /quoiqu'il  eût  cessé  de  Pêtre  ,  serait-il 
alors  fondé  a  invoquer  la  garantie  portée  par 
le  mandat  /  et  ne  se  trouverait-il  pas  soumis 
au  droit  commun  pour  la  peine  quMl  aurait 
encourue  ?  Voila  ,  Citoyens ,  les  deux  ques- 
tions que  je  me  propose  d'examiner  ;  voilà 
les  deux  questions  dont  la  solution  laissera , 
je  l'espère  >  Louis  sans  mojei;i  de  défense,  et 
ma  conscience  sans  remords ,  au  moment  où 
je  voterai  pour  sa*condamnation. 

Louis  protesta  au  mois  de  juin  1791  contre 
l'acceptation  de  presque  tous  les  aécréts  qui 
lui  avaient  été  présentés  jusqu'alors ,  et  con- 
tre le  serment  qu'il  avait  fait  de  maintenir 
et  de  défendre  la  Constitution.  Tl  s'enfuit  après 
cette  protestation  ,  et  personne  ne  doute  , 
qu'en  fujant ,  son  intcjition  ne  fût  d'aller  se 
Âiettre  sous  la  protection  des  rebelles  armés 
contre  la  France ,  et  dés  rois  coalisés  contre 
elle. 

Vous  savez  ,  Citoyens ,  comment  cet  exé- 
crable projet  fut  déjoué ,  et  (juelles  furent  Ics^ 
suites  déplorables  de  ^ette  trauison.  Un  homm^ 
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qui ,  qiland  il  n'aurait  pas  Hv  roi  y  ne  uiétî- 
tciit  anCune  confiance  ;  un  homme  qui ,  Dcir 
la  violation  et  le  mépris  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  saint  et  de  respectable,  avait  intéressé 
le  ciel  et  la  terre  à  le  punir  ;  cet  hamme  fut 
rappelé  pour  régner.  JLa  Constitution  ,  qui 
déjà' était  le  patrimoine  de  25  millions  d'hom- 
mes y  fut  modifiée  et  changée  pour  un  seul  : 
on  la  lui  offrit,  et  il  ^accepta.  .  .  .  Que  dis- 
je  ?  il  feignit  de  l'accepter.  Sa  bouche  pro- 
nonça bien  ce  mot  :  »  j^accepte  ;  »  mais  son 
cœur  prononça  ceux-ci  :  »  je  n'accepte  une 
autorité'  que  je  déteste,  que  pour  reconquérir 
plus  smcment  celle  que  j'ai  perdue.  La  Na- 
tion me  confie  l'emploi  de  se.'î  forces ,  je  les 
dirigerai  contre  elle.  Elle  me  donne  le  droit 
de  suspendre  les  lois  ^  je  In'én  servirai  pour 
annuller  toutes  celles  qui  pourraient  arrêter 
des  désordres  ou  préveuir  des  troubles.  EUcv 
raè  charge  de  ses  relations  extérieures ,  je  ferai 
encore  tourner  contre  elle  celte  portion  des 
pouvoirs  qu'elle  me   délègue  ;  je  seconderai 


ptrV 

ver,chê2ftoué  mes  àlliés,crédit  et  protection». 

Citôj'étis  ,  si  Ces  paroles  parricides  eussçht 

été  entendues  i  Croyez-vous  que  Louis    fût' 

d 


vous 


evcnu   le  mandataire  du  peuple  ?  Croyez-' 
ous  qu'on  lui  eût  dit  :  tu  seras  inviolable  ; 

réalise  si  tu  peux  toutes  tes  criminelles  inten-* 

fions,  et  tu  n'auras  d'autre  peine  que  d'être 

censé  avoir  abdicj^ué  la  royauté  ? 

Mais/la  preuve  que  Louis  renfermât  de 

telles  pensées  dans  son  ame^  au  moment  où 


r. 
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il  a  accepté  la  royauté  constltudonnelle!  Vous 
me  demandez  des  preuves  ?  Mais  vous  m'ea 
auriez  probablemeat  demandé  aussi  ^  le  14 
juillet  1790  ,  lorsgiie  ,  sous  les  yeux  de  5oo 
mille  cifojens,  il  jurait  de  dé  fendre  JaCons- 
titution  :  et  alors ,  je  n^aurais  eu  à  Vous  offrir  ^' 
ni  sa  protestation  du  mois  de  juin ,  ni  sa  fuite, 
ni  Pordre  donné  au  ministre  de  la  justice  da 
ne  pas  livrer  les  sceaux  de  l'état  aux  repré* 
fientans  du  peuple  ,  ni  sa  lettre  à  l'évêque  de 
Clermont ,  où  il  promet  de  rétablir  le  clergé 
dans  ses  droits ,  s'il  parvient  à  recouvrer  sa 
puissance.  Mes  preuves  auraient  été  les  me- 
naces faites  à  Versailles  aux  représentans  du 
euple  f  le  lit  de  justice  tenu  au  milieu  d'eux  ^ 
es  gardes-du-corps  réunis  à  Coblentx,  le» 
princes  accueillis  dans  toutes  les  cours,  les 
ambassadeurs  caloniniant  la  révolution ,  et 

})ubliant  par-tout  que  leur  maître  n'était  pas 
ibre.  Telles  eussent  éfé  mes  preuves  ;  et  vous 
savez  aujourd'hui  $i  j'aurais  été  fondera  Tac- 
carier  de  parjure. 

Eh  bien  !  ce  sont  des  preuves  semblables, 
et  de  plus  fortes  encore ,  que  je  vous  présenté 
en  ce  moment. 
.  Le  traité  de  Pilnîtz ,  ce  traité  formé  pour 
Louis  contre  la  Nation  française ,  a-t-il  été 
rompu  après  l'acceptation?  non ,  il  ne  l'a  pas 
été.  Que  dis- je?  il  a  reçu  son  exécution  ;  car 
c^est  en  vertu  de  ce  traité  que  le  roi  de  trusse 
vous  a  fait  la  guerre  ,  quoique  vous  ne  la  lui 
eussiez  pas  déclarée  ;  c'est-a-dirc  ,  que  vous 
avez  eu  à  combattre  les  armées  de  i'réderîc- 
Guillaume  ,  parce  que  ce  prince  avait  fait , 
ayant  ^acceptation  de  L^uis  >  un  traita  ave* 
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l^empcirenr,  par  lequel  ils  s'étaient  tccîpfo^ 
cjuenicnt  promis  de  réunir  leurs  forces  poiif 
rétablir  Louis  dans  sa  puissance,  Gonçoit-ort 
de  preuves  plus  fortes  de  la  coalition  de  Louiâ 
avec  les  rois  de  Bohème  et- de  Prusse^  même 
depuis  son  acceptation  ? 

Et  le  duc  de  Brunswick  n'a  pas  voulu  que 
la  Nation  pût  se  ijiéprendre  sur  cette  coali**^ 
tion  :  ses  manifestes ,  se3  proclamations  ^  son 
entrée  dans  Longwâ  et  dans  Verdun  ,  autiorH 
fin  roi  de  France  ,  tout ,  jusqu^à  sa  retraite 
même  prouve  que  Frédéric-Guillaume  n'a- 
gissait que  pour  Louis  ,  et  en  exécution  d'un 
traité  oii  il  avait  sgc^rifié  ses  propres  intérêts 
pour  donner  un  despote  à  la  Franc-e, 

Je  le  demande  :  peut-on  dire  après  cela, 
que  Louis  a  accepte  la  Constitution  ?.  Peut- 
on  dire  quNI  a  juré  de  la  défendre  ?  Peut-on 
dire  qu'il  1'^  acceptée  ,  lorsqu'^à  côté  de  sou 
acceptation ,  on  lit  un  traité  dans  lequel,  il 
était  partie,  et  qui  avait  pour  objet  de  li^ 
renverser  ?  Peut-on  dire  qu'il  à  juré  dç  la  dé- 
fendre ,  lorsqu'à  la  suite  de  son  serment  on 
lit  l'exécution  de  ce  traité ,  écrite  avec  le  sang 
de  vingt  mille  citoyens  français? 

Ajouterai- je  que  c'est  précisément  ^cpuîf 
l'acceptation  que  le  nombre  des  éoiigrés  et  clcs 
Rebelles  s'est  accru  ?  Ajoutera i-je  que  c'est 
depni*  cette  époque  que  les  prmces  ont  paru 
avoir  le  plus  d'tspérances,  que  leurs  prépara- 
tifs hostiles  ont  été  le  plus  ardemment  for- 
més ,  et  leurs  négociations  Je  plus  constam- 
ment snivies?  Afouter^ai-je  qu'au  moment  o^ 
Louis  acceptait  là  Q)iistitution;,  on  maudis^ 
sait  hautemeht  hi  résolution  dans  son  paL.is*, 

qu^on 
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qu'on  s'jr  faisait  honneur  d'appartenir  à  de» 
émigrés ,  et  d'avoir  dans  V armée  du  roi  un 
frère,  un  lils,  ou  un  époux?  Ajouterai-je  que 
c'est  au  nom  du  roi  que  les  ofliciers  entraî- 
naient les  soldats  à  la  désertion  ,  et  que  le» 
princçs  les  incorporaient  dans  leurs  troupes  ? 
A  joutera  î-je  ce  que  toute  PEurope  a  vu  ,  ce 
•que  toute  l'Europe  a  dit ,  que  ,  même  depuis 
son  acceptation ,  Louis  a  eu  constamment 
une  armée  sur  nos  frontiètes,  et  la  certitude 
de  la  grossir ,  quand  il  en  serait  temps ,  de 
celles  de  j^es  alliés  rojaux  le  roi  de  Prusse  et 
le  roi  de  Hongrie  ?  Ajouterai-je  enfin  ce  que 
toute  l'Europe  sait  également  aujourd'hui,, 
et  ce  qiii  me  pjraît  être  le  premier  anneau 
de  cette  chaîne  de  trahison  ;  cijouterai-je  que 
pendant  que  le  Nord  se  coalisait  en  faveur  de 
Louis,  Cnoiseul,  son  ambassadeur  à  la  Porte, 
travaillait  à  procurer  à  la  coalition  la  paix 
dont  elle  avait  besoin  pour  le  succès  de  son 
entreprise  ;  trahissant  ainsi  à-la-fois  et  la  na- 
tion dont  les  intérêts  lui  étaient  confiés ,  et  le 
prince  allié  de  cette  nation  ,  qui  daignait  lt> 
consulter  sur  les  siens  ? 

C'est  donc  un  point  qui  me  paraît  démon- 
tré. Jamais  Louis  XVI  n'a  accepté  la  royauté 
constitutionnelle  ;  jamais  il  n'a  accepté  le 
mandatique  le  peuple  français  lui  a  donné  : 
ce  que  sa  boucne  a  dit ,  son  cœur  Va  désa- 
voué ;  et ,  dès-lors  ,  on  ne  peut  pas  prétendre 
qu'il  se  soit  formé  de  contrat  :  dès-lors  ,  on 
Be  peut  pas  prétendre  que  Louis  ait  le  droit 
^invoquer  le  privilège  que  la  Constitution 
lui  assurait  \  car  autant  vaudrait  prétendra 
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que  celui  qui  rejette  Ic^s  chcîrges  du  ma'^ndat 
peut  en  rtclcinier  les  avarit;g(s. 

JEt  qu'on  ne  dise  pasijUec'cst  prccircment 
là  ce  (jue  la  (.institution  avait  prtvu.  Je  lo 
nie.  La  Constitution  suppose  un  rri  qui  a 
accepté  les  pouvoirs  qu'elle  lui  a  dtlt gués  ; 
elle  suppose  l'acceptation  du  mandat,  et  non 
pas  du  tout  la  simulation  de  Tacccptation.  Et* 
certes  ,  il  jerait  par  trop  iibsurde  de  soutenir 
que  la  Nation  eût%ouIu  confier  ses  intérêts 
les  plus  chers  à  un  homme  qui  aurait  dcclaré 
ne  s'en  diargtr  que  pour  1«  trahir. 

Que  fciut-il,  Citoyens,  conclure  de  tout 
ceci  ?  11  ^n  faut  conclure  que  Louis  en  est 
aujourd  hui  avec  la  Nation  ânn^  les  menus 
tcrn:es  où  il  en  était  avant  iVpoque  de  sa 

{)rélendue  acceptation;il  en  faut a)Qeh)Ve que 
e  peuple  français  n'ajant  accordé  à  L  )uis 
l'inviolabilité  ae  sa  personne,  et  le  priviiige 
d'une  peine  trcs-légt  re  pour  les  plus  grands 
forfaits,  qu'en  retour  de  sa  volonté  de  défen- 
dre laConstitution  et  de  faire  exéculerks  lois, 
il  ne  peut  réclamer  ni  inviolabilité  ni  privi- 
lège, puisqu'il  n'a  jamais  eu  cetie  volonté,  et 
qu'une  protestation  antérieure  à  ses  promes- 
ses, et  constamment  suivie  depuis  par  lui  et 
par  fes  alliés  ,  en  a  cfii^cé  l'eliet;  il  en  fbut 
conclure  enfin  que  Louis  n'a  ici  d'autre  in- 
violabilité à  réclamer  que  celle  que  les  rois 
disent  tenir  du  ciel ,  et  d'autre  privilège  que 
celui  (ju'il  tient  de  sa  nature  rojale. 

Mais  je  Viiis  plus  loin.  Je  suppose  qu'au 
moment  où  Louis  jura  la  Coastitiition  ,  ii 
avait  réellement  l'intention  de  la  défendre , 
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et  je  nVn  soutiens  pas  moins  que  la  loi  invo- 
quée par  Kes  défenseurs  est  ici  sans  force  :  non 
que  je  prétende,  comme  l'ont  fait  quelques 
membres  de  cette  Assemblée  ,  que  le  peuple 
français  n'a  jamais  reconnu  Ja  Constitution  , 

3u'il  l'a  toujours  regardée  comme  l'ouvrage 
e  la  corruption  et  de  la  jperfidie  ,  et  quMl  ne 
s'est  point  cru  obligé  paf  elle.  Je  ne  sais  pas 
mentir  ainsi  à  ma  conscience;  et  lorsque  je 
gonge  que  de  tous  ceux  qui  ont  hasarde  cette 
étrange  assertion ,  il  n'en  est  pas  un  qui ,  il 
j  a  un  an  ,  eut  osé  se  la  permettre  dans  une 
assemblée  politique;  lorsque  je  songe  que  tenir 
un  pareil  langage  ,  c'est  accuser  la  Nation 
française  de  n'avoir  ni  probité  ni  conscience, 
j  ai  bien  de  la  petne  à  me  persuader  qu^un  tel 
raisonnement  ait  pu  faire  quelqu'impression 
sur  la  majorité  des  membres  de  cette  Assem- 
blée. Mais  ce  qui  fait  qu'à  mes  yeux  la  loi  de 
l'inviolabilité  serait  ici  sans  effet ,  quand  bien 
nîéme  il  y  aurait  eu  acceptation  réelle  et  sin- 
cère de  fa  pijrt  de  Louis ,  c'est  que  la  dé- 
chéance éiant  encourue  par  un  seul  des  cri- 
mes énoncés  dans  la  Constitution ,  le  privi- 
lège de  l'inviolabilité  et  de  la  peine  nVxiste 
plus  pour  les  autres  délits ,  et  place  par  con- 
sujuent  le  coupable  sous  l'empire  de  la  loi 
commune. 

(]eci  paraît  un  paradoxe  au  premier  coup- 
d'œil  ;  et  rien  cependant  ne  m'a  semblé,  après 
y  avoir  réfléchi ,  plus  clair  et  plus  facile  à  dé- 
montrer. 

La  Constitufion  dit  que  si  le  roi  réfracte 
snn  serment ,  ou  s'il  se  met  à  la  tête  d'ui?e 
armée ,  pour  en  diriger  lés  forces  coiUre  la 
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Nation ,  or^  s'il  ne  s'oppose  pas  à  une  telle 
entreprise,  faite  en  son  nom,  il  sera  cenjsé 
avuir  abdiqué  la  royauté.  Il  est  évident  pour 
quiconque  sait  lire,  que  ce  n'est  pas  la  réunion 
de  ces  trois  délits  qui  entraîne  la  déchéance , 
mais  bien  l'un  des  trois  délits. 

Or  9  je  suppose  maintenant  que  Louis  eût 
commencé  par  rétracter  son  serment  ,  et 
qu'ensuite  il  fût  allé  se  mettre  à  la  tHe  d'une 
armée  ennemie ,  dirait-on  qu'il  n'a  encouru 
d'autre  peine  que  celle  de  la  déchéance?  L'ab- 
soudrait-on pour  le  second  crime ,  après  l'avoir 
déclaré  déchu  pour  le  premier  ? 

Il  n'est^personne  qui  ne  sente  l'application 
de  ce  raisonnement  à  l'hypothèse  dans  la- 
quelle se  trouve  aujourd'hui  Louis  XVI  :  dé^ 
chu  de  droit  du  trône  à  l'instant  inéme  où  il 
a  approuvé ,  par  son  silence ,  et  favojisé  par 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir, 
une  entreprise  faîte  en  son  nom  contre  la  li- 
berté de  la  Nation  française,  il  doit  être  sou- 
mis à  la  loi  commune  pour  tous  les  délits  pos- 
térieurs ;  car  il  ne  peut  pas  invo(|uer  pour  plu- 
sieurs crimes  un  privilège  qui  ne  lui  était 
accordé  que  pour  un  seuJ. 

Mais  ilfauclrait,  dira-t-on  peut-être,  que  l'alv 
dication  eût  été  déclaréXî,  et  que  le  caractère 
^de  roi  eût  été  eflacé  par  la  prononciation  de 
la  décliéancf*. 

Je  réponds,  premic rement ,  qu'il  n'y  a  pas 
un  mot  de  cela  dans  la  Constitution  :  elle  parle 
de  tro.s délits,  et  elle  attache  à  chacun  d'eux 
la  peine  de  la  déchéance ,  sans  exiger ,  pour 

3ue  la  peine  soit  encourue  y  que  le  délit  soit 
éclciré. 


Je  reponds  ,  en  second  lieu  ,,que  la  Codî- 
titiition  avait  si  peu  entendu  étendre  l'invio- 
labilité à  tous  l^s  crimes  que  le  roi  pourrait 
commettre  jusqu'au  moment  où  sa  déchéance 
serait  déclarée  ,  qu'elle  n'avait  établi  aucune 
autorité  pour  prononcer  la  déchéance  ;  de 
«orte  que  dans  le  sens  où  l'on  prend  mainte- 
nant la  Constitution 5  le  roi  aurait  eu,  même 
après  son  abdication ,  un  intervalle  considéra- 
ble, durant  lequel  il  eût  pu  commettre  impu- 
nément toutes  sortes  de  crimes. 

Je  réponds,  en  froisième  lieu ,  que  la  Cons- 
titution distingue  deux  espèces  d'abdication  , 
l'abdication  expresse  et  l'abdication  légale  : 
l'abdication  expresse  est  celle  qui  résulte  du 
fait  seul,  comme,  par  exemple,  ^'^2^0/rrcf- 
tracié  son  serment ,  de  ne  s* être  pas  opposé 
à  une  entreprise  faite  à  main  armée  contre 
la  Nation  ,  etc.  ;  l'abdication  légale  est  cell.e 
qui  résulte  ,  non  du  fait ,  mais  de  l'interpel- 
lition  de  la  loi ,  comme,  par  exemple ,  si  le- 
roi  était  sorti  dû  royaume  ,  et  qu*il  n^  fût 
pas  rentré  sur  la  'sommation  du  corps  légis^. 
latif.  Or,  il  faut  bien  nécessairement  distin- 
guer là  où  la  loi  distingue  elle-même  :  car  il 
serait  absurde  de  confondre  deux  choces  qu'elfe 
a  séparées  ;  et  cependiint  si  Ton  ne  peut  pa^ 
confondre  ces  deux  choses ,  on  doit  avouci^' 
que  l'abdication  résultante  des  trois  premiers 
cas  prévus  par  la  Constitution ,  n'avait  nulle- 
ment besoin  d'être  déclarée  pour  entraîner 
la  déchéance.  Dans  chacun  de  ces  cas  ,  l'alv- 
dication  était  de  fait,  et  la  déchéance  d» 
droit 

Am%\  disparaissent  tous  les  raisonnemena 
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faits  par  ks défenseurs  de  Louis,pour  essayer 
de  le  soustraire  à  la  peine  que  ses  crimes  lui 
ont  méritée.  J'ai  admis  leur  système  d'invio- 
labilité ,  et  j'ai  prouvé  que  Louis  n'en  est  p^ 
inoins  jugeabie.  J'ai  rapproché  la  conduite  de 
Louis  ae  son  acceptation ,  et  j'ai  prouvé  qu'il 
n'avait  jamais  eu  la  volonté  de  défendre  la 
Constitution  ;  que  par  conséquent  il  ne  pou- 
vait pas  réclamer  le  privilège  d'une  peine 
hors  de  toute  proportion  avec  1«  crime,  qui 
ne  lui  avait  été  assuré  qu'en  retour  de  la  vo* 
lonté  de  défendre  la  Constiiution;  enHn,  j'ai 
appliqué  le  texte  même  de  la  Constitution  à 
Ihypothèse  dans  laquelle.  Louis  se  trouve 
placé  psr  la  nature  et  le  nombre  des  crimes 
qu'il  a  commis, et  j'ai  prouvé  que  le  privilège 
de  la  peine  n^  lui  ayant  été  accordé  que  pour 
un  seul  de  ces  crimes,  il  serait  toujours  soumis 
ji  la  loi  commune  pour  tous  les  autres. 

Je  passe  maintenant  à  la  seconde  question: 
Louis  ^st-il  convaincu  ? 

J'observe  d'abord,  Citoyens,  qu'il  l'est 
pour  ses  défenseurs  eux-mêmes;  car  on  ne 
supposera  jamais  qu'ils  lui  aient  offert  le  se* 
cours  de  leurs  lumières  pour  le  trahir  ;  on 
ne  suppoi^cra  pas  davantage  qu'ils  n'aient  pas 
»u  faire  valoir  ses  moyeqs  ae  justification, 
et  il  ne  faut  ^ue  lire  sa  de  fcnse ,  pour  sç, 
convaincre  qu'ils  ne  l'ont  justifié  sur  aucun 
point. 

Ils  ne  l'ont  pas  justifié  des  délits  antérieurs 
à  la  Constitution  ,  puisqu'apres  les  avoir  tous 
avoues,  ils  se  sont  bornés  à  prii  tendre  que  l'ac^ 
ccptation  les  avait  eH'acés. 

L'iicceptation  les  a  eflicés  î  oui ,  sî  die.  « 
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été  sincère  ;  oui ,  si  les  mêmes  coraplofg  n^ont 
pas  été  repris  et  exécutés;  oui,  si  la  li^iie 
formée  Dour  lui  contre  la  Nation  française  a 


qu^il  n'y  a  pas  un  seul  anneau  de  la  chaîne 
qui  ait  été  rompu;  lorsqu'on  ne  peut  pas  fixer 
un  seul  jour  où  Je  système  d'asservissement 
de  la  Nation  ait  été  abandonné  ;  prétendre 

aue  l'acceptation  a  tout  effacé ,  c'est  se  jouer 
e  sa  raison  et  insulter  à  la  justice  humaine. 
L'ont-ils  justifié  davantage  des  crimes  pos- 
térieurs à  l'acceptation  ? 

Vous  vous  rappelez,  Citoyens,  ce  qu'ails 
ont  dit  sur  l'emploi  de  la  livSte  civile.  «  Les 
»  ministres  ont  pu  vouloir  connaître  ce  qui 
»  se  pajîsoit  à  Paris  ,  et  payer  des  espioiif 
»  pour  cela  ;  ils  ont  pu  vouloir  éclairer  l'opi- 
3)  nion ,  et  avoir  des  journalistes  à  leur  solde  ». 
Il  est  bien  question  ici  de  ministres ,  d'espiong 
et  de  journalistes  !  Il  est  question  des  sommes 
fourmes  par  la  liste  civile  ,  qui  n'était  pas  le 
trésor  des  ministres,  pour  faire  avilir,  par 
des  discours  et  par  des  placards ,  la  représen- 
tation nationale  ;  il  est  cjuestion  de  sommes 
foui^nies  par  la  liste  civile,  qui  n'éUn't  pas  le 
trésor  des  ministres,  pour  faire  circuler ,  rfbus 
le  nom  des  émigrés ,  des  écrits  propres  à  éga- 
rer les  citoyens  sur  leurs  projets, et  à  faciliter 
leur  invasion  en  France  :  il  est  questi9a  de 
sommes  fournies  par  la  liste  civile  ,  qui  n'é- 
tait pas  le  trésor  des  ministres ,  pour  allumer 
la  guerre  civile  par  la  propagation  d'écri^a 
incendiaires  et  de  principes  libcrticides  ;  il 
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est  question  enfin  de  sommes  fournies  par  ta 
liste  civile  ,  qui  n'était  pas  le  trésor  des  mi- 
nistres ,  pour  discréditer,  par  des  pamphlets 
et  de  fausses  allarmes ,  les  assignats  ,  seule 
base  du  crédit  public  ,  et  ressource  unique 
de  la  Nation.  Voilà ,  voilà  les  faits  auxquels 
il  fallait  répondre ,  et  non  pas  à  des  repro- 
ches d'espionnage  et  de  corruption  de  jour- 
nalistes ,  qui ,  pour  se  trouver  dans  l'apt6 
d'accusation ,  n'en  sont  pas  liioins  miséral^les 
et  ridicules.  Mais  les  registres  existent ,  l'em- 
ploi des  sommes  y  est  mdiqué  /et  il  aurait 
été  difficile  de  nier  ou  d'atiaiblir  de  telles 
preuves. 

Il  n*eut  pas  été  plus  aisé  de  combattre  celles 
qui  résultent  du  traité  de  Pilnitz  ,  de  la  cir- 
culaire de  Fadoue ,  qui  ne  fait  qu^en  suspen- 
dre l'exécution  ,  et  du  silence  de  Louis  sur  la 
marche  de  l'armée  prussienne  vers  les  fron- 
tières de  France.  Aussi  a-t-on  ,  à-peu-près , 
;ardé  le  silenee  sûr  tous  ces  points.  On  a  bien 
lit  que  le  traitée  de  Pilnitz  avait  été  dénoncé  - 
au  corps  législatif,  aussitôt  que  le  ministre 
des  affaires  étrangères  en  avait  eu  connais* 
sance  :  on  a  bien  ajouté  que  la  marche  des 
troupes  prussiennes  avait  également  été  dé- 
clarée aussitôt  que  la  nouvelle  officielle  en 
était  parvenue.  ]Vlais  de  l'assertion  à  la  preuve , 
il  y  a  souvent  loin ,  et  ce  cas-ci  en  est  un 
exemple.  Quoi!  le  traité  de  Pilnitz  dont  Louis 
était  l'objet, n'a  été  connu  de  lui  qu'un  an 
après  avoir  été  conclu  !  Quoi  !  l'empereur  et 
le  roi  de  Prusse  avaient  promis ,  par  une  con- 
vention signée  d'eux ,  de  réunir  leurs  forces 
pour  remettra  la  Natiop  française  sous  It 
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)oug  d*un  despote ,  et  celui  qui  devait  profi^e^ 
de  leurs  efforts  en  ignorait  les  apprêts!  Quoi! 
toute  l'Europe  savait  que  l'armée  prussienne 
marchait  contre  la  France  ;  il  ri^y  avait  pas 
une  gazette  qui  ne  contînt  le  dénombrement 
des  bataillons  en  marclue ,  qui  nHndiquât  le 
lieu  de  leur  rassemblement;  c'était  pour  Louis 
que  ces  forces  marchaient  ;  c'était  en  son  nom 
qu'elles  devaient  combattre  ;  c'était  en  son 
nom  qu'elles  devaient  s'emparer  de  nos  pla- 
ces ;  et  il  ignorait ,  non-seulement  les  desseins 
de  leur  chef,  mais  même  ses  dispositions  hos- 
tiles !  Si ,  pendant  que  Louis  XIV  soutenait 
la  guerre  contre  l'Europe,  spn  ministre  se 'fût 
excusé  ainsi  d'avoir  négligé  ses  moyens  de 
défense  ,  Louis  XIV  l'aurait  fait  pendre. 

Et  ces  plans  de  contre-révolution, ces  pro- 
jets de  corruption  du  corps  législatif,  si  soi- 
gneusement conservés  par  Louis  dans  une 
armoire  cachée  qu'il  a  dit  ne  pas  connaître , 
et  dont  il  a  ensuite  avoué  avoir  remis  la  clef 
à  Thierry ,  dans  la  -journée  du  lo  août ,  com- 
ment l'en  a-t-on  disculpé  ?  On  nous  a  dit  que 
«  son  caractère  répugnait  à  toute  mesure  la- 
»  che ,  et  que  les  membres  de  l'Assemblée 
»  législative étaientincapablesdes'y prêter» • 

Coiilbien  il  faut  être  dénué  de  moyens  pour 
en  employer  de  semblables  !  Il  a  en  effet  un  • 
caractère  bien  généreux  et  bien  grand ,  celui 
qui ,  en  fuyant  de  Paris  au  mois  de  juin  , 
laisse  ses  ministres  exposés  au  soupçon  d'avoir 
partagé  sa  fuite  ^  et  les  livre  ainsi  à  toute  la 
vengeance  d'un  peuple  indignement  trompé  ! 
Il  a  en ,  effet  un  caractère  hîen  généreux  et 
bien  grand  y  celui  qui  ^  dans  son  înterroga-» 
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toirc  ,  nie  jusqu^à  sa  propre  signature ,  et  dé- 
clare ne  pas  connaître  des  papiers  renfermés 
dans  une  armoire  de  fer ,  aont  il«vaif:  la  clef 
•  au  moment  où  il  quitta  son  palais ,  dans  la 
matinée  du  lo  août  '•  Il  a  en  effet  un  carac* 
tère  bien  généreux  et  bien  grand,  celui  qui , 
après  avoir  dans  son  interrogatoire  désavoué 
un  billet  de  ses  frères ,  le  reconnaît  dans  sa 
'  défense,  sans  s^occuper  seulement  de  justifier 
o^h  d'excuser  son  premier  désaveu  ! 

Mais  le  caractère  de  l'accusé  ne  fait  rien 
ici.  Les  pièces  existent,  et  c'est  elles  qu'il  fal- 
lait démentir  :  il  fallait  dire  que  jamais  ces 
pièces  n'avaient  passé  sôus  les  yeux  de  Louis, 
qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  les  eût  soigneusement 
cachées  dans  une  armoire  secrette  dont  il  avai  t 
la  clef,  et  que  l'existence  de  cette  armoire  lui 
était  inconnue.  Voilà  des  exceptions  qui  eus- 
sent été  péremptoires  ;  car  enfin  ,  nul  nomme 
ne  peut  réponare  du  fait  d'autrui.  Pourquoi 
donc  ne  les  a-t-on  pas  présentées  ?  Pourquoi , 
citoyens  ?  c'est  que  la  plupart  de  ces  pièces 
sont  apostillées  de  la  main  de  Louis  ;  cVst 
que  quelques-unes  sont  entièrement  de  son 
écriture;  c'est  que  la  clef  de  l'armoire  de  fer , 
où  ces  pièces  étaient  renfermées ,  était  dans 
sa  poche  le  i6  août;  c'est  qu'il  l'a. remise  ce 

Î'our-là  à  Thierry ,  ainsi  qu'il  en  est  convenu 
ui-même  \  et  qu'il  était  impossible  de  conci- 
lier  ces  circonstances  avec  la  dénégation  de  la 
connaissance  des  pièces. 

Ce  n'est  cependant  pas  que  dans  la  pénu- 
rie de  moyens  à  laquelle  ils  étaient  réduits , 
les  défenseurs  de  Louis  se  soient  montrés  bieâ 
jaloux  de  ne  pas  $e  contredire.  N^  les  ave^^* 
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VOUS  pas  entendus  soutenir ,  d'un  côté  ,  que 
jamais  Louis  n'avait  fourni  de  secours  liux 
émigrés ,  et  convenir ,  de  l'autre ,  des  envois . 
d'argent  faits  à  Choiseul ,  k  Hamilton ,  à 
Charles-Philippe  ,  sous  le  nom  de  ses  enfans , 
et  à  François-Xavier ,  sous  le  nom  de  Bouille, 
et  sous  prétexte  de  solder  la  dépense  du  voyage 
de  Varennes  ? 

A  }a  vérité ,  rien ,  s'il  faut  en  croire  Louis,, 
n'est  plus  innocent  que  de  tels  dons.  Hamilton 
et  Choiseul  ont  été  ses  menins  ,  il  leur  devait 
de$  secours  par  reconnaissance.  Les  enfans 
de  Charleiî-Pbilippe  son  frère ,  étaient  sans 
ressource  ,  devait-il  les  Lisser  dans  la  dér 
tresse  ?  Quant  à  François-Xavier,  e.'est  Bouille 
qui  lui  a  fait  passer  600  mille  livres,  et  ou 
s'est  trompé  lorsqu'on  a  dit  qiie  c'était  par 
son  ordre.  Le  compte  rendu  par  Bouille  porte.: 
donné  à  Monsieur ,  frère  du  roi  ,  par  son 
çrdre  ;  ce  qui  veut  dire  par  ordre  de  Mon* 
sieur  j  et  non  par  ordre  du  roi. 

Quelles  pitoyables  rais(»is!  Hamilton  et 
Choiseul  avaient  été  ses  menins.  Mais  pres^ 
que  tous  les  émigrés  avaient  été  ses  servi- 
teurs-, et  ils  1 1  taient  encore ,  puisque  c'était 
sa  cause  qu'ils  défendaient.  Ses  neveux  étaient 
dans  la  détresse.  On  ne  s'en  douterait  pas  à 
la  dépense  que  faisait  leur  père  ;  mais  d'ail- 
leurs ,  l'un  de  C€S  princes,  âgé  de  dix-huit 
ans,  était  armé  contre  la  France.  C*est par 
Pordre  de  MoVsiEUK ,  et  non  par  le  sien  , 
gue  Brouillé  a  fait  passer  les  60  o  mille  liv.  ; 
mais  çn  ce  cas ,  Bouille ,  dépositaire  de  ^00 
jnille  livres ,  avait  donc  ordre  de  les  tenir  4 
la  disposition  de  Monsieur  ^  car 'autremeal;  # 
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comment  aurait  -  il  pa  jé  sur  cet  ordre ,  et 
comment  le  présenterait-il  pour  pièce  justi- 
ficative de  son  compte  ? 

On  peut  faire  le  même  raisonnement  à  Pé- 

Îard  des  gardes-du-corps  pajés  à  Coblentz. 
i'ordre  de  les  payer  ne  paraît  pas ,  et  on  con- 
çoit bien  qu'il  n'a  pas  été  donné  par  écrit  : 
mais  la  lettre  de  Philippe  de  Poix ,  le  mémoire 
qui  l'accompagnait ,  la  lettre  écrite  de  Co- 
blentz ,  les  états  nominatifs  de  ces  gardes , 
tout  cela  saisi ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  mains 
de  Louis ,  ne  permet  pas  de  douter  que  les 
gardes  ne  reçussent  leur  solde  à  Coblentz  , 
comme  ils  la  recevaient  à  Versailles. 

On  en  est  au  reste  à -peu-près  convenu  pour 
les  temps  antérieurs  au  mois  fle  novembre 
1791  ;  mais  ou  a  prétendu  qu'à  cettç  époque, 
Louis  donna  l'ordre  de  ne  payer  que  sur  un 
certificat  de  résidence  ,  et  de  ne  plus  délivrer 
le  traitemerit  en  masse  ;  ordre  dérisoire  ,  en 
le  supposant  réel ,  puisque  les  registres  de  la 
liste  civile  font  foi  que  le  traitement  a  été 
continué  au  corps  de  Coblentz ,  et  à  ce  corps 
par  préférence  ,  pour  ne  pas  dire  exclusive- 
ment, à  ceux  des  gardes  qui  étaient  restés  en 
France. 

J'observe,  d'ailleurs,  qu'il  est  inutile  de 
recourir  ,  sur  ce  point ,  et  aux  lettres  du  ca- 

{âtaine  des  gardes  ,  et  aux  registres  de  la 
iste  civile ,  et  aux  états  nominatifs  envoyés 
de  Coblentz;  il  suffît  de  savoir  que  les  com- 
pagnies des  gardes ,  c'est-à-dire  ,  le  corps  îe 
plus  essentiellement  dévoué  au  roi ,  puisqu'il  . 
était  attaché  à  sa  personne ,  ont  conservé  à 
Coblentz  et  k  Mayence  leur  régime  militaire 


que  le  serrice  j  a  été  fait  comme  il  Pétait  & 
la  cour ,  et  que  les  électeurs  auprès  desquels 
ce  coîps  a  toujours  joui  du  plus  grand  crédit, 
Tout  constamment  regardé  comme  apparte- 
nant à  Louis ,  et  étant  là  par  ses  ordres.  Per- 
suadera-t-on  jamais  à  un  homme  raisonna- 
ble qu'un  corps ,  compose  en  grande  partie 
d'hommes  sans  fortune,  se  fût  soutenu  un 
mois  seulement  sans  traitement  et  sans  solde  ? 
Lui  persuadera-t-on ,  sur-tout ,  que  ce  corps 
eût  été  accueilli ,  protégé  par  un  seul  prince 
de  rSmpire ,  sous  le  nom  ae  gardes-du-corps 
du  roi ,  si  Louis  n'eût  secrettement  approuvé 
cette  protection  et  cet  accueil  ?  Je  lui  fais  à 
la  face  d^  l'Europe  cette  question  bien  sim- 
ple :  si  dans  le  temps  de  sa  toute-puissance 
il  eût  cassé  le  régiment  de  ses  gardes ,  n'im- 

Îorte  pour  quelle  cause ,  et  qu'au  lieu  d'obéir 
ses  ordres ,  ils  se  fussent  réunis  à  Majence 
f>our  y  attirer  des  mécentens ,  et  lever  contre 
ui  une  armée  de  révoltés ,  comment  aurait- 
il  traité  ces  rebelles? Gomment  aurait-il  traité 
le  prince  qui  les  eût  accueillis  ?  N'y  a-t-il 
donc  de  révolte  légitime  aux  yeux  d'un  roi , 
que  celles  qui  se  font  contre  tout  un  peuple? 
J'arrive  ,  Citoyens,  pour  nie  servir  ifci  de 
la  même  expression  que  les  défenseurs  de 
Louis ,  j'arrive  à  la  journée  du  lo  août  ; 
journée  à  jamais  glorieuse ,  si  je  songe  à  la 
victoire  que  la  liberté  y  a  remportée;  journée 
épouvantable ,  comme  l'a  appelée  Desèze ,  si 
je  songe  au  sang  qu'elle  a  vu  répandre* 

Du  sang!  Eh!  qui  donc  l'a  fait  couler  ? 
Quelle  main  criminelle  a  donné  le  signal  du 
carnage  ?  Citoyens  !  c'est  un  mystère  ^  que 


la  victoire  iri^me  a  peut-être  e ourert  d^im 
voile  impénétrable.  Mais  rappelons  les  faits. 

Depuis  plusieurs  jours ,  I«ouis  fortifiait  sou 
château.  Des  malvcillans  ,  accourus  de  toutes 
parts ,  en  remplissaient  les  avenues.  Les  Suis- 
ses ,  dont  la  sortie  de  Paris  avait  été  ordon- 
née par  un  décret  ,  en  faisaient  la  garde. 
Dans  la  nuit  du  o  au  lo  ,  Louis  les  passe  en 
revue.  Il  rassemble  autour  de  lui  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'aristocrates  déterminés.  A  huil'heu- 
res ,  il  quitte  le  château  pour  se  rendre  au 
sein  du  corps  législatif,  et  à  dix  heures  le 
combe,  t  commence  ;  il  commence  par  l'agres- 
sion des  Suisses. 

Rapprochez  maintenant  de  toutes  ces  cir- 
constances la  situation  dans  laquelle  nous 
étions  alors.  Rappelez-vous  que  les  armées 
ennemies  approchaient  ;  que  les  nôtres  étaient 
remplies  de  traîtres  ;  que  la  jplupart  des  dé- 

Î^artemens  frontières  étaient  infectés  de  roy  a- 
isme;  que  la  cour  crojait  être  assurée  de 
la  majorité  de  la  garde-nationale  de  Paris  ; 
qu'il  ne  s'agissait  plus  par  conséquent  que  de 
porter  un  dernier  coup  pour  frapper  les  pa- 
triotes faibles  de  terreur ,  et  enchaîner  le  cou- 
rage des  autres.  Rappelez-vous  tous  ces  faits , 
et  dites  si  vous  doutez  que  les  malheurs  de 
la  journée  du  lo  août  ne  doivent  être  attri- 
bués à  Louis'. 

«  Mais  il  était  menacé ,  les  citoyens  mar- 
chaient en  armes  sur  son  château  ».  Avaient- 
ils  tort  ?  Et  le  duc  de  Brunswick  prenant 
possession  de  nos  places  au  nom  du  roi  de 
France ,  n'a-t-il  pas  suffisamment  justifié 
cette  insurrection? 
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J^admets,  cependant ,  qu'il  ait  dû  opposer 
la  force  :  il  n'en  est  que  plus  criminel ,  puis* 
que  ses  trahisons  auraient  ét^  portées  à  cet 
excès ,  qu'il  eût  fallu  braver  la  mort  pour  eu 
arrêter  le  cours. 

On  pourra  donc  raisonner  tant  qu'on  vou- 
dra sur  l'obligation  où  était  Louis  de  se  dé*- 
fendre ,  sur  la  précaution  qu'il  avait  prise 
d'appeler  toutes  les  autorités  populaires  ;  je 
ramènerai  toujours  la  question  à  ces  termes 
bien  simples  :  Louis  avait  rendu  l'insurrec- 
tion néeessaire.  C'est  lui ,  ce  sont  ses  trahisons 
au-dehors  et  ses  manœuvres  au-dedans ,  qui 
ont  mis  les  armes  dans  les  mains  des  citoyens. 
Sans  leur  courage,  sans  leur  dévouements^ 
c'en  était  fait  de  la  liberté.  Si  donc  ils  ont 
péri  victimes  de  leur  zèle ,  c'est  à  l'auteur  des 
trahisons  qu'il  faut  imputer  leur  mort  ;  c'est 
contre  lui  que  leur  sang  crie  vengeance.  Vous 
allez  incendier  la  maison  dont  ]e  vous  avais 
confié  la  garde ,  j'accours  p^our  vous  en  chas- 
ser ;  lequel  de  nous  deux  est  criminel  ? 

J'ai  discuté  la  défense  de  Louis  ,  et  je  croii 
avoir  déniontré  que  les  preuves  multipliées 
de  ses  crimes  restent  dans  toute  leur  rorce: 
telle  est  du  moins  ma  conviction  intime ,  et 
c'est  d'après  elle  que  je  déclare  Louis  cou- 
pable de  conspiratioii  contre  la  liberté  de  la 
Nation  française. 

Quelle  doit  être ,  quelle  est ,  d'après  nos 
lois ,  la  peine  d'un  tel  crime  ?  La  mort. 

Mais ,  au  moment  où  je  prononce  cette 
peine  ,  quelle  est  donc  la  voix  intérieure  qui 
me  crie  :  arrête;  ton  jugement  peut  compro- 
mettre le  salut  de  ton  pay^  ?  L'échafaud  de 
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Charles  devint  le  trône  de  Cromwd.  £s-tu 
bien  sûr  quela  pitié  des  hommes  faibles,  la  mo* 
bilité  du  peuple,  Taudace  de  quelques  fac- 
tieux n^opereront  pas  en  France,  après  quatre 
années  ae  révolution ,  ce  que  fît  en  Angle- 
terre ,  et  sans  révolution  ,  le  génie  d'un  seul 
homme  ?  Es-tu  bien  sûr« que  l'exécution  de 
ce  jugement  ne  fera  pas  à  la  république  nais- 
sante de  nouveaux  ennemis  ;  et  la  tète  d'un 
homme  qui  fut  roi  9  tombant  sous  la  main 
d'un  bourreau  ,  est-elle  donc  un  spectacle  si 
doux,  qu'il  faille  lui  sacrifier  la  vie  de  plu- 
sieurs milliers  de  citoyens ,  et  les  trésors  d'un 
peuple  épuisé  ? 

-  Citoyens,  ces  considérations  méritent  d'être 
pesées  :  car  c'est ,  avant  tout,  le  bonheur  du 
peuple  que  nous  stipulons  ici  ;  et  punir  un 
tjran  au  prix  de  la  liberté  publique ,  ce  ne 
serait  pas  venger  la  Nation,  ce  serait  la  punir 
elle-même.  Examinons  donc  ces  considéra- 
tions avec  rintérét  qu'inspirent  à  des  cœurs 
républicains  l'amour  de  la  liberté  et  Ihor- 
teuT  de  la  tyrannie. 

Je  ne  saurais  convenir  avec  quelques  mem- 
bres de  cette  Assemblée  ,  cju'il  n'y  ait  rien 
dans  l'histoire  des  Nations  qui  puisse  se  com- 
parer à  notre  situation  présente.  3ans  remon- 
ter aux  temps  anciens,  et  sans  fouiller  les  li- 
vres grecs  et  romains,  je  crois  remarquer  tré** 
peii  de  différence  entre  notre  position  actuelle 
et  celle  des  Anglais,  à  l'époque  où  Cromwel 
fit  tomber  la  tête  de  Charles. 

Charles  avait  trahi  la  Nation  :  il  avait  pris 
les  armes  contr'elle  :  il  était  en  horreur  à  tous 
Jle^  amis  de  la  hberté  ,  et  ce  sentiment  s'éten^ 

dant 
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dant  à  la  roj^utc  y  fit  proclijmcr  la  républi- 
que. Charles  fat  accusé  ,  et  à  peine  raccusa^ 
tion  fttfeflîi^  portt  e ,  que  sa  tête  fut  demandce 
à  gr^^^as.  Ce  nVtait  par-tout  (ju^im préca- 
tions c6fftrejf,'l^5teur  des  juges  y  qu'on  accu- 
sait hautemçSBk^ç  vouloir  sauver  le  coupa- 
ble; et  peiidâïA^lue  la  Nation  se  taisait,  une 
faction,  qui  s'appelait  le  peuple  ,  menaçait 
le  tribunal  et  proscrivt.it  à  l'avance  ceux  des 
magistrats  (jui  n'opineraient  pas  pour  la  mort. 
Les  citoyens  amis  de  Icnr  pays  avouaient  bien 
tous  les  crimes  de  Charles  ;  mais  ils  croyaient 
que  sa  mort  ne  pouvait  être  utile  qu'à  Crora- 
wcL  Ils  étaient  pe  suidés  que  laisser  l:i  vie  à 
ce  roi  coupable,  c'était  adermir  la  Républi- 
que ,  et  tuer  à  jamais  la  royauté. 

Citojens  !  quels  événemens  viens -je  de 
raconter!  Est-ce  l'histoire  qui  nous  les  a  trans- 
mis ,  ou  bien  en  avez-vous  été  vous-mêmes 
les  témoins  ?  Ecoutez  cependant  ce  qui  arriva 
de  cette  Républi(iue,si  solemnellement  pr<^ 
clamée  :  et  profitez  des  leçons  de  l'histoire.  La 
voix  des  vrais  amis  de  la  liberté  ne  fut  point 
entendue  :  la  Nation  ne  fut  point  consultée. 
Une  faction  se  mit  à  sa  place  ;  elle  envoya 
Charles  au  supplice,  et  son  sang  fumait  en- 
core, que  cette  même  fadtion  demanda  qu'on 
donnât  un  défenseur  à  la  république.  Ce  dé- 
fenseur était  prêt  :  c'était  Cromwel.  H  avait 
montré  la  liberté ,  il  la  précipita  sous  son 
trône,  et  régna  en  despote.  Ne  serait-ce  pas 
là  ce  qu'on  nous  prépare? 

Vous  ne  craignez  pas,  dites-vous  ,  de  tels 
malheurs  pour  votre  patrie.  Mais  où  sont 
donc  vos  raisons  de  vous  rassurer  ?  Vous  flattez- 

Tcme  riL  R 
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vous  qu^on  n'ait  pas  Tandacc  d^appeler  un  (îâ- 
jTenseiïr  de  la  rcpiiblique  ?  On  Va  déjà  fait. 
Crojez-vous  que  ce  dclbnseur  n^os^ra  pjs  se 
présenter  ?  Non ,  vous  ne  Je  croyez  pas.  JEspé- 
rez-Yous  qu'il  ne  serait  pas  soutenu  i  Voyez 
■  tout  ce  qu'on  fait  pour  le  repdre  nécessafre  : 
vojez  l'anarchie  érigée  en  principe,  le  mépris 
de^  lois  prêché  sur  les  places  publiques ,  dans 
les  assemblées  mêmes  du  peuple.  Voyez  avec  / 

auelle  constance  on  s'efforce  cfe  répandre  cette 
octrine  subversive  de  tout  gouvernement, 
que  le  peuple  ne  doit  paâ  respecter  le  pou»^ 
Voir  même  qu'il  confie ,  qu'il  doit  délibérer  v 
pour  le  sénat ,  exécuter  pour  les  magistrats  , 
et  dépouiller  les  juges.  Voyez  ,  en  un  mot , 
quels  efforts  on  lait  pour  amener  cet  état  si 
énergiquement  peint  par  Montesquieu,  où, 
au  lieu  d'être  libre  avec  les  lois ,  on  veut  étro 
libre  centr^elle^  ;  où  ce  qui  était  maxime  , 
on  rappelle  rigueur  ;  où  ce  qui  était  règle  , 
on  rappelle  gêne  j  où  ce  qui  était  crime  ,  on 
l'appelle  vertu ,  et  où  la  lorce  n'est  plus  quo 
Je  pouvoir  de  quelques  citoyens  ,  et  la  licence 
de  tous  ;  état  où  ce  (jui  reste  de  liberté  devient 
insupportable,  et  où  le  peuple  ,  passant  sous 
le  joug  d'un  tyran,  perd  tout,  jusqu'aux 
avantages  de  sa  corruption. 

Tel  est  l'esprit  des  factions^,  Citoyens ,  et 
telle  fut  la  marche  de  celle  qui  fit  cha^nger 
de  maître  à  la  Grande-Bretagne.  Pour  que 
le  peuple  ne  vît  pas  son  ambition ,  elle  n« 
lui  parlait  que  de  sa  grandeur.  Pour  lui  arra- 
cher la  liberté,  elle  l'entraîna  dans  la  licence; 
ce 
que 


qui  fit ,  ainsi  qu«  l'observe  le  philosophe 
e  j'ai  déjà  cité ,  qu'après  bien  des  mouv€- 


Ittens  i  des  chocs  et  des  secousôeë ,  il  fallut  sd 
reposer  dans  le  gouvernement  même  qu'oïl 
avait  proscrit 

Ne  vous  le  dissimulez  pas  ♦  citoyens  J  pla-* 
ces  dans  les  mêniès  circonstances, vous  courei 
le  même  danger*  Que  ferez- vous  pour  Pévi ter  ? 

On  vous  a  pAposé  de  soumettre  au  pôuplô 
réuni  dans  ses  asseïtiblées  primaires  ,  le  ^uge-^ 
ment  que  vous  rendrez  contre  Louis.  Cettô 
taesure  est  grande ,  imposante  et  parfaitement 
conforme  au  principe  de  souveraineté  quô 
déjà  vous  avez  reconnu.  Mais  si  j'ai  bien  en- 
tendu les  orateurs  que  Pont  proposée  et  sou-» 
tenue ,  il  s'agirait  de  faire  prononcer  par  le 
peuple ,  ou  la  confirmation  du  jugement  »  ou 
la  commutation  de  la  peine  :  et  la  question 
ainsi  posée ,  n'est  qu'une  question  politique  J 


qu'il  peut  avoir  a  ce  que  le  jug 
ment  s'exécute,  ou  à  ce  que  la  peme  soit  com** 
muée.  Or ,  Citoyens  ^  j'ai  peine  à  concevoir 
pourquoi  vous  renverriez  cette  question  au 
peuple  avant  de  l'avoir  résolue  vous-mêmes- 
Vous  n'êtes  pas  seulement  ici  membres  d'uo 
tribunal ,  vous  êtes  encore  représçntans  dii 
souverain  ;  et  à  ce  dernier  titre ,  vous  devez 
délibérer  sur  tous  les  intérêts  de  la  Nation , 
avant  que  la  Nation  délibère  elle-même*  Pror* 
noncez  donc  d'abord  comme  juges:  et  ensuite  | 
,  sans  parler  d'appM  au  peuple ,  sans  parler  de 
renvoi  de  jugement ,  prenez  votre  caractère 
de  législateurs  ^  pour  examiner  cette  question 
importante  :  Convient- il  que  le  jiugemént 
rendu  contre  Louis  soit  exécuté  ?  N'e«t-i]  pa^ 
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utile  au  bonheur  du  peuple  que  la  peine  soit 
commuée  ?  Décidez  cette  question  par  un  dé- 
cret ;  et  soumettez  ce  décret  à  la  sanction  des 
assemblées  prini^aires. 

Cette  marche  me  paraît  beaucoup  plus  ré- 
gulière ,  beaucoup  plus  simple ,  plus  propre 
même  que  toute  autre  à  atteihdre  le  but  que 
vous  vous  proposez  ;  et  elle  a  d'ailleurs  cet 
avantage  ,  qu'elle  détruit  presque  toutes  les 
objections  qu'on  a  faites  contre  la  proposition 
d'appel  au  peuple. 

On  a  dit  que  les  assemblées  primaires ,  obli- 
gée«  de  coi>tirmer  un  jugement  ou  de  le  réfor- 
mer, voudraieiTt  voir  Icîi  pièces  de  la  procé- 
dure. Cette  objection  tombe. 

On  a  dit  que  le  peuple  nousa  envovéspour 
juger  souverainement ,  et  que  nous  violerions 
nos  mandats  en  décrétant  l'appel.  Cette  objec- 
tion tombe  aussi. 

Ou  a  dit  que  la  France  et  PEuropie  nous 
accuseraient  de  faiblesse  et  de  pusillanimité 
pour  n'avoir  pas  osé  nous  charger  de  la  res- 
ponsabilité d'un  Jugement  de  mort  contre  un 
roi.  Cette  objection  tombe  également. 

Enfin  on  a  dit  que  le  peuple  étant  ici  l'of- 
fensé ,  il  ne  pouvait  pas  jugen  Cette  objec- 
tion tombe  comme  les  autres. 

Mais  à  quoi  le  renvoi  au  peuple  de  votre 
décret  sur  Texécutiori  du  jugement  peut-il 
ctre  bon ,  dira-t-on  peut-être .''  (^uel  rapport 
y  a-t-il  entre  cette  mesure  et  les  malheurs 
que  vous  redoutez  ?  Si  c'est  la  guerre  que 
vous  craigpez ,  Téviterez-vous  en  faisait  pro- 
noijcer  la  Nation  sur  ce  que  son  intérêt  exige 
dans  cette  occ^ision.  Si  c'est -une  faction  dont 
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▼ous  appréhendez  rinfluence  et  les  projets 
criminels ,  Parrêterez-vous  en  sou  mettant  au 
pauple  la  résolution  de  ses  rcprésentans  ,  sur 
l'exécution  du  jugement  de  Louis  ? 

Je  réponds  a'aboid ,  que  si  nous  n'évitons 
pas  la  guerre,  nous  ôterons  au  moins  aux 
puissances  neutres  de  l'Europe  un  prétexte 
pour  nous  la  déclarer.  Les  gouvernemens , 
tout  despotiques  qu'ils  sont,  commencent 
néanmoins  à  sentir  le  besoin  de  ménager  Topi- 
nion  des  peuples,  La  conduite  que  tient  en  ce 
mcment  le  cabinet  de  Saint- James,  celle 
qu'a  tenue  le  roi  de  Prusse  en  vous  déclarant 
la  guerre ,  tout ,  jusqu'au  langage  hypocrite 
de  la  cour  de  Madrid ,  vous  annonce  que  les 
rois  tenteraient  vainement  iiujourd'hui  d'ar- 
mer leurs  peuples  contre  l'indépendance  et  la 
souveraineté  cie  la  Nation  française.  Or,  sup- 

J>08ez  que  le  peuple  français  ait  prononcé  sur 
e  sort  de  Louis;  supposez  qu'il  ait  voté  tout 
entier  pour  l'exécution-du  jugement  de  mort, 
et  il  sera  évident  que  donner  l'exécution  de 
ce  jugement  pour  motif  d'une  déclaration  de 
guerre  contre  la  France  ,  c'est  attenler  à  la 
souveraineté  et  à  l'indépendance  de  la  Na- 
tion. 

Je  réponds  ensuite  que  toute  fiicfion  sera 
nécessairement  réprimée  à  l'instant  où  le  peu- 
ple aura  exprima  son  vœu.  (^uel  espoir  ,  en 
efî'et ,  pourrait  alors  lui  resfer  ?  Ce  ne  serait 
pas  celui  de  substituer  un  tyran  au  tyran  qui 
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ou  soit  renfermé ,  un  tel  peuple  ne  reprend 
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plus  de  maître.  Ce  ne  serait  pas  celui  de 
dominer  elle-même  ,  car  elle  se  serait  con- 
vaincue que  le  règne  des  factions  ne  peut 
être  ni  long  ni  dangereux ,  là  où  le  peuple 
peut  délibérer. 

Je  le  répète  donc  ,  Citoyens ,  soumettes 
votre  décret  à  la  Nation ,  et  tous  les  dangers 
disparaissent  ;  vous  ôtez  à  la  calomnie  ses  res« 
sources  ,  à  la  malveillaijce  ses  traits ,  à  la 
pitié  ses  retours,  aux  factieux  leurs  moyens  , 
aux  gouvememens  tout  prétexte  ;  vous  dé- 
<  jouez ,  en  un  mot ,  et  vos  ennemis  du  dedans , 
et  vos  ennemis  du  dehors. 

Eh  !  que  pourrait-on  dire  pour  Vous  empê- 
cher d'adopter  cette  mesure  ?  Qu'elle  a  des 
dangers  ?  pas  un ,  pas  un  seul,  Qu^elle  est  con^ 
traire  aux  principes?  c'est  une  erreur,  et  pres^ 
que  un  blasphème. 

Les  dangers , quels  sont-ils?  Q^iels  sont  ceux 
qu'on  allègue  ? 

«  La  réunion  des  assemblées  primaires  en- 
»  traînera  des  délais  ».  Le  grand  malheur 

Sue  de  -retarder  de  trois  semâmes  ^exécution 
'un  jugement  !  Craint^on  que  les  cannibales 
de  septembre  n'ayent  perdu  le  goût  dusang, 
et  faut-il ,  pour  leur  passe-temps,  leur  don- 
ner le  cadavre  d*un  ci-devant  roi  à  dépecer  ? 
a  Mais  ces  délais  peuvent  amener  des  Irou- 
»  blés  :  les  royalistes  en  profiteront  pour  gros» 
D  sir  leur  parti ,  et  faire  peut-être  un  der- 
»  nier  effort  »,   C'est  avec  de  tels  discours 

Îu'on  demandait ,  il  y  a  un  mois ,  la  tête  de 
louis,  sans  instruction  et  sans  jugement.  C'est 
avec  ces  sinistres  prédictions  qu'on  proposait  ' 

4  h  ConvçutioQ  nationale  >  an  nom  du  salut 
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public ,  de  faire ,  san^  perdre  un  insfant , 
assassiner  Louis ,  ou  de  Tàssassiner  elle-même. 
Les  royalistes!  les  contrer-révolutionnaires  t 
Oh!  ils  ne  sont  pas  aujourd'hui  si  dupes  que 
de  faire  un  parti  à  part  des  prétenciiis  pa- 
triotes ;  ils  ont  eu  l'esprit  de  comprendre  que 
ces  prétendus  patriotes  allaient  au  même  but 
qu'eux  ,  et  ils  s'y.  sont  réunis.  Parcourez  le» 
lieux  publics,  vous. les  entendrez  dénoncer 
sans  cesse.  Parle-t-on  des  généraux  ?  ils  les 
appellent  des  traîtres.  Parle-t-on  des  minis* 
très  ?  ils  ne  louent  que  celui  dont  Pirapéritie 
ou  les  tf ahisons  désorganisent  nos  armées ,  et 
nous  prépare ,  si  on  n'y  met  ordre ,  des  dé- 
faites inévitable»*au  printemps  prochain.  Par» 
le-t-on  des  lois  et  au  besoin  qu'a  le  peuple 
de  les  respecter  ?  ils  appellent  cela  du  feuiU 
lantisme.  Parrle-t-on  au  jugement  de  Louis  ? 
ils  ne  tarissent  point  sur  le^  trahisons  de  Pac-- 
cusé  ;  ils  s'étonnent  qu'il  vive  encore  ;  ils  ap- 
pellent traîtres  tous  ceux  qui  ont  demande 
3u'on  observât  quelques  formes  en  lé  jugeant; 
s  provoquent  le  peuple  à  se  défaire  de  ces 
traîtres  ;  ils  annoncent  une  insurrection  con- 
tre la  Convention  na>tionale ,  si  elle  ne  con- 
damne pas  lé  coupable  à  la  mort ,  qu  si  el)e 
renvoie  son  jugement  à  la  sanction  du  peu^ 

1>le.  £t  ils  disent  que  cette  insurrection  est 
égitime*  En  un  mot,  leurs  maximes,  leur 
doctrine,  leur  morale,  tout  est  copié  des 
patriotes  par  exceltenoe  ,  et ,  comme  eux  ^ 
ils  vont  au  despotisme  par  le  chemin  de  la 
popularité.  Ne  craigniez  donc  pas  leurs  ma-^ 
pœuvres  et  leurs  intrigués,  ô  vous  qui  par- 
\^z  avec  une  douleur  si  profonde  des  troo^ 
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hhè  quMls  peuvent  occasionner  !  il$  ont  votre 
secret. 

c(  Mais  la  guerre  civile  ».  On  a  dcjà  ré- 
pondu à  cette  mi^'érable  objection  ,  et  cepen- 
dant Barrcre  Ta  reproduite.  Quelle  est  donc 
cette  fureur  de  calomnier  le  peuple!  Quoi! 
vous  craignez  qu^me  délibération  sur  la  ques- 
tion do  savoir  si  le  jugement  de  Louis  sera 
exccuté,ousila  peine  sera  commute, u'ainène 
la  guérie  civile i*  Non ,  vous  ne  le  craignez  pas. 
Avons-nous  eu  la  guerre  civile,  lorsq^Taprès 
la  suspension!  du  roi  le.>  assemblées  prim.  ires 
ont  élé  réunies  ?  Et  cependant  les  circons- 
tances étaient  bien  dillérentes.  Avez-vou» 
craint  la  guerre  civile  ,  lorsque  vous  avez 
concouru  au  décret  qui  sou  tîct  li  Constitu- 
tion à  l'acceptiition  du  peuple  ?  Et  cepen- 
dant une  telle  délibénituin  est  bien  autre- 
ment propre  que  celle  qui  est  aujourd'hui 
proposée  ,  à  éveiller  des  passions  et  à  fdire 
naître  des  partis.  Enfin  ,  redoutiez-vous  ia 
;uerre  civile  ,  lorsqu'en  1791  vous  deman- 
liez  que  les  as.^eniblies  primaires  fussent 
consultées  Mir  le  sort  de  Louis?  Cette  me- 
sure vous  parc'issait  alors  utile  et  nécessaire  ; 
vous  appeliez  traîtres  ceux  qui  la  combat- 
ttfient  ;  et  aujourd'hui  vou^  appelez  traîtres 
ceux  c[ui  la  provoquent.  Vous  n'avez  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  être  tout-à-fait  sur 
la  ligne  des  LafayeUe  ,  des  Dandré ,  des 
Barnave  y  des  hameth  ;  c'est  de  nous  faire 
égorger. 

Repeuple  (jue  vous  égarez  sentira-t-il  enfin 
qu'ij  n'est  dan^  vos  mains  qu^rn  instrument 
.d'anjbition ,  de  factions  et  de  vengeances? 
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Le  17  juillet  179T  ,  vous  lui  disiez  :  «  Ton 
»  roi  est  pètrjure  et  traître;  il  faut  le  juger 
»  et  le  punir  :  demande  que  la  Nation  soit 
3)  consultée  sur  son  sort  ;  ne  t'arrt  te  pas  à 
»  de  vains  refus;  n^ets  toute  ton  éucrçie  dan« 
y>  iine  démarche  d'où  dépend  ton  bonheur  j 
*>  va  jusqu'à  braver  le  drapeau  rouge  et  les 
»  baïonnettes.  TVious  te  donnons  un  conseil 
»  dont  nous  ne  profiterons  pas  pour  nous- 
»  mêmes ,  parce  qu'il  fdut  que  les  amis  du 
»  peuple ,  les  incorruptibles  défenseurs  de 
3)  ses  droits  ,  conservent  leurs  jours  pour 
»  veiller  sur  lui.  Mais  ne  mollis  point  dans 
»  cette  occasion  ;  laisse-toi  plutôt  égorger: 
»  ton  sang  criera  vecgeance ,  et  il  Pobtieni- 
»  dra  ».  Ainsi  vous  parliez  alors.  Et  aujour^ 
d'hui ,  vous  dites  à  ce  même  peuple  :  «  Lève- 
»  toi  contre  ces  scélériits  qui  demandent  que 
3)  la  Nation  soit  coosultiJe  sur  le  sort  d'un  roi 
3)  parjure  et  traître  :  ils  veulent  «Humer  la 
33  guerre  civile  et  sauver  le  coupable.  Menace- 
33  les  de  ta  colère  ;  mets-toi  en  insurrection*; 
33  déclare-leur  que  pas  un  républicain  ne  res- 
33  tera  sur  le  territoire  Irancctis  •  si  la  Nation 
3)  est  consultée  ;  et  que  pour  leur  apprendre 
33  à  reconnaître  la  souveraineté  du  peuple , 
33  tu  mettras  un  autre  roi ,  sous  le  nom  de 
33  défendeur  fie  la  République  ,  à  la  place  de 
3)  celui  qu'ils  ont  dttrfiné.  Que  te  dirai-je 
33  cnlin  ?  Egorge -les,  lestraître;s  plutôt  que 
33  de  souilrir  qu'ils  prennent  une  telle. me- 
33  sure  ».  Si  vous  t  tiez  susceptibles  de  honte  , 
où  vous  cacheriez-vous  en  «écoutant  ces  ter-' 
ribles  ,  mais  fidèles  rapprochemens  ? 

Je  prévois  votre  réponse.  «  L'état  des  cho- 
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»  ses  n'est  pas  le  même ,  direz-vons.  En  1791 , 
90  le  Corps  constituant  ne  voulait  pas  juger  le 
»  roi;  il  fallait  bien  provoquer  le  vœu  du  peu- 
»  pie  pour  Vj  forcer  ».  D'abord  je  remarque 
que  cordme  vous  n'attaquez  le  renvoi  au  peu- 
ple que  par  les  dangers  qu'il  présente  ,  votre 
raisonnement  est  sans  force.  Car,  enfin,  si 
la  crainte  de  la  guerre  civile  vous  arrête  au- 
jourd'hui ,  cetfe  crainte  aurait  dû  vous  arrê- 
ter alors ,  (juelles  que  fussent  d'ailleurs  les 
dispositions  du  Corps  constituant. 

J 'observe ,  en  second  lieu  ,  que  votre  rai- 
sonnement vous  constitue-,  sans  que  vous  vous 
en  doutiez  peut-être ,  une  véritable  faction 
dans  Tétat.  Que  signifie-t-il  en  effet?  Il  signifie 
que  le  peuple  ne  doit  être  consulté  que  lors- 
que Popinion  de  ses  représentans  n'est  p«s 
cobforme  à  la  vôtre,  et  qu'il  est  inutile  de 
recourir  à  lui  lorsque  les  décrets  obtiennent 
votre  sanction.  Ainsi  ,  vous  vous  établissez 
arbitres  entre  la  Nation  et  ses  mandataires  ; 
ainsi ,  le  peuple  n'exercfera  sa  souveraineté 
que  lorsque  tel  sera  votre  plaisir.  Pourricz- 
vous  bien  nous  dire  de  qui  vous  avez  reçu  ce 
droit  étrange  ,  et  nous  montreriez-vous  la 
charte  qiii  contient  vos  pouvoirs? 

a  Mais  vous  allez  faire  faire  au  peuple  un 
3>  cours  de  rojcalisoie  ».  Qu'entend^z-vous par- 
là  ?  Voudriez-vous  dire  qu'exposer  les  crimes 
d'un  roi,  c'est  attacher  le  peuple  à  la  royauré? 
En  ce  cas ,  il  fallait  vous  garder  de  publier 
que  Louis  est  criminel  ;  il  fallait  plutôt  lui 
supposer  des  vertus  et  parler  de  ses  bienfaits: 
peut-être  seriez -vous  parvenus  à  le  faire  dé- 
tester et  à  détruire  le  préjugé  dont  vous  aocu-* 
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«ez  la  Nation  d'être  atteinte,  Est-îl  permis  do 
dégrader  ainsi  sa  raison  ?  Et  cependant  je 
n^accuse  pas'  de  mauvaise  foi  la  plii{>art  des 
bommes  qui  ont  iait  ce  rai^^onnement  ;  car 
ils  doivent ,  en  efTet ,  sentir  au  fond  de  leur 
cœur  le  besoin  que  la  haine  fût  pour  la  vertu , 
et  le  respect  pour  le  crime. 

La  mesure  du  renvoi  au  peuple  ne  présente 
donc  aucun  danger  :  elle  doit  donc  être  ad- 
mise ;  car  ses  avantages  sont  réels. 

Oui ,  ses  avantages  sont  réels  ;  et  ce  mot , 
dont  la  vérité  n^est  pas  contestée,  devrait 
peut-être  me  dispenser  d'examiner  si  ce  ren- 
voi est  conforme  aux  principes;  car,  enfin, 
je  ne  connais  pas  de  principe  plus  sacré  que 
celui-ci  :  qu'il  faut  toujours  faire  ce  qui  est 
le  plus  avantageux  au  peuple. 

Voyons  cependant  si  le  cas  où  nous  som- 
mes ne  serait  pas  une  exception  à  cette  règle 
générale. 

Sy  était  possible  d'opposer  Montesquieu 
et  Rousseau  à  des  hommes  qui  anathémati^ 
sent  la  philosophie ,  déifient  l'ignorance  et  ne 
connaissent  d'autorité  que  leurs  motsd'ordrCi 
j'observerais  ici  que  Rousseau  et  Montesquieu 
s^accordent  à  dire  î  que  le  peuple  qui  a  la 
souverairue^  puissance  ,  doit  faire ,  par  lui^ 
même ,  tout  ce  quHl  peut  bien  faire.  J'ob- 
serverais ,  comme  l'a  fait  Vergniaud  ,  que  , 
dans  Topinion  de  ces  deux  philosophes  ,  la 
loi  n'est  l'expression  de  la  volonté  générale 
que  parce  que  &  peuple  ratifie,  formellement 
ou  tacitement ,  Tcxpression  de  cette  volonté , 
qui  n'est,  presque  jamais,  que présuipée  pour' 
ses  représentatif  J'observerais  enfin ,  comme 
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l'a  fait  Getispnné  ,'^que  la  où  un  corps  unique 
fait  les  lois ,  il  faut  dans  lei  mains  du  peu- 
ple, et  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  d'objets  qui 
touchent  à  Von  bonheur ,  uu  moyen  darret 
capable  d'empêcher  que  la  volonté  d'une  sec- 
tion du  peuple  ne  soit  substituée  à  la  volonté 
pénér.ile.  Mais  je  consens  à  ce  que  Rousseau , 
Montesquieu  ,  Mabiy  ,  soient  récusés  ^  puis- 
qii'on  l'exife^e ,  et  j'aborde  seul  les  objections 
qu'on  a  faites. 

La  premicre ,  vt  celle  à  laquelle  on  a  paru 
attacher  le  plus  d'importance ,  c'est  que  le 
peuple  ne  cloit  jamais  juger  ,  c'cot-à-dire  , 
appliquer  la  loi  à  un  individu. 

Je  réponds  d'î:bord  ,  que  quand  cela  serait 
vrai  en  principe ,  le  cas  dont  il  s'agit  devrait 
être  excepté.,  parce  qu'il  est  évidemment  ua 
de  ceux  où  l'intérêt  politique  doit  forcer  l'in- 
térêt civil. 

Je  réponds  ^  en  second  lieu  ,  que  ce  prin-- 
cipe  n'a  été  reconnu  dans  aucun  gouverne- 
ment libre ,  au  moins  pour  les  crimes  de  lèse- 
•  Nation.  Je  réponds  (|ue  dans  son  discours 
sur  la  première  décade  de  Tite-Live ,  1.  i  , 
en.  7 ,  Machiavel  attribue  la  perte  de  la  li- 
berté de  Florence  à  ce  que  le  peuple  ne 
jugeait  pas  en  corps  les  crimes  commis 
contre  lui.  J'ajoute  qu'à  Rome ,  le  peuplei 
jouit  constamment,  dans  les  beaux  jours  de 
SI  liberté,  du  droit  de  juger  les  crimes  pu- 
blics ,  jasqaes-là  qu'il  était  (Jêfendu  aux  con- 
Siîls ,  par  la  loi  valérienne ,  de  p^j^noucer 
une  peine  Cc-pit aie  contre  un  citoven  romain , 
que  piir  la  volonté  du  peuple.  J'ajoute  qu'il 
«n  ttait  de  même  à  Athènes  ,  ainsi  que  nou$ 
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l'apprend  Démosfhènes  dans  sa  harangus 
sur  la  couronne.  J'ajoute  enfin  ,  et  cette  re- 
marque a  déjà  été  faite  par  Pétion  ,  que  te 
bill  d^atieindre  du  parlement  d'Angleterre  , 
n'est  autre  chose  qu'une  loi  faite  contre  un 
individu  accusé. 

En  troisième  lieu  ,  je  réponds  que ,  ni  dans 
mon  système  de  renvoi  de  décret  sur  l'exé- 
cution du  jugement ,  ni  dans  celui  de  Buzot 
de  renvoi  du  jugement  au  peuple  pour  le  con- 
firmer ou  commuer  la  peine  ,  il  ne  s'agit  nul- 
lement, pour  le  peuple,  de  porter  un  juge- 
ment, mais  d'exprimer  son  vœu  sur  une  ques- 
tion purement  politique,  qui  est  de  savoir' 
s'il  convient  à  l'intérêt  de  la  Nation  que  le 
jugement  rendu  contre  Louis  par  le  tribunal 
national  soit  ou  ne  soit  pas  exécuté. 

La  seconde  objection  qu'on  a  faîte  pour 
prouver  que  la  mesure  est  contraire  aux  prin- 
cipes ,  c'est  que  «  la  France  est  constituée  en' 
»  cou vernenient  représentatif ,  et  qu'il  est  de 
»  l'essence  du  gouvernement  représentatif, 
»  que  les  représentans  du  peuple  délibèrent 
»  pour  lui  ^  et  expriment  sa  volonté  ».  Je 
conviens  de  cela;  mus  je  soutiens  avec  Ver- 
gniaud ,  qu'il  est  aussi  de  l'essence  du  gou-  • 
vernement  représentatif,  que  le  peuple  puisse 
faire  rapporter  un  décret  qui  ne  serait  pas 
l'expression  de  la  volonté  générale  ;  car  en 
donnant  à  des  repré.^entans  le  pouvoir  d'ex- 
primer sa  volonté  ,  le  peuple  ne  leur  donne 
{)as  le  pouvoir  d'imprimer  le  caractère  de 
oi  irrévocable  à  une  volonté  contraire  à  la 
sienne.  Et  voilà  cependant ,  voilà  le  pouvoir 
que  la  Convention  nationale  s'arrogerait  dans 
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Cette  cîroonstance ,  piiiscjuMle  rentîfaît  uft 
décret  irrévocable  sur  la  simple  présomption 
de  la  volonté  générale ,  et  sans  que  le  peuple 
eût  confirmé  cette  présomption ,  soit  en  sanc*» 
tionnant  formellement  le  décret,  soit  en  y 
acquiesçant  tacitement. 

Que  parle-t-on  d'ailleurs  ici  de  gouverne- 
ment représentatif  et  de  besoin  d'en  suivre 
scrupuleusement  les  régies?  Est-ce  que  ce 
cas-ci  ressemble  à  aucun  autre  ?  Est-ce  que 
la  Constitution  Va  prévu  ?  Est-ce  que  les  prin- 
cipes de  la  représentation  peuvent  lui  être 
appliqués  ?  Est-ce  que  le  salut  du  peuple,  qui 
est  la  suprême  loi ,  n'exige  pas  que  la  NaAuv 
soit  consultée  sur  une  question  unique  ,  qui 
est,  par  sa  nature,  hors  de  toute  comparai* 
son ,  et  dont  la  décision ,  par  le  corps  des 
représentans  ,  exclurait  toute  possibilité  de 
révocation ,  alors  même  qu'il  serait  démontré 
«[ue  la  volonté  générale  n'a  pas  été  exprimée  ? 
Qu'on  conteste  ces  propositions ,  ou  qu'on 
cesse  de  nous  parler  des  régies  de  la  repré- 
sentation et  de  la  nécessité,  de  s^j  assujettir. 

Citoyens ,  je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot. 
Je  l'ai  dit  en  commençant  :  vous  avez  observé 
toutes  leé  formes  que  comportaient  la  nature 
de  l'affaire  et  la  qualité  de  l'accusé.  Depuis 
que  Louis  a  été  entendu  ,*  la  discussion  a  pris 
un  caractère  de  sagesse  et  de  diguité  bien  fait 
pour  confondre  vos  ennemis  ;  mais  ne  voyez 
pas  seulement  ici  les  hommes  justes  et  éciHi* 
rés,  Voyez  aussi  les  hommes  sans  lumières  et 
sans  vertus;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  vrai  qu'ils 
forment  la  majorité  sur  la  terre ,  considérez 
si  les  uns  pourront  jamais  cpmp rendre  que  le 
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Itttitle  tribunal  ait  accugé,  jugé  et  fait  exécti- 

tf  r  $on  jugement ,  s'il  sera  facile  iiun  autres 

d'abuser  contre  vous  de  cette  confusion  de 

pouvoirs*  Hommes  prives,  ces  considérations , 

e  le  sais ,  devraient  être  nulles  pour  vous. 

'.  lommes  d'état,  et  portant  un  jugement  dont 

a  Nation  doit  demeurer  chargée  ,  elles  sont 

d'un  grand  poids,  sur-tout  lorsque  vous  ne 

pônve/  pa»  vous  dissimuler  qu'une  faction 

puissante,  et  qui  ne  prend  pas  même  la  peine 

de  se  cacher ,  s'eflbrce  ,  par  ses  cris  dt^  sang , 

de^voiw  ôter ,  aux  yeux  de  l'Europe ,  le  prix 

de  votre  conscience;  lorsque  vous  ne  pouvez 

f>as  vous  dissimuler  que  le  même  complot  qui 
it  entrepl*endre  de  dissoudre  le  corpi  légis- 
latif,* est  aujourd'hui  dirigé  contre  la  Con- 
vention nationale ,  et  que  c'est  à  votre  iuge- 
ment,  quel  qu'il  soit ,  qu'on  en  attacne.  le 
ôuccès;  lorsque  vous  ne  pouvez  pas  vous  dis* 
simuler  enfin  (jue  les  opinions  insensées  et 
atroces  qui  ont  été  prononcées  à  cette  tribune , 
les  propositions  révoltantes  qui  y  ont  été  fai- 
tes ,  et  auxquelles  il  ne  manquait ,  pour  être 
tout-à-fait  dignes  d'une  société  de  tigres  ^ 
que  d'y  joindre  celle  qui  a  été  faite  ailleurs 
par  un  membre  de  cette  Assemblée ,  de  s'oc^ 
ciiper  tous  les  jours  du  genre  de  supplice 
â  infliger  à  Louis  ;  lorsque  vous  ne  pouvez 
pas  vous  dissimuler ,  dis-je ,  que  tous  ces 
éprits  de  sang  passeront  à  la  postérité  ^  et  sont 
déjà  acquis  à  Vhistoire. 

Jeconclus  à  ce  que  les  questions  soient  ainsfi 
posées:  ' 


/ 
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Première  question. 

Apres  que  la  Conrent ion,  formée  en  tribu- 
nal national,  aura  prononcé  le  jugement  de" 
Louis,  ci-devant  roi  des  Français, examinera- 
t-clle  s'il  est  de  l'intérêt  du  peuple  cjue  le  juge- 
ment ^oit  exécuté  ou  la  peine  commuée  ? 

Seconde  question. 

Le  décret  qu^elIc  rendra  sur  ce  point ,  sera- 
t-il  soumis  à  la  sanction  du  peuple  réuni  en 
assemblées  primaires? 

Troisième  question. 

Louis,  ci-devant  roi  des  Frarçais  ,  est- il 
coupable  de  conspiration  contre  la  liberté  de 
la  Nation  française,  et  d'attentat  contre  la 
sûreté  générale  ? 

Quatrième  question. 
Quelle  est  la  peine  qu'il  a  encourue  ? 
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CHAPITRE    CVIL 


Déclaration  de  M.  Louis  de  Narbonne  , 
ancien  Ministre  de  la  Guerre^  en  France^ 
dans  le  Procès  du  Roi. 

1  jA  Convention  a  passé  à  Tordre  du  jour 
sur  ma  demande;  elle  n^a  pas  même  entendu 
le  développement  des  motifs  qui  me  don- 
naient des  droits  particuliers  pour  l'obtenir. 
Sans  doute  un  grand  nombre  de  Français 
étaient  prêts  à  se  présenter  comme  défen- 
seurs de  Louis  XVI ,  et  possèdent  pour  faire 
éclater  la  justice  dé  cette  cause,  des  talens  qui 
me  ^ont  refusés,  et  que  je  vois,  avec  bon- 
heur, réunis  dans  la  personne  de  MM.  Tron^- 
chet  et  de  Malesherbes  :  mais  je  pouvais  , 
comme  ministre ,  témoigner  quelques  faits , 
et  jeter  quelques  lumières  sur  un  procès,  où 
les  règles  générales  de  l'équité  doivent  être 
d'autant  plus  respectées,  qu^on  écartait  tous 
les  souvenirs ,  tous  les  sermens  qui  faisaient 
de  Tinviolabilité  de  la  personne  du  roi  un 
principe  solemnellement  consacré* 

L^immense  majorité  delà  Nation  française , 
celle  mime  de  la  Convention  ne  veulent  pas 
la  mort  du  roi ,  l'Europe  en  a  horreur  ;  et 
les  hommes  les  plug  enthousiastes  des  prin« 
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cipes  de  la  révolution  de  France  ,  frémissent 
à  la  seule  idée  de  cette  atroce  injustice.  G^est 
que  toutes  les  calomnies ,  tous  les  efforts  de 
la  haine  n'ont  pu  présenter  Louis  XVI 
comme  un  tyran ,  et  que  ses  défauts  et  ses 
qualités  rendent  également  absurde  une  pa-^ 
reiile  dénomination.  Il  est  donc  impossible 
de  croire  à  la  vérité  de  l'indignation  qu'on 
témoigne  contre  le  roi ,  et  cette  fureur  bar- 
bare, n'a  pas  même  le  triste  honneur  de 
passer  pour  naturelle. 

La  Convention  paraît  divisée  entre  deux 
partis.  L'un  poursuit  les  projets  dont  les  mas- 


lie  craignait  pas  de  perdre  cette  popularité , 
divinité  de  la  PVance  depuis  4 ans,  courtisée 


par  l'ambition  ou  la  peur ,  suivant  les  épo- 
ques de  la  révolution  dans  lesquelles  des  suc- 
cès, ou  degrands  périls  flattaient  Pespérance , 
ou  remplissaient  de  terreur.  Il  n'est  plus  au 
pouvoir  de  cette  Convention  de  donner  à  la 
mort  du  roi  aucune  apparence  de  légalité. 


Toud  les  caractères  de  l'assassinat  appartien- 
nent déjà  à  l'instruction  de  ce  procès.  Les 


juge,  surpj 
vengeance  personnelle.  Les  nouveaux  enne- 
mis du  malheureux  Louis  XVI  croyent  s^é- 
levçr  au-dessu6  du  rang  suprême  qu'il  occu- 
pait jadis,  en  l'accablant  d^outrages;  mais  ces 
emportemens  font  soupçonner  seulement  que 
le  titre  de  roî  produit  sur  6ux  encore  un  plus 
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jgrand  efiFet  quHls  ne  pensent.  La  terreur  en^ 
tante  la  rage  ;  la  véritable  grandeur  est  calme 
et  s'appuie  aur^la  justice.  •  •  •  mais  il  faut 
contenir  son  ame ,  et  simplement  exposer  des 
faits  :  peut-être  leur  reste-t-il  encore  queloue 
puissance ,  celle  des  sentimens  n'existe  plus 
aujourd'hui. 

J^ai  été ,  selon  mes  forces ,  un  ministre 'vé- 
ritablement fidèle  à  la  Constitution;  j'ai  re- 
gardé comme  un  devoir  de  me  soumettre 
aux  lois  de  mon  pays  ;  j'ai  cru  trouver  l'avan- 
tage personnel  du  roi ,  et  l'intérêt  général  dans 
la  sincérité  ,  dans  l'activité  des  etibrts  consa* 
crés  à  faire  marcher  le  gouvernement»  La 
Constitution  avait  sans  doute  de  grands  dé« 
fauts;  mais  l'esprit  révolutionnaire  était  si 
puissant  en  France  ,  que  toute  tentative  ré- 
trograde était  une  chimère  ;  et  l'on  n'aurait 
pas  eu  trop  des  ressources  réunies  du  talent 
et  du  carartère ,  pour  arrêter  la  révolution 
à  la  Constitution  qu'elle  avait  produite  j  jus- 
qu'à l'époque  où  le  temps  aurait  amené  le$ 
enangemens  désirés  par  tous  les  hommes 
éclairés. 

Quelques-uns  de  mes  collègues  avaient 
une  manière  de  voir  difiérente  ;  et  profon-* 
dénient  inquiet  des  dangers  que  je  voyais 
s'approcher  avec  tant  de  violence ,  je  leur 
montrai  une  opposition  directe  et  publique 
qui  dût  déplaire  au  roi ,  et  le  décider  à  éloi- 
gner im  homme  dont  la  jeunesse  ne  pouvait 
lui  in^irer  une  confiance  qui  résistât  aux 
attaques  multipliées  dirigées  contre  lui.  Moa 
élpignement  du  ministère  ^  ne  peut  donc  ètr» 
considéré  comme  une  action  interprétative 

Sa 


(  276  ) 
des  desseins  du  roi  ;  je  ne  le  présenterai  pas 
non  plus ,  il  est  vrai  ,  comme  une  raison  de 
croire  à  mon  témoignage  dans  la  cause  de 
Loiiiis  XVI.  Quel  homme  peut  rester ,  même 
impartial ,  à  l'aspect  de  tant  de  malheurs  ; 
de  quel  respect  ne  se  sent-on  pas  pénétré 

J>our  la  solemnité  de  ces  gr^^nds  revers,  et  si 
'on  avait  pu  se  flatter  que  ses  intentions  et 
i^s  projets  en  auraient  détourné  l'atteinte., 

3uel  remords  ne  ferait  pas  éprouver  la  crainte 
'avoir  négligé  un  seul  moyen  d'attacher  à 
soi  le  prince  infortuné ,  qu'un  voudrait  sauver 
aux  dépens  de  sa  vie. 

J'ai  été  dans  le  conseil  du  roi  depuis  le 
jnois  de  décembre  jusqu'au  mois  de  mars 
jjgz  ,  c'est-à-dire,  à  l'époque  où  la  grande 

3uestion  de  la  guerre ,  était  sans  cesse  agitée, 
e pensais qa'ilfallait  à  tout  prix ,  faire  cesser 
les  inquiétudes  politiques  qui   alimentaient 
les  troubles  intérieurs ,  exiger  la  cessation  des 
yassemblemens  hostiles  des  émigrés,  montrer 
que  la  France  était  toujours  une  puissance 
redoutable ,.  enfin ,  assurer  la  paix  par  \ts  pré^ 
para  tifs  de  la  guerre.  Je  pensais  que  lorsqu'on 
rparlait  au  nom  d'ime  Nation  libre,  il  était 
u;ommandé  de  tenir  le  langage  qu'on  eût  ap- 
.prouvé  dans,  le  ministre  de  Louis  XIV.  Ce 
'plan  de  conduite  était ,  je  crois ,  le  plus  sûr 
moyen»  d'éviter  la  guerre  et  de  contenir  le 
juste  orgueil  d'un  peuple  qui  s'indignait  de 
"n'être  plus  conipté  dans  la  balance  des  forces 

J)olitiques  de  l'Europe.  J'ai  vu  constamment 
e  roi ,  lor55}ue  j'exposais  ces  principes  dans 
•le  conseil,  s'identifier  avec  l'honneur  de  la  Na- 
tion ,  approuver ,  Mcondcr  les  efforts  que  je 
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fis  pour  rétablir  en  trois  mois  une  armée  dé- 
sorganisée ,  écrire  aux  généraux  les  lettres 
les  plus  propres  à  encourager  leur  zèle  ,  nom- 
mer aux  places  que  la  Constitution  laissait 
à  sa  disposition ,  les  hommes  les  plus  connus 
par  leur  patriotisme  ,  et  montrer  aux  Fran- 
çais qui  servaient  la  cause  de  la  liberté  ,  qu'on 
blessait  son  cœur  et  son  opinion ,  en  s'unis-^ 
sant  aux  émigrés  ennemis  de  la  Constitntioa 
nouvelle.  Le  roi  joignait ,  il  est  vraî^  Poc- 
cupation  sincère  de  tous  les  moyens  d'assurer 
le  succès  de  la  guerre  ,  un  ardent  désir,  de 
maintenir  la  paix  ;  et  il  peut  être  étrange  de 
trouver ,  à-la-fois ,  dans  la  Convention ,  un 
parti  qui  se  vante  d'avoir  forcé  ce  prince  à 
déclarer  la  guerre ,  et  un  autre  qui  l'accuse 
de  l'invasion  des  étrangers. 

Je  peux  certifier  que  le  roi  n'a  rien  né- 
gligé pour  éviter  la  guerre  à  la  France  ,  et 
qu'il  existe  des  lettres  de  lui  à  différens  sou- 
verains de  TEurope,  qui  demandaient  en 
son  nom  et  pour  son  propre  intérêt  que  la 
paix  ne  fût  point  troublée.  Louis  XVI  crai- 
gnait plus  que  personne  l'arrivée  de  ses  pré- 
tendus libérateurs; peut-être  savait-il  présager 
qu'elle  ne  pouvait  lui  être  que  funeste;  mais 
sur*tout ,  airigé  dans  tous  les  temps  par  les 
principes  de  la  morale  la  plus  religieuse  y  il 
avait  l'horreur  de  TefFusion  du  sang.  On  sait 
indisputablement  que  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution ,  le  roi  a  repoussé 
tous  les  projets  qui  pouvaient  exposer  la  vie 
de  ses  amis  ou  d!e  ses  adversaires;  et  le  lo 
août  même,  on  n'a  pu  lui  arracher  #ue  l'or- 
dre de  se  défendre.   Ceux  qui  se  glorifient 
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maîafenant  d'avoir  préparé  les  évènenieiis 
de  ce  jour,  auront  de  la  peine  à  expliquer 
comment  la  gloire  en  est  pour  eux ,  et  le 
crime  pour  Louis  XVI.  Comme  en  dispo- 
sant despoti<mement  de  la  tribune  et  de  la 
presse,  on  inllue  sur  Popinion  des  hommes; 
comme  on  les  enivre  de  raisonnement;  comme 
on  environne  tellement  la  vérité  de  tout  ce 

aui  n'est  pas  elle ,  qu'elle  se  perd  au  milieu 
es  pulles ,  des  idées ,  et  des  mouvemens 
dont  la  rapide  succession  éblouit  presque  le 
cœur,  et  semble  étourdir  Tinstinct  naturel* 
Enfin  on  accuse  le  roi  d'avoir  ordonné  que 
les  places  et  les  troupes  seraient  m«l  appro- 
visionnés afin  que  le  royaume  fut  livré  sans 
défense  aux  armées  étrangères.  Des  dates 
précises  répondent  sans  réplique  à  ces  accu- 
sations :  mais  qui  sait  examiner  des  dates'; 
qui  distingue  les  temps  au  milieu  des  pas- 
sions qui  ne  comptent  que  d'après  l'ère  de 
leurs  désirs,  ou  de  leurs  regrets? 

Quand  je  suis  sorti  de  place,  le  lo  mars, 
il  fallait ,  et  je  Tai  souvent  répété  au  comité 
militaire  ,  il  fallait  encore  deux  mois  de 
soins  continus,  et  j'ose  le  dire,  actifs  comme 
les  miens ,  pour  achever  de^  mettre  l'armée 
en  état  d'entrer  en  campagne.  L'état  où 
elle  était,  constaté  par  mon  rapport  à  l'As- 
semblée^ n'^a  jamais  pu  être  démenti  par  les 
recherches  les  plus  ardentes  de  mes  ennemis  ; 
et  depuis  le  lo  mars,  jusqu^au  20  avril, 
époque  de  la  déclaration  de  guerre ,  ce  sont 
des  ministres  jacobins ,  c'est  M.  Dumouriez 
et  bienlôt  après  M.  Servàn,  qui  ont  tout  di- 
rigé; comment  donc  le  roi  serait-il  respon- 
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sable  de  la  précipitation  de  Ieur5  mesures? 
quelle  influence  pouvait-il  avoir  sur  leur 
admraisfration  ?  En  est-il  aucun  qui  bsat 
dire  que  le  roi  leur  avait  demandé  d*afiFai- 
blir  la  garnison  ou  Tartillerie  de  Longwi 
et  de  Verdun  ?  Et  s'il  leur  avait  fait  cette 
demande ,  auraient-ils  dû  lui  obéir  ;  et  n'é- 
taient-ils pas ,  par  la  constitution  y  absolu- 


^pendant  qu^a  r«çu 
à  Mons  et  à  Tourhaj ,  ont  eu  lieu  sous  un 
ministère  jacobin;  et  ceux  de  Longwi  et 
de  Verdun,  appartiennent  visiblement  aux 
intelligences  a'un  parti  dans  l'intérieur  du 
reyaume ,  et  non  aux  mauvais  approvisifm- 
neniens   de  ces  places.  Si  le  roi  avait  été 
d'accord  avec    les  chefs  des  armées  étran- 
gères, il  eut  profité  des  vœux  que  formait 
pour  la  guerre  le  parti  populaire  ;  il  n'au- 
rait pas  eu  la  noble  maladresse  de  les  com- 
battre long-temps;  enfin,  s'il  eut  voulu  que 
cette  guerre  fût   conduite  perfidement;  ce 
n'est  pas  à  des  ministres  jacobins   qu'il   en 
eût  confié  la  direction  ;  à  des  ministres  dont , 
il  ne  s'est  séparé  ,  six  semaines    seulement 
avant  le  lo  août,  mie  partie  conseil  et  la 
volonté  même  de    M.  Dumouriez. — Non, 
tous  vos  efforts  sont  vains;  non ,  jamais  vous 
n'associerez  ensemble  l'idée  de  Xouis  XVI  et 
celle  du  crime.    Il  a  été  faible  peut-être  : 
peut-être  il  n'a  pas  eu  le  courage  de  donner 
a  personne   sa    confiance  toute  entière  ;  et 
dans  la  plus  difficile  des  circonstances ,  il  n'a 
pas  su  assez  ni  se  montrer ,  ni  rester  roi  :  mais 
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plus  vous  anéantissez  en  lui  ce  titre,  plue 
vous  ne  le  considérez  que  conlmp  un  simple 
citoyen  ,  moins  vous  ave^  le  droit  de  le  con- 
'  damner  ;  car  il  est  impossible  de  posséder  sur 
tous  lesrapports  particuliers,  des  vertus  aussi 
douces  et  aussi  pures.  Pourquoi  donc  voulez- 
vous  sa  mo«t  ï  Esf-ce  pour  justifier  sa  dé- 
chéance ?  alors  je  suis  plus  républicain  que 
vous  ;  car  je  ne  pense  pas  qu  il  soit  besoin 
de  trouver  des  crimes  au  roi  pour  motiver 
la  perte  de  sa  couronne.  Une  Nation  a  le 
droit  de  changer  sa  constitution;  et  si  vé- 
ritablement le  peuple  français  a  cessé  de 
croire  à  l'avantage  du  gouvernement  monar- 
chique ,  ses  représentans  ont  pu,  ont  dû  en 
prononcer  la  destruc rion.  Vous  n'avez  pas  be- 
soin d'entasser  des  calomnies  sur  cette  au- 
guste victime,  comme  s'il  vous  fallait  une 
excuse  à  une  résolution  que  vous  aviez  le 
droit  d'énoncer  ,  s'il  est  vrai  que  vous  expri- 
miez la  volonté  de  la  Nation.  Pourquoi  vou- 
lez-vous la  mort  du  roi  ?  Est-ce  parce  que 
vous  craignez  que  son  nom  ne  relève  un  jour 
un  parti  qui  le  replace  sur  le  trône?  je  suis 
encore  plus  républicain  que  vous:  je  sais  que 
le  sort  de  la  royauté  en  France  ne  tient  pas 
à  la  destinée  d'im  homme.  Les  trônes  se- 
raient menacés  peut-être  si  là  république  de 
France  eût  établi  l'obéissance  aux  lois,  la 
douceur  des  mœurs ,  le  respect  de  toutes  les 
vertus;  mais  .si  elle  continue  à  présenter  le 
«pectâcle  de  la  férocité  unie  à  l'ignorance , 
ct'une  inégalité  inverse  qui  remet  la  puis- 
sance entre  les  mains  du  crime  et  de  l'im- 
poritie,  et  la  ravit  successivement  à  tout  ce 
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qui  s'élève  à  des  idées  possibles ,  ou  à  des 
sentimens  humains  ;  ce  n'est  pas  seulement 
Tun  des  descendans.  dVne  race  qui  a  gou- 
verné mille  ans  la  France,  ce  n'est  pas  ce- 
lui qui  fut  le  chef  légitime  de  la  Nation»,  qu'elle 
ira  chercher  pour  le  mettre  à  sa  tête;  c'est  le 
premier  homme  qui ,  réunissant  sous  ses 
ordres  une  force  publique  quelconque,  pour- 
ra garantir  à  chacun  la  conservation  de  ses 
propriétés  et  de  sa  vi'e. 

Le  ministère  important  qui  m'a  été  con- 
fié, le  nom  de  français  que  je  porte  encore, 
ma  conscience,  tout  me  faisait  un  devoir  de 
cette  déclaration  qui  se  perdra  dans  l'immen- 
sité des  preuves  en  faveur  d'un  prince  qui 
a  djéjà  fait  entendre  si  victorieusement  le  lan- 
gage de  la  vertu. 
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CHAPITRE    CVIIL 


Essai  rapide  d* Antoine  GiRARD^  citoyen 
de  Narbonne  ^  sur  le  procès  de  Louis 
Capet  /" 

LJi  je  monte  aujourd'hui  avec  courage  à  la 
tribune  de  l'opinion  publique,  ce  n'est  pas 
pour  faire  briller  la  flamme  du  génie ,  livrer 
vos  sens  au  prestige  et  à  Tilhision  ;  mais 
consacrer  un  hommage  pur  et  sans  tache 
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à  la  rérité  ,  à  la  liberté ,  cette  dirinité  tuté- 
laire  d*une  nation  éclairée,  le  phare  d'un 
peuple  républicain. 

Vous  avez  entendu  divers  citoyens  qui 
ont  dévoilé ,  ou  qui  ont  pallié  les  forfaits , 
les  atfentats  rafinés  du  célèbre  captif  du 
Temple,  du  nouveau  Néron  de  ce  siècle  , 
qui,  pompant  dans  des  coupes  d'or  Pexis- 
tence  d'une  nation  généreuse ,  s'engraissait 
dans  le  sein  de  l'exécration  la  plus  réflé- 
chie, du  plaisir  barbare  de  voir  le  sol  de 
son  palais  arrosé  du  sang  des  patriotes. 

Animé  par  les  principes   de  justice,  de 
bienfaisance  et  d'humanité  ,  je  viens  sou- 
mettre  à  votre  sagesse ,   à  votre  jugement 
impartial,   à  Tanal^se  de  votre    judicieuse 
et  profonde  discussion ,  l'esquisse  rapide  de 
mon  opinion  à  Pégard  de  Louis  le  prisonnier. 
J'espère  et  j'aime  à  croire ,  citojens,  que 
n'ayant  reçu  un  mandat  exprès  ni  des  as- 
semblées primaires ,  ni  des  corps  électoraux , 
pour  prononcer  un  arrêt  irrévocable  sur  les 
destinées  de  Louis  le  conspirateur;  nous  ne 
pouvons  pas  être  ses  accusateurs  y  ses  juges 
et  ses  meurtriers.  En  vain  m'opposera-t-on 
dans  cette  crise  violente  ,  le  jour  fameux  où 
la   vindicte    nationale  d'un   peuple  philo- 
sophe ,  laissa  tomber  le  glaive  de  la  loi  sur 
la  tête  criminelle  de  Charles  I«'  :  les  Anglais 
eurent  sans  doute  raison  quant  au  fond  du 
procès ,  mais  le  mode  illégal  et  le  tribunal 
monstrueux  qui   servit  de  contexture  à  la 
cauge    de   ce    grand  coupable ,  affoiblirent 
l'estime  des  peuples  étrangers  qui  avaient 
des  relations  commerciales  ou  politiques  avco 
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r  Angleterre,  puissance  identifiée  avec  Paittour 
de  la  navigation ,  rattachement  aux  arts ,  le 
penchant  et  Pàttrait  irrésistible  pour  les  corn- 
pats.  Ne  vous  abusez  pas ,  mes  collègues , 
ne  prenez  pas  le  change ,  vous  qui  m'ho- 
norez de  votre  attention ,  vous ,  fondateurs 
de  la  liberté  française.  Peuple  parisien ,  toi 

3ue  je  port«  dans  mon  sem ,  brûlant  des 
ammes  du  plus  pur  patriotisme;  vous,  ha- 
bitans  invincibles  et  incorruptibles  de  cette 
nouvelle  Rome,  apprenez  que  les  citoyens  de 
tous  les  départemens,  enivrés  de  joie,  et  exaltés 
par  le  saint  enthousiasme  de  la  patrie,  dé- 
cernèrent en  tributs  de  reconnaissance  et 
d'admiration  des  couronnes  civiques  aux  hé- 
roà  immortels  du  14  juillet,  et  aux  dignes 
libérateurs  du  10  août.  La  marche  que  vous 
allez  tenir  pour  faite  un  grand  exemple  , 
sera  sans  doute  écartée  de  la  prévention  , 
dont  la  funeste  influence  obscurcirait  et 
étoufferait  votre  jugement;  vous  voudrez, 
sans  contredit  ,  faire  goûter  le  charme  sé- 
ducteur de  notre  liberté ,  aux  habitans  des 
deux  hémisphères.  Votre  gloire  et  votre  cé- 
lébrité vous  ayant  obtenu  la  nouvelle  a  fi- 
liation des  peuples  conquis  ,  plutôt  par  la 
sublime  déclaration  des  droits,  que  par  les 
armes  victorieuses ,  vous  disposeront  bienr 
tôt  à  des  nouveaux  triomphes.  Ne  souillons 
pasj  sénateurs,  les  lauriers  que  nous  venons 
de  cueillir  ;  montrons  à  tous  les  peuples  de 
la  terre  que  nous  souimes  dignes  de  jouir 
de  cette  précieuse  liberté  ,  dont  nous  leur 
avons  fait  connaître  les  délices  et  le  bonheur. 
Robespierre,    cet   intrépide  et  vertuei^ix 
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républicain  ,  ayant  ddhné  son  avis  pour 
conduire  Louis  captif  au  supplice  ,  a  pro- 
posé à  la  République  d'élever  un  moilument, 
pour  propager  aux  races  futures  Pépoque 
mémorable  de  la  destruction  de  la  tjran- 
nie.  Loin  d'iro prouver  ce  projet  digne  de 
«à  fierté  et  de  son  amour  à  toute  épreuve 
pour  le  peuple  ,  je  lui  répondrai  :  soyons 
sûrs  de  nous-mêmes  ;  forts  de  nos  vertus , 
à  Pabri  des  faiblesses ,  du  repentir ,  du  re- 
mords, ou  du  crime  de  Pambition ,  méritons 
Pestime  des  contemporains  ,  conservons  le 
respect  sacré  que  les  peuples  étrangers  ont 
pour  notre  samte  révolution.  Fixons  l'ad- 
miration de  la  postérité. 

Il  est  temps ,  sénateurs  ,  d'imprimer  le 
sceau  de  votre  puissance ,  à  Parret  qui  fera 
expier  à  un  roi  parjure ,  à  un  traître  dé- 
masqué ,  le  prix  de  ses  crimes  et  de  ses  noir- 
ceurs. Donnons  un  grand  exemple  aux  peu- 
ples attentifs  sur  l'importance  de  nos  travaux, 
aux  peuples  dePunivers  qui ,  portant  avec  des 
mœurs  austères  un  regard  impartial  sur  le 
progrès  d^ notre  esprit  public ,  épureront 
par  Pélaboration  et  le  creuset  de  Pétude  la 
plus  sérieuse ,  de  la  méditation  la  plus  ap- 
profondie, la  grandeur  et  la  majesté  des 
décrets  d'une  nation  libre ,  puissante  et  ré- 

fmblicaine.  N'oublions  pas  ,  sénateurs  de 
'empire  français ,  la  dignité.,  la  précision 
de  notre  mandat;  nous  ne  sommes  ,  et  il 
faut  articuler  dans  le  sanctuaire  de  la  li- 
berté ce  principe  consacré  par  la  justice  et 
Ja  bonne -foi,  cette  vérité  éternelle;  nous 
ne  sommes ,  en  plein  sénat ,  qu'une  partie 
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émanée  d'une  grande  famille  qui  nous  cou- 
temple.  Les  nations  étrangères ,  rangées  la 
plupart  à  la'  hauteur  de  nos  principes ,  au 
niveau  d'un  siècle  de  lumière,  et  de  pbilcv- 
Sophie,  nous  observent  avec  le  calme  de  la 
raison. 

Le  burin  immortel  de  Phistoire  gravera 
en  traits  ineffaçables ,  ou  notre  grandeur  ou 
notre  avillisscment ,  ou  nos  vertus  ou  nos 
forfaits.  La  postérité  est  là.  Je  m'arrête,  ci- 
toyens ,  je  me  circonscris  dans  une  étroite 
sphère  ;  je  me  résume  et  je  conclus,  par  cette 
proposition ,' que  la  Convention  prononcera 
sur  le  sort  du  captif  du  Temple.  J'invoque 
ici  le  décret  qui  a  posé  pour  base  et  pour 
principe  ,  que  tous  les  décrets  provisoires 
de  l'Assemblée  n'auraient  jamais  force  de 
loi,  que  par  la  scrupuleuse  révision  ,  et  par  la 
dernière  sanction  au  peuple  seul  souverain , 
qui  cancellerait  la  première  opinion  de  ses 
mandataires.  J'adopte,  j'invoque  en  entier 
ce  sage  et  juste  décret;  si  vous  observez, 
citoyens  ,  cette  mesure  quoique  longue  , 
mais  prudente  ,  sage  et  politique  ,  alors 
je  m'écrierai  ave<5  Robespiere,  non-seule- 
ment j'adopte  le  rhonument  que  tu  veur 
élever  à  rabolition  de  la  criminelle  royauté, 
à  l'extinction  de  la  barbare  tyrannie ,  mais 
encore  je  lui  dirai  [  dans  l'enthousiasme 
d'une  reconnaissance  religieuse ,  élevons  avec 
l'élan  du  patriotisme  et  le  feu  du  senti- 
ment^ élevons  avec  les  palmes  du  triomphe, 
avec  le  brandon  sacré  de  la  patrie ,  un  temple 
à  la  clémence,,  à  la  gloire  et  plutôt  à  la 
justice  d'un  peuple  législateur  ^  fier  de  ses 
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droits,  vengeur  du  crime,  protecteur  et  ami 
de  l'humanité. 

CHAPITRE    CIX. 

* 

Troisième  opinion  du  citoyen  SfORisson  , 
sur  le  Jugement  de  Louis  XVI. 


c 


ITOYENS, 


Indépendant  de  tous  les  partis ,  sHl  en 
existe  dans  cette  Assemblée  ,  j'énoncerai 
mon  opinion  avec  la  sécurité  de  l'homme 
qui  veut  de  toute  son  ame  le  bonheur  de 
ses  concitoyens  ;  je  renoncerai  malgré  la 
certitude  où  je  suis  ,  d'après  mon.expé* 
rience ,  au  moins ,  de  déplaire  à  ces  hommes 
qui  portent  l'injustice  au  poitit  de  traiter 
d'infâmes  ou  de  scélérats  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  leur  cœur ou  leur  esprit. 

Citoyens ,  je  ne  vous  répéterai  point  les 
réflexions  que  je  vous  ai  déjà  présentées 
sur  la  question  que  je  traite  ;  je  vous  rap- 
pellerai seulement  ce  principe  éternel  de  jus- 
tice ,  qu'une  loi  qui  existait  au  temps  d'un 
délit ,  et  qui  en  déterminait  la  peine ,  doit 
être  religieusement  observée,  lorsqu'il  s'agit 
de  la  punition  de  ce  même  délit  j  à  moins 
qu'atroce  dans  ses  dispositions  ;  elle  n'ait  ét^ 
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remplacée  par  une  loi  plus  douce  dont  Pac- 
cusé  ait  lui-même  à  se  féliciter. 

Ainsi  j  la  Constitution  qui  était  la  loi  des 
Français ,  parce  qu^ils  l'avaient  acceptée  y 
parce  qu'ils  avoîent  juré  de  la  maintenir , 
et sur^'-toutles patriotes,  la  Constitution  ayant 
préTu  tous  les  crimes  dont  Louis  XVÎ  est 
accusé,  ayant  déterminé  la  peine. à  pronon- 
cer contre  ces  crimes ,  on  ne  peut  mainte- 
nant en  prononcer  une  plus  sévère  contre  le 
coupable.  Je  défie  que  Pon  présente  des  idées 
plus  simples  et  plus  vraies. 

Oui ,  citoyens ,  la  Constitution  avait  prévu 
tous  les  crimes  dont  on  accuse  Louis  aVL 
En  voici  la  preuve.  Elle  avait  dit  que  si  le 
roi  rétractait  son  serment;  s'il  se  mettait  à 
la  tète  d'une  armée,  s'il  en  dirigeait  les  forces 
contre  la  Nation;  s'il  ne  s'opposait  pas,  par 
un  acte  formel ,  à  une  telle  entreprise  qui , 
«^exécuterait  en  son  nom ,  il  serait  censé  avoir 
abdiqué  la  royauté. 

'  Or ,  les  crimes  que  l'on  reproche  à  Loulç 
XVI,  sont  précisément  •  ceux  dont  vous  ve^ 
nez  d'entendre  l'émimération  :  on  l'accuse 
de  s'Être  parjuré ,  d'avoir  conspiré  contre 
la  liberté  nationale ,  de  s'être  coalisé  contre 
nous  avec  les  puissances  étrangères,  d'avoir 
fait  verser  le  sang  des  citoyens. 

.  Maintenant,  je  le  demande,  rétracter  son 
serment,  n'est-ce. pas  se  parjurer?  Se  mettre 
à  la  tête  d'une  armée  ,  en  diriger  les  forces 
contre  la  Nation ,  n'est-ce  pas  conspirer  évi- 
demment contre  la  liberté  nationnale  ?  Se 
mettre  à  la  tête  d'une  armée  et  en  diriger 
les  forces  contre  la  Nation ,  n'est-ce  pas  évi* 
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demment  vouloir  faire  égorger  les  cîtojeni 
qui  s^opposeraient  aux  succès  de  cette  ar- 
mée de  liberticidcs  ?  Enfin ,  ne  pas  s'opposer 
à  une  entreprise  de  cette  espèce ,  qui  s*exé- 
cuterait  en  son  nom ,  n'est-ce  pas  se  coaliser 
avec  les  ennemis  de  la  liberté  ?  Oui  sans 
doute  ;  je  ne  crois  pas  que  Pon  veuille  ici 
prétendre  le  contraire. 

Je  l'avouerai ,  citoyens,  cette  loi  était  in- 

I'uste  ;  elle  était  contraire  aux  principes  de 
'égalité.  J'j  trouve  Peffèt  immédiat  des  pré- 
jugés qui  nous  tinrent  si  long-temps  sous  le 
joug  de  l'esclavage  :  ces  préjugés  nous  avaient 
créé  des  idoles  ;  et  lors  même  que  nous  vou- 
lions détruire  leur  magique  influence  ,  ils 
agissaient  encore  sur  notre  esprit.  Nous  avons 
cru  qu'un  roi  ne  pouvait  être  puni  comme 
un  autre  citoyen  ;  nous  avons  cru  que  la 
royauté  était  pour  lui  le  plus  grand  de  tous 
les  biens ,  et ,  qu'en  le  privant  de  ce  bien , 
pour  lequel  nous  avions  encore  un  respect 
superstitieux ,  nous  l'avions  puni  plus  sévè- 
rement qu'en  prononçant  la  peine  de  mort 
contre  un  autre  citoyen  coupable  des  mêmes 
crimes. 

C'était  sans  doute  une  erreur  bien  gros- 
sière; mais  cette  erreur  a  été  consacrée  par 
une  loi  positive ,  et  cette  loi  est  la  seule  qui 
puisse  nous  déterminer  aujourd  hui  ,  parce 
qu'elle  existait  au  temps  des  crimes  dont 
nous  nous  occupons ,  et  qu'une  volonté  ul- 
térieure ne  peut  empêcher  qu'elle  n'eût  alors 
toute  la  force  que  lui  avoit  imprimée  la  vo- 
lonté générale ,  parce  qu'une  nation  ne  peut 
rétracter  ses  engagemens  quels  qu'ils  soient  « 
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à  moins  qu^ils  ne  gênent  ^exercice  actuel  do 
sa  souveraineté. 

Citoyens ,  lorsau'un  homme  est  sans  armes , 
sans  mojens  de  défense  ;  lorsqu'il  est  détenu    ^ 
en  prison ,  comme  Louis  XVI ,  si  on  le  fait 

{)érir,  de  deux  choses  Tune  :  oh  sa  mort  est 
'exécution,  d'uùe  loi  positive ,  ou  bien  elle 
n'est  qu'un  lâche  assassinat  qui  ne  peut  trou- 
ver d'excuse  chez  aucune  des  nations  qui 
ont  des  principes  d'humanité  et  de  jus- 
tice. 

Oui ,  nous  devons  exterminer  les  tjrans , 
résister  à  l'oppression,  ne  jamais  nous  cour* 
ber  sous  le  jou^  du  despotisme;  mais  ne 
soyons  jamais  mjustes  et  barbares  envers 
ceux  oui,  déchus  de  leur  puissance,  ne 
sont  pius  entre  nos  mains  que  des  vaincus 

Îui  ont  droit  à  notre  justice  ;  je  dirai  plus , 
notre  sensibilité. 

On  vous  a  cité  l'exemple  de  Brutus  :  mais 
César  avait  une  armée  formidable  et  triom« 
phante  ;  il  avait ,  dans  le  sénat  de  nombreux 
partisans;  il  était  près  d^asservir  sa  patrie: 
César  sans  armes ,  sans  puissance ,  le  cou- 
rageux Brutus  eût  été  lui-îneme  «on  défen- 
seur,  j'en  suis  sûr ,  parce  qu'il  avait  les  vertus 
d'un  républicain. 

On  vous  a  rappelé  à  cette  tribune,  avec    . 
un  art  bien  dangereux,  le  souvenir  des  mal- 
heureuses victimes  qui  ont  péri  aux  diffé- 
rentes époques  de  1m  révolution. 

Ainsi,  au  lieu  d'ttre  des  juges  impassibles, 
de  ne  chercher  le  bonlieur  de  vos  concitoyens 
que  dans  les  actes  qui  tirnncnt  essentielle- 
ment à  la  justice  et  à  la  bienfaisauce,  vous 

Tome  VIL  T 
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vouler  vous  laisser  dércrininer  par  les  pas^ 
sions  y  par  le  désir  de  la  vengeance.  Je  dis 
les  passions ,  parce  (jue  le  désir  de  la  ven--' 
eance  est  une  passion  malheureuse ,  est  ^^n 
es  vices  de  l'humanité  ,  qui  la  dégrade , 
que  la  raison  désavoue.,  et  dont  elle  détruit 
I  impression  aussitôt  que  le. cœur  est  asçcz 
calme  pour  qu'elle  puisse  se  faire  entendre. 

Je  vous  rends  justice,  vous  qui  me  faites 
un  crime  de  mon  opinion.  Vous  voulez  la 
mort  de  Louis  XVI ,  parce  que  vous  croyez 
qu'elle  est  nécessaire  pour  le  salut  public  , 
pour  le  maintien  de  la  liberté. 

Vous  crojez  qu'il  vous  faut  du  sang  pour 
le  salut  public;  le  sang  d'un  captif,  qui  n'a 

{)lus  d'autre  espérance  que  le  sort  que  vous 
ai  déterminerez. 

Les  Français  ,  au  dix  -  huitième  siècle  , 
auront-ib  donc  encore  le  besoin ,  la  loif 
barbare  de  verser  le  sang  de  leurs  frères? 
£st-il  donc  un  intérêt  assez  puissant ,  qui 
autorise  à  violer  ainsi ,  de  sang  froid  ,  les 
lois  les  plus  sacrées  de  la  nature?  Les  bêtes 
féroces ,  oui ,  les  bêtes  féroces  de  la  même 
espèce ,  ne  s'égorgent  pas  entr'ellcs. 

Citoyens ,  je  suis  trop  honnête  pour  cher- 
cher par  la  ruise  à  influencer  votre  opinion  : 
mais  à  compter  du  jour  où  vous  aurez  pro- 
noncé sur  le  sort  de  Louis  XVI ,  je  demande 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  pour  tous 
les  citoyens  et  pour  tous  les  crimes.  Je  n'aurai 

Eas  de  peine  à  prouver  Finutilité  de  cette 
arbaric  :  mais  je  reviens  à  mon  sujet. 
Vous  croyez  que  la  mort  de  Louis  XVI 


(^90  ^      ^ 

Wt  nécessaire  au  salut  public.  NVt-îl  paâ 
un  fils ,  des  frères ,  des  parcEs  qui ,  d'après 
tin  usage  très-ancien  ^  succéderaient  à  toutes 
s^  prétentions ,  et  auraient,  pour  nous  nuire, 
pour  nous  asservir,  généralement  tous  les 
mojens  que  vous  pouvez  lui  supposer,  et 
de  plus,  tous   ceui  qui  résulteraient  d'un 

I'ugement  qu'ils  présenteraient  avec  art,  sous 
es  couleurs  les  plus  défavorables?  une  tête 
coupée,  il  s'en  présenterait  une  autre  à  sa 
place ,  et  notre  position  serait  à-peu-près  tou^ 
)ours  la  même. 

Louis  XVI  est  en  général  détesté  de  tous 
les  partis;  ceux  qui  le  flattaient ,  pour  servir 
leur  ambition,  leur  vanité  personnelle,  le 
méprisent;  ils  l'accusent  au  moins  de  fai- 
blesse, et  il  leur  importe  de  le  perdre*  Les 
hommes  faibles ,  timides ,  incertains  ne  ver* 
ront  jamais  avec  confiance  la  force  du  côté 
d'un  être  sans  courage  et  sans  vertu  ;  et 
comme  ils  veulent  toujours  se  tourner  du 
côté  du  plus  fort ,  ils  se  réuniront  nécessai- 
rement à  la  masse  puissante  des  patriotes. 

Soin  existence  est  donc  nécessaire  pour  em- 
pêcher reflet  de  prétentions  infiniment  plus 
dangereuses  que  celles  qu'il  pourrait  faire 
valoir  lui-même. 

Citoyens,  si  vous  le  condamnîeaf  à  mort, 
vous  serviriez^  aux  dépens  de  la  liberté  et 
de  l'égalité  ,  la  cause  des  prétendans,  des  an)- 
hirieux ,  quelque  soit  leur  genre  ;  vous  ser- 
viriez les  aristocrates  eux-mêmes  :  car  il  est 
une  vérité  bien  connue ,  c'est  que  Galonné 
et  tous  ceux  de  son  parti  désirent  la  mort 

Ta 
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de  Louis  XVI ,  plus  ardemment  peuf^ètre 
que  les  patriotes  qui  ont  l'erreur  de  croire 
qu'elle  peut  êfre  juste  et  utile. 

'  J*écarte  maintenant  de  nion  esprit  cette 
idée  hideuse  de  la  mort  oui,  prononcée  contre 
la  disposition  d'une  loi  positive  ,  ne  serait 
qu\in  massacre  affreux  quelles  que  fussent 
les  formalités  dont  il  serait  précédé. 

Je  cherche  les  principes  ,  parce  que  ce 
n^est  qu'^à  leur  flambeau  que  )e  peux  mar- 
cher avec  sécurité  vers  la  prospérité  pu- 
blique. 

Ils  établissent  bien  évidemment  que  nous 
avons  le  droit  de  prendre ,  à  l'égard  de  Louis 
XVI ,  une  mesure  de  sûreté  générale.  Mais 
quelle  doit  être  cette  mesure?  Les  avis  sont 
partagés  à  cet  égcird  :  plusieurs  de  mes 
collègues  veulent  qu'on  le  retienne  captif 
jusqu'à  la  fin  d«  la  guerre  ,  et  qu'il  soit  en- 
suite ban  ai  à  perpétuité  du  territoire  de  la 
République  française  ;  d'autres  veulent  qu'il  • 
soit  banni  de  suite  :  pour  moi,  c'est  lé  der- 
nier parti  que  je  crois  le  plus  utile  et  le  moins 
dangereux. 

Louis  XVI ,  dans  sa  captivité ,  pendant 
que  la  guerre  durerait,  pourrait  encore  se 
taire  des  partisans  ;  il  est  des  hommes  qui 
n'ont  pu  s'élever  à  la  hauteur  de  la  révo- 
lution, qui  sont  assez  faibles  ,  assez  ignorans 
pour  aimer  encore  la  royauté  et  les  rois  ; 
il  est  des  factieux  qui  profiteraient  de  cette 
faiblesse,  de  cette  ignorance  pour  répandre 
encore  Panarchie  et  le  désordre,  qui  cher- 
cheraient ,  par  ces  moyens  funestes  ,  à  dé- 
truire la  liberté  ,  à  s'élever  sur  ses  ruines  » 


(  ^93  ) 
en  sacriHant  même  jusqu^au  mannequin  qu'ils 
auraient  fait  encenser.  . 

Il  faut  ici  consulter  le  cœur  humain.  Un 
homme  qui  est  à  cent  lieues  de  nous,  ne 
peut  en  général  que  nous  inspirer  un  inté- 
rêt bien  faible  ;  mais  la  présence  d'un  être 
qui  se  dit  malheureux  ,  ses  effets  sont  in- 
calculables. 

Au  contraire,  en  le  bannissant  dès  aujour- 
d'hui ,  et  en  prononçant  la  peine  de  mort 
contre  lui  dans  le  •cas  où  il  mettrait  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  République  française, 
vous  n'avez  aucune  espèce  de  risque  à 
courir. 

Chassé  du  territoire  de  la  République  fran- 
çaise ,  n  irait  sans  dpute  solliciter  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  contre  nous  ,  çt  il 
conserverait  quelques  intelligences  dans  l'in- 
térieur; mais  tous  les  despotes  et  les  tyrans 
ne  sont-ils  pas  les  ennemis  jurés  de  notre 
liberté ,  et  quel  que  soit  le  succès  des  dé- 
marches de  Louis  XVI  ,  il  e^t  impossible 
que  nous  ayons  à  l'extérieur  un  ennemi  de 
plus  ?  et  quant  k  ses  intelligences  dans  Tinte- 
rieur;  il  en  aurait  déplus  dang;ereuses  s'il 
restait  parmi  nous;  et  le  prétendant  qui  lui 
succéderait ,  en  aurait  plus  que  lui  encore , 
s'il,n'*existait  plus.  J'ai  démontré  ces  diverses 
propositions* 

Croyez -le,  citoyens,  un  roi  chassé  n'est 
jamais  dangereux*;  on  vous  a  cité  l'exemple 
d'un  tyran  de  la  Grèce,  qui,  méprisé,  chassé 
par  son  véritable  souveram ,  le  peuple  ,  ne  fut 
plus  qu'un  maître  d'école,  et  sans  doute  il 
avait  encore  des  talens  et  des  vertus  ;  on  vous 
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a  cité  ^exemple  des  Tarquics ,  qui ,  cbassés 
de  Rome ,  virent  leurs  entreprises  s'anéantir 
devant  la  puissance  romaine  ;  on  aurait  pu 
vous  citer  encore  Stanislas.  Certes,  LouisXVl 
chassé  n^aurait  jamais ,  pour  nous  agiter  et 
nous  asservir ,  plus  de  moyens  qu'en  ont  eu 
les  tyrans  dont  je  viens  de  parler  :  ainsi  il 
ne  dépend  que  de  vous  d'être  justes ,  et  de 
trouver  dans  votre  justice  même  tous  les 
avantages  de  l'intérêt  public  j  je  crois  que  voua 
ne  pouvez  balancer. 


CHAPITRE    ex. 


[d^is  de  Ms^^^^so^  sur  le  jug€îneni  de 


quer  sur  son  sort. 

J'ai  cru  qu'avant  de'm'ériger  en  juge  dix 
tyran,  je  devais  d'abord  me  garantir  delà 
tyrannie  du  préjugé  ;  je  n'ai  donc  consulté 
que  m^  raison.  ^^ 

Vous  rtndre  compte  de  ma  pensée,  est 
tout  ce  que  je  vous  dois;  m'écouter  sans  pré- 
vention ,  est  aussi  ce  que  vous  mç  devc?  j  jf 
vais  parler  en  bumme  iibK% 


«  t 
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Comme  Manuel,  je  n'ai  jamais  aimé  les 
roi;  je  compare  le  sceptre  des  tjrans  à  la 
baguette  de  Circé  qui  changeait  en  pour- 
ceaux les  compagnons  d'Ulysse. 

Comme  Brutus ,  j'eusse  immolé  César  en 
plein  sénat  ;  j'eusse  également  immolé  Louis 
a  la  liberté  de  mon  pays,  si  Louis  était  encore 
un  roi. 

Je  l'eusse  immolé  dans  le  temple  de  la 
patrie ,  lorsqu'abreuvé  du  sang  français ,  ce 
tigre  royal,  poursuivi  par  la  peur,  y  vint 
chercher  un  asjle. 

Je  l'immolerais  encore  à  sa  vengeance ,  je 
limmolerais  au  salut  de  la  République^  si 
son  ^lut  pouvait  dépendre  à  Tavenir  d'autre 
chose  que  de  ses  vertus. 

Mais  rayé ,  par  nos  décrets ,  de  la  liste  de> 
rois ,  et  ravalé  par  ses  crimes  au-dessous  de 
l'humanité ,  Louis  n'est  plus  rien  à  mes  yeux 
qu'un  spectre  méprisable. 

Je  dis  plus  :  )e  crois  dans  cet  instant^ 
le  crois  le  salut  ae  la  République  attaché  à 
la  présence  de  ce  pbantôme  ;  je  vois  Téclipse 
de  la  liberté  dans  le  moment  de  sa  dispa- 
rut ibn. 

Up  parti  liber ticide  s'étaie  en  vain  du 
nom  de  la  patrie  ,  se  couvre  en  vain  du  mas-, 
que  de  la  vertu  ;  je  vois  déjà  le  despotisme 
sortir  de  son  tombeau ,  je  le  vois  renaître 
des  apprêts  de  son  supplice. 

Citoyens,  un  piège  est  tendu  sous  vos,  pas.; 
on  ne  vous  demande  aujourd'hui  la  tcte  du 
tyran ,  que  pafce  que  vous  avez  étouflFé  le 
germé  de  la  tyrannie  :  je  vais  expliquer  ma 
pensée/ 
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Vous  avez  aboli -la  royauté,  vous  avez 
i^econnu  la  R^^publique ,  vous  avez  juré  la  sou- 
veraineté du  peuple;  vousn'aveztté  jusques- 
là  que  les  déclarateurs  de  sa  volonté. 

Vous  avez,  déclaré  que  le  tyran  devait  être 
|agé  ;  vous  Pavez  cité  devant  les  lois ,  et 
vous  l'avez  décrété  d'accusation  ;  vous  n'a- 
vez été  en  cela  que  les  interprêtes  de  sa 
justice. 

Mais  vous  ne  Favez  pas  été  ,  vous  avez 
blessé  vos  principes  lorscjue  vous  avez  déclaré 
aue  vous  pouviez  être  à-la-fois,  législateurs, 
aénopciateurs  et  juges. 

Vous  ne  l'avez  pas  été  ;  vous  avez  violé  les 
formes  lorsque  vous  avez  décrété  que  vous 
exerceriez  en  même -temps  les  -rbnctions 
d^accusateurs ,  de  jurés  et  d'applica leurs  de 
k  loi.  ^ 

.  Vous  ne  le  seriez  paè ,  si  cumulant  sur 
vous  tous  ces  pouvoirs  réunis ,  vous  alliez , 
armés  d'un  pouvoir  tyrarinîque  ,  prononcer 
souverainement  sur  le  sort  du  dernier  tyran. 

Mandataires  du  peuple ,  vous  avez  vous- 
mêmes  consacré  le  pfincipe  ;  vous  avez  sd- 
lemnellemcnt  reconnu .  que  toutc^s  vos  lois 
politiques  devaient  être  soumises  à  la  sanction 
du  peuple.  ' 

Représentans  du  souverain  ,  le  jugement 
de  Louis  est  une  loi  ;  car  il  n'y  en  a  point  de 
préexistante;  et  cette  loi  particulière  doit 
être  aussi'ratifiée  par  le  souveraiii. 

Elle  doit, être  r^tiS^e  par  le  soi^yerain  ,: 
car  elle  est  la  cpnséquence,  elle  est ;pn  -co-. 
rollaire  d'une  première  loi  politique,  et  cetjte 
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loi  secondaire  ne  peut  être  séparte  de'-^ôn 
principe. 

On  vous  a  dit  que  cette  ratification  du 
peuple  étcîit  impossible  ;  on  vous  a  dit  une 
chose  absurde,  car  elle  n'est  pas  moins  pps- 
sible  que  celle  des  autres  lois. 

On  a  prétendu  que  le  peuple  n'ayant  pas 
sous  les  yeux  les  pièces  ae  conviction  et  les 
réponses  de  l'accusé,  il  était  par  cela' seul 
hors  d'état  de  prononcer  :  on  a  fait  un  so-» 
phisme. 

Le  tableau  des  crimes  de  Louis  XVI  est 
sous  les  yeux  de  la  Nation  entière  ;  les  pièces 
de  conviction  sont  dans  toutes  les  mains  :  les  ' 
réponses  de  l'accusé  seront  imprimées  :  que 
faut-il  de  plus  ?  • 

Je  le  répète ,  si  cet  appel  au  jugement  du, 
souverain  n'est  pas  dans  l'ordre  des  choses 
possible»,  la  sanction  de  vos  lois  constitution- 
nelles tCy  est  pas  non  plus;  vous  avez  menti 
au  peuple. 

Je  vais  plus  loin  encore,  et  je  suppose- 
que  dérogeant  à  vos  principes  ,  vous  pre- 
niejc  ce  jugement  sur  vous  seuls ,  et  usuipiez 
la  place  rfu  'souverain  dont  vous  tenez  yo» 
pouyoîrs. 

Je  "suppose  que,i  ine,prisant  toutes  Icis  for- 
mes, et  confondant  tous  les  droits,  vous  vous- 
arrogiez  ,  sous  votre  s^ule  tesponsabilits^,  ce- 
lui-d'ensevelir  le  tyran  sous  le»  cuines  de  la 
royauté. 

Eh  bien  !  je  soutiens  que  de  cette  •  pre-^ 
mitre  ^àolation  des  .formes  naîtra  bientôt 
Iç  ré^veFsement  des^.  ioi^  ^    ot  qu'arec   la* 


(  300  ) . 
la  tHe  du  tyran  et  rouler  avec  elle  sur  l'é- 
châfaud  où  ses  clameurs  Pavaient  appelée. 

Je  la  vois  enfin  <>  afiiiiblie  par  la  pitié  et 
terrassée  par  les  regrets ,  expirer  à  côté  de 
•sa  victime  et  prononcer  contre  nous,  en  s'ac- 
cnsant  elle-même ,  cette  terrible  sentence. 

Législateurs,  vous  avez  trop  précipité  vos 
coups;  vous  avez  compromis  votre  }u>tice 
et  exagéré  ma  vengeance  ;  j^étais  égaré  par 
la  passion,  mais  vous  deviez  être  impas-* 
sblcs. 

Vous   aviez  déclaré  que  vos  lois  seraient    . 
sujettes  à  la  sanction  ;  et  au  lieu  de  porter 
cet  le  loi  pénale   au   conseil  du  souverain, 
vous  avez  prononcé   sur  le  sort  du  prince 
sans  recueillir  le.  vœu  du  peuple. 

Je  vous  avais  dqnué  le  pouvoir  d'abolir  la 
royauté  ,  de  fonder  la  République ,  d'assurer    • 
ses  droits  et  sa  souveraineté  ;  mais  qu'impor- 
tait à  son  bonheur  et  à  son  -existence  la  mort 
d'un  roi  détrôné  ? 

Le  de  potisme  m.enaçait  notre  liberté ,  et 
nous  l'avions  anéanti;  le  despote  ctait  en 
notre  puissaBce,  et  il  fallait  l'enchauier; 
il  fallait  tuer  le  monarque  et  laisser  vivre 
l'homme. 

Arbitres  imprudens  ,  mandataires  infi- 
dèles ,  vous  avez  violé  vos  propres  lois  ;  vau? 
avez  excédé  vos  pouvoirs,  vous  avez  com- 
promis mon  nom  ;  je  vous  retire  ma  con- 
fiance. 

Citoyens ,  qu'aurez-vous  à  répondre  ?  et 
que  deviendront  alors  vos  noms  ,  vos  tra- 
vaux ,  vos  lois  ,  votre  liberté  même  ?  Pop- 


(  30I  ) 

Srobre  de  la  France,  le  marchc-pîed  d*im 
ictateur. 

Rappelez-vous,  ô  mes  coUègnes  !  rappelez- 
vous  toutes  ces  voix  conjurées  qui ,  pour  hâter 
Votre  ruine  et  leur  triomphe ,  vous  deman- 
daient par  acclamation  la  tête  du  tj^ran 
sans  Pavoir  entendu. 

»  * 

Rappelez-vous  cette  voix  dictatoriale  qui, 
pour  consommer  votre  déshonneur  et  cou- 
ronner son  ambition,  vous  dictait ,  au  nom 
du  salut  du  peuple ,  un  assassinat  sous  la 
forme  d'un  décret  d'urgence. 

Oui ,  citoyjens  ,  le  glaive  des  proscriptions 
se  promène  déjà  sur  vos  tctes ,  et  ce  n'est 
pas  seulement  la  mort  de  l^individu  roi  qu'ils 
désirent ,  c'est  la  mort  de  la  République  et 
de  ses  défenseurs. 

Ils  savent  bien ,  les  perdes ,  que  l'existence 
d'un  tjran  couvert  de  mépris  et  couché  dans 
la  poussière ,  est  un  trqp  sur  garant  du  triom- 
phe des  droits  de  l'homme  et  de  la  liberté  pu- 
blique. 

lis  savent  bien  que  si  Brutus ,  ce  modèle 
des  Républicains,  n'affranchit  son  pays  qu'en 
expulsant  les  Tarquins;  Cromwel  ce  modèle 
des  usurpateurs,  réussit  à  élever  un  trône  sur 
la  tombe  des  Stuarts. 

Ils  savent  bien  enfin  que  si  un  roi  mort 
n'est  pas  un  homme  de  moins  aux  yeux  d'une 
Nation  libre  ,  ce   monstre  renversé  est   un 

piédestal  de  plus pour  y  placer 

une  autre  idole. 

O  France  !  ô  ma  patrie  !  loin  de  toi  cet 
opprobre  éternel  !  loin  de  toi  ^  loin  de  ta  re- 
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pr^lîentans   cette  honte  încfFaçable  qui  flé- 
trirait tes  lauriers  !  suspends  le  dernier  coup«...é  ' 
de  cette  main  pâtricide. 

Au  nom  de  la  République  naissante! au 
nom  de  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  sacré  pour 
dés  Français  !  législateurs ,  je  vous  rappelle 
âvos  lois,  je  vous  rappelle  àvous-mêmes,  iiom 


au  peuple  souveram  qui  nous  envole,  qui  nous 
surveille,  qui  nous  juge,  qui  nous  attend  au 
terme. 


*     *■       — • —  ■  -  .    I.  ,       ■■  -  1 
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CHAPITRE    ex  T. 


Un  mot  sur  Louis  le  traître ,  ou  le  dernier  ^ 
et  sa  famille  y  par  C.  L.  Masuyer. 

V^E  serait  une  idée  bien  fausse  sous  tous 
SCS  rapports,  de  n'envisager  cet  individu  que 
comme  un  citoyen  ordinaire. 

Jamais  il  ne  fut  Citoyen  ;  avant  et  depuis 
la  Constitution ,  il  fut  ea>-lex  ;  toujours  il 
fut  hors  du  contrat  social. 

Ce  serait  donc  une  violation  de  tons  les 
principes  ,  que  de  le  juger  d'après  les  formes 
et  les  lois  établies. 

On  ne  peut  voir  en  lui  que  Vhomme  po-' 


(  3^3  )        ^ 
liiiçue  ;  on  ne  peut  donc  envisager  json  af-* 
faire*  cpie  dans  ses  rapports  politiques  avec 
la  Ncition.  < 

La  nation  ,  devenue  République ,  ne  veut 
plus  de  roi  :  cet  homme  lui  devient  donc 
non  -seulement  inutile  ,  mais  nuisible  ;  elle 
doit  donc  s* en  débarrasser. 

En  p:)lirîque  et  dans  le' droit  des  gens  ,  le 
salut  public  est  la  loi  suprême  des  nations  : 
c'est  aaprès  ce  principe  qu'il  doit  être  décidé 
du  sort  de  Loiiis  le  dernier. 

.  La  peine  de.  mort  existe  dans  notre  code 
barbare  encore  ;  ainsi  Louis  peut  être  con- 
damné à  mort ,  sans  étonner  notre  imagina* 
tion  encore  habituée  à  ce  supplice. 

Mais  j'ai  ton  jouri  regardé  la  peine  de  mort 
comme  immorale,  impolitique  ,  inutile  et 
dangereuse. 

Jamais  je  n'ai  pu  concevoir  de  quelle  utilité 
peut  être  une  tête  coupée. 

Ainsi  ,  dans  mon  avis ,  quelle  justice  la 
nation  doit-elle  tirer  de  Louis  le  traître  ? 

Pour  caractériser  ses  crimes  et  la  ven- 

fjeaùce  que  la  Nation  est  en  droit  d'exiger  de 
ni,  je  demandé  qu*  il  soit  condamné  à  mort} 
mais  je  ne  veux  pas  qu'il  meure ,  parce 
que  sa  mort  serait  inutile,  et rxièia^  funeste 
à  la  chose  publique. 

Tous  les  aristocrates  ,  tous  les  mécohtens 
de  Tintérieur  ,  et  les  émigrés ,  demandent  sa 
mort  et  celle  de  sa  femme;  par. conséquent 
elle  leur  serait  utile  en  ce  que ,  dans  leur 
système ,  ils  gagneraient  par-là ,  i®.  une  mi- 
norité, 20.  une  régence  pour  monsieur^  et 
3^.  une  lieutenancc-générale  pour  d^Arto^s. 
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Si  nos  eiuiemîs  désirent  cette  mort ,  $i  elle 
e8t  utile  à  leurs  projets ,  donc  elle  pourrait 
nous  être  nuisible. 

Si ,  en  abattant  cette  tête ,  toutes  ces  têtes 
scélérates  tombaient  ,  point  de  difficulté  ; 
mais  ces  téies  royales  sont  celles  de  Thydre  : 
coupez-en  une  ,  il  en  renaîtra  une  autre. 

Au  lieu  de  les  couper ,  il  faut  les  chasser  : 
cVst  la  seule  mesure  aue  nous  prescrivent  la 
politique  et  la  sûreté  ae  la  République. 

Qu'on  ne  dise  pas  qu'en  chassant  Louis 
le  traître^  nous  fortifions  nos  ennemis;  loiu 
de  là  :  tel  émigré ,  tel  Français  qui  consen- 
tirait peut-être  encore  à  se  battre  pour  son 
fils ,  ne  ferait  rien  pour  lui  :  il  n'en  vaut  pas 
la  peine. 

En  coupant  la  tête  du  père ,  que  ferons- 
nous  de  celle  du  fils?  Les  craintes  que  l'on 
voudrait  vous  inspirer,  ne  seront -elles  pas 
absolument  les  mêmes? 

On  veut  un  grand  exemple  pour  les  rois 
et  les  peuples;  on  veut  le  prix  du  sang  qu'il 
a  fait  couler. 

Mais  tout  le  sang  de  cet  homme  vaut-il 
donc  une  seule  goutte  du  sang  d'un  bon  ci- 
toyen ?  et  quelle  compensation  !  ' 

Un  grand  exemple  pour  les  rois  !  Nous  ne 
serons  toujours  à  leurs  yeux  que  des  rebelles 
et  des  régicides  ;  mais  hcureusenient  toutes 
les  imprécations  des  rois  ,  non  plus  que 
les  excommunications  des  papes  ,  n'empê- 
chent pas- les  peuples  libres  et  les  pliilosophes 
de  prospérer. 

Un  grand  exemple  pour  les  peuples  !  Mais 
on  le  leur  laissera  ignorer;,  mais  on  dénatu- 
rera 


(  3o5  ) 
rerales  faite  à  leurs  jeux;  mais  on  nous  ca- 
lomniera dans  les   pays  étrangers  ;  mais  les 
peuples  du   Nord  ne  sont  pas  encore  mûrs 
pour  un  pareil  exemple. 

Et  moi  aussi,  je  veux  leur  donner  un  grand 
exemple  ,  mais  un  exemple  vivant,  parlant, 
'un  exemple  terrible. 

Je  Veux  que  Louis  le  traître ,  traînant  avec 
lui  sa  honte  et  sa  misère ,  dise  à  tous  les  peu- 
ples qu'il  parcourra  :  «Je «fus  un  tjran  im- 
»  bécile  et  sanguinaire  ;  docile  aux  fureurs 
î)  d'une  femme  atroce  ;  jouet  des  prêtres  fa- 
3)  natiques  de  ma  cour  et  d'un  vil  ramassis 
3)  de  prétendus  grands  seigneurs  bien  fri- 
3)  pons,  bien  scélérats;  j'ai  voulu  opprimer 
»  une  Nation  généreuse  et  magnanime  :  elle 
î>  s'est  levée  toute  entière;  ellea  résisté  k  l'op- 
»  pression;  elle  a  secoué  un  joug  de  fer  soua 
?>  lequel  elle  gémissait  depuis  tant  de  siècles  ; 
?>  elle  a  recouvré  ses  droits  ;  elle  est  libre 
»  aujourd'hui  :  trop  fière ,  trop  forte  pour 
»  me  redouter ,  elle  m'a  chassé  ignominieux 
^  sèment ,  et  je  fuis  de  son  sem ,  chargé 
p  d'opprobres  et  d'exécration  !  » 

Voila  véritablement   un  grand   exemple 

{)our  les  peuples  ,  un  grand  exemple  pour 
es  rois  ,  qui  n'oseront  même  le  l'ecueillir , 
dans  la  crainte  d'instruire  leurs  propres 
sujets.        ^ 

Rejetex  ,  sans  crainte  ,  cet  homme ,  cette 
famille  au  milieu  de  nos  ennemis;  rejetez 
cette  pomme  de  discorde  que  l'on  n'a  lancée 
au  milieu  de  nous ,  que  .oans  l'espoir  d'in- 
quiéter, d'alarmer  les  âmes  paisibles,  de  leur 
tendre  la  .République  odieuse  ,  de  fomenter 
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des  partis  et  des  disscntions  ,  à  la  fa  veuf 
desquels  des  hommes  audacieux  veulent  sY^le- 
Ver  sur  les  ruines  de  la  chose  publique. 

Que  fera  Louis ,  fugitif  et  vagabond  chez 
les  despotes  de  TEurope  ?  Sa  prtseuce  leur 
sera  importune,  sa  maison  leur  sera  à  char- 
e,  car  un  roi,  même  défrôoe ,  ue  vit  pas 
epeu  :  témoin  Jacques  et  sa  postérité. 
En  vain  il  \oudra  les  armer  contre  nous  : 
leurs  niojens  sont  connus,  leurs  eiforts  sont 
déjà  brisés;  et  pense-t-on  que  ce  qu'ails  n'ont 
u  faire  aidés  des  trésors  et  des  trahisons  de 
a  liste  civile  ,  ils  le  feront  dépourvus  de  ce» 
ressources  royales  et  honteuses  ? 

Je  conclus  donc  à  ce  qu'après  l'interroga- 
toire définitif  de  Louis ,  son  jugement  soit 
ainsi  prononcé  par  le  président  de  la  Con* 
vention  : 

«  Louis ,  la  Nation  t'a  accusé  :  tes  crimes 

»  sont  connus  ;  les  preuves  sont  ac(}uises  : 

»  la  Convention  nationale  te  juge  digne  de 

»  mort;  mais  la  Nation  ne  demande  pas  ton 

»  sang  :  elle  te  repousse  de  son  sein  ;  fuis 

»  de  son  territoire  :  si  jamais  toi  et  les  tiens 

»  y  remettez  le  %pied  ,    vos  têtes   sont  dé- 

y>  vouées  à  la  mort  ,  et  tout  citojen  aura 

»  le  droit  de  t'immoler  à  son  caprice,  toi 

»  et  les  tiei^s.  » 

N.  B.  Certains  hommes  qui  se  préterideni 
exclusivement  patriotes ,  qui  accusent  tous 
les  autres  de  n'être  pas  à  leur  hauteur ,  quoi-- 
qu'ils  soient  bien  petits  ^  m'accuseront  peut* 
être  de  rojalismc  ,  d'aristocratie  même  : 
ceux  qui  me  connaissent  savent  que  ja  fus 
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toujours  républicain.  On  rie  dira  pas  que  j© 
suis  partisan  de  Louis  le  traître  ,  car  on  sait 
Que  dès  le  mois  de  juin  dernier  ,  à  la  tribune 
de  l'Assemblée  législative,  au  grand  scandale 
du  côté  droit ,  des  fcuillans ,  des  modérés , 
des  Fajétistes  et  de  tous  les  honnêtes  gêna 
d'alors,  je  déclarais  Louis  le  traître 
ixVDiGNE  DE  LA  COURONNE  :  mais  je  ne  suis 
ni  san gui  -  mane ,  ni  sangiil  -  siige  ;  jamais 
je  n'ai  pu  concevoir  l'utilité  d'une  tête  cou-- 
pée  ^  et  les  intérêts  de  Ja  chose  publique  me 
furent  toujours  plus  chers  que  mon  intérêt 
personnel. 


CHAPITRE    GXIL 


Opinion  de  Charles  André  Ball AN J>^  sur 
la  marche  à  suivre  pour  juger  Louis 
Capet. 

V^ITOYENS  LÉGISLATEURS^ 

De  toutes  les  opinions  qui  ont  été  émises 
dans  votre  Assemblée ,  relativement  à  Louis 
Capet ,  il  n^en  est  aucune  qui  se  trouve  tout- 
à-iait  conforme  au  vœu  de  ma  conscience 
et  de  ma  raison  :  c'est  ce  qui  m'a  résolu  4 
vous  présenter  la  mienne-sur  le  mode  de  ju* 
gemeut  que  je  crois  convenable* 

V  a 


(3o8) 

Parmi  les  opinans  qui  m'ont  précédé,  il 
y  en  a  qui  prétendent  que  c'est  à  Ja  Conven- 
tion à  juger  définitivement  ce  prisonnier; 
d'autres  soutiennent  que  ce  droit  important 
doit  être  exercé  par  le  peuple  souverain 
lui-même,  dans  ses  assemblées  primaires, 
ou  (jue  le  juj;ement  doit  être  soumis  à  sa 
ratification  ;  d'autres  pensent  qu'ail  faut  for- 
mer un  tribunal  ad  hoc;  quchjues-uns,  en 
très-petit  nombre,  sont  pour  l'inviolabilité; 
et  d'autres  e^i(in  ne  diffèrent  d'opinion  que 
sur  le  choix  de  la  peine  à  infliger  à  Louis, 
entre  la  détention ,  le  bannissement ,  ou  la 
mort. 

Je  vais,  citoyens  représentans ,  vous  faire 
part  en  peu  de  mots ,  de  mes  observations 
surTaffaire  dont  il  s'agit,  sans  laisser  pa- 
raître beaucoup  la  vive  indignation  que  les 
crimes  énormes  de  Louis  Capet  m'ont  ins- 
pirée, ni  mon  aversion  naturelle  pour  la 
rojauté  ,  lestjrans,  et  tous  les  oppresseurs 
du  genre  humain. 

Je  n'^examinerai  pas  s'il  peut  être  juge, 
ou  s'il  est  coupable,  puisqiie,  suivant  la  cons- 
titution même,  il  doit  être  jugé  dans  certains 
cas  y  prévus,  et  ([u'il  existe  des  preuves  évi- 
dentes de  ses  trahisons,  lesquelles  il  est  utile 
de  faire  connaître  ,  non-seulement  à  tous 
les  Français,  mais  encore  à  toute  l'Europe, 
qui  en  attend  le  résultat  avec  impatience , 

Eour  le  peser  ,  ainsi  que  les  opérations  préala- 
les,  avec  une  juste  impartialité. 
Mais  il  me  semble  qu'il  y  a  une  grande 
difiPérence  entre   les  questions  de  savoir  si 
Louis  peut  être  jngé,  ou  i'il  peut  être  puni , 
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où fre  la  perte  de  sa  ci-devant  qualité  de  roi; 
et  que  cette  dernière  question  aurait  dû  être 
discutée  plutôt  que  l'autre;  car  décider  si 
quel(|ift'un  est  jugeable,  ou  si  on  peut  lui 
faire  subir  deux  peines  ,  n'est  pas  la  même 
chose.  Cependant  je  suis  bien  convaincu  qu'il 
mérite  la  mort;  et  qu'il  doit  périr,  si  Tin- 
térêt  national  ne  sV  oppose  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  )e  ne  m'arrêterai  pas  à 
cela  ,  parce  que ,  à  mon  avis ,  la  Convention 
peut  bien  créer  un  tribunal;  mais  elle  n'est 
pas  compétente,  pour  déterminer  la  peine 
qui  peuj^  être  infligée  à  Louis  Capet,  à  mçins 
que  ce  ne  soit  seulement  comme  mesure  de 
sûreté  générale  ;  et  quand  même  elle  le  se- 
rait: la  politique  et  le  salut  de  la  patrie  lui 
interdisent  les  fonctions  de  juges  ,  si  incom- 
patibles avec  celles  qui  lui  sont  confiées  par- 
ticulièrement. 

Je  dis  d'abord  ,  que  l'Assemblée  conven- 
tionnelle n'est  pas  compétente  pour  pronon- 
cer cette  peine. 

Et  eu  eiret,  citoyens,  ét-artt  législateurs, 
vous  ne  pouvez  pa^?,  comme  on  vo  ?»  fa  déjà 
démontre  ,  être  juges  en  même-te  )  s,  sans 
abuser  de  votre  autorité,  et  vous  exposer  à 
des  reproches  éternels. 

Jl  serait  fort  dangereux  et  contraire  fiux 
principes  de  la  justice,  de  la  liberté  et  d'un 
1)011  gouvernement  républicain  ,  de  violer 
toutes  les  formes  légales  ,  de  cumuler  et  con- 
fondre ainsi  tous  les  pouvoirs  ;  d'autant  plus 
que  vous  seriez  accusateurs  ^  jurés  d'accu- 
sation et  de  jugement,  juges  et  parties  tout 
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à-la-fois,  outre  votre  qualité^  de  législateurs 


opinion,  et  rait  eclatef ,  par 
zè/e  sans  doute  y  une  espèce  d'acharnement 
et  de  fureur  contre  lui;  tandis  que  des  juges 
doivent  être  calmes,  impartiaux,  et  exempts 
de  prévention ,  de  haine  et  de  vengeance 
envers  l'accusé. 

Je  dis ,  en  second  lieu ,  que  quand  même 
vous  seriez  compétens  pour  déterminer  la 
peine  ,  vous  devriez  vous  en  abstenir  ,  et  ne 
vous  charger  d'aucune  responsabilité  à  cet 
égard;  car  quelque  fût  le  jugement  que  vous 
porteriez,  vos  ennemis  intérieurs  et  extérieurs 
en  tireraient  de  grands  avantages  personnels 
contre  le  bien  général;  ^t  il  en  résulterait  in- 
failliblement des  suites  tres-funestes  pour  la 
patrie ,  et  peut-être  la  perte  de  la  liberté  et 
dé  la  république  ,  avec  le  retour  delà  tyi-aii- 
nie  ,  du  despotisme,  et  de  la  servitude  là  plus 
horrible, 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  rai- 
sons nombreuses  et  convaincantes  qui  fon- 
dent cette  conséquence,  vu  qu'elles  ont  été 
développées  d'une  manière  très-satisfaisante, 
et  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le 
faire ,  par  plusieurs  orateurs  fort  éclairés 
et  judicieux  ,  notamment  par  les  citpycns 
Salles  etRabaud, 

Mais,  si  les  mesures  qu'ils  proposent  étaient 
adoptées,  elles  laisseraient  encore  sur  la  Con- 
vention une  grande  responsabilité ,  et  aux 
Conspirateurs,  aux  factieux,  et  à  tous  les  enne^ 
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mis  du  bonheur  public  ,  des  moyens  puissans 
d'usurper  la  souveraineté  du  peuple ,  et  de 
rendre  illusoires  les  droits  précieux  cie  l'homme 
et  du  citoyen. 

Car  ces  mesures,  qui  consistent  à  décla- 
rer que  le  ci-devant  roi* est  coupable,  et  à 
renvoyer  nu  peuple  pour  prononcer  ulté- 
rieurement, ne  mettraient  pas  la  Conven- 
tion à  l'abri  de  tout  reproche ,  soit  qu"*elle 
indique  ou  non  la  peine  à  prononcer;  parce 
que  dans  ce  premier  cas,  des  hommes  per- 
*  vers  ne  manqueraient  pas  de  dire  que  la  Con- 
vention a  gêné  et  influencé  le  jugement  qui 
émanerait  du  peuple  ;  que  par  conséquent 
elle  en  est  responsable;  et  sous  ce  prétexte; 
ils  lui  attribueraient  tous  les  évènemens  mal- 
heureux qui  pourraient  arrirer,mêmeceux  qui 
auraient  une  cause  étrangère  à  ce  jugement. 

Dans  le  second  cas ,  la  décision  serait  trcs- 
difficultueuse  ,  le  peuple  ne  saurait  ce  qu'il 
convient  de  faire  ;  et  les  malveillàns  pro- 
fiteraient de  son  incertitude  pour  lui  tendre 
des  pièges  et  l'égarer. 

Outre  ces  încpnvéniens  qui  vous  seraient 
'  tous  imputés  avec  exagération  ,  les  séditieux 
diraient  encore ,  qu'en  déclarant  Louis  Ca- 
pct  coupable ,  et  en  renvoyant  ^affaire  au 
peuple  pour  prononcer  ultérieurement,  vous 
avez  déjà  rempli  une  partie  des  fonctions  de 
juges,  qui  ne  vous  appartiennent  pas,  et  di- 
cidé  par-là  que  Louis  ,  après  avoir  été  dé- 
ponillé  de  la  royauté ,  devait  encore  subir 
une  autre  punition;  et  ils  ajouteraient  mé- 
chamment que  cela  est  injuste  et  contmirc 
aux  lois,  cfîu  de  vous  avilir ,  de  vous  ôter 
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la  confiance  publique ,  quMl  est  si  important 
que  vous  conserviez,  et  de  vous  rendre  odieux 
au  peuple. 

Quel  parti  faut-il  donc  prendre  à  Pégard 
du  perfide  Louis  Capet?  Le  voici: 

Etablir  ad  hoc  une  haute-cour  nationale 
et  un  juri ,  qjii  entreraient  en  exercice  dana 
un  mois  axi  plus  tard,  et  qui  seraient  te- 
nus de  s'occuper,  sans  relâche,  de  ce  pro«^ 
ci*s;  de  sorte  qu'il  fut  bientôt  terminé. 

Il  serait  bon  quUls  siégeassent  au  Temple , 
ou  a  sa  proximité,  s^il  y  a  un  local  con^ 
venablable  y  pour  être  proches  de  l'accusé, 
et  é\  iter  l'cmbrirn'îs  et  les  inquiétudes  quQ 
cause  son  transport. 

Et  pour  que  ce  tribunal  et  ce  îuri  fussent 
foimés  incessamment,  inaccessibles  à  la  se* 
duction,  et  non  suspects,  ils  seraient  com* 
posés  ,  savoir  :  la  haute-cour  nationale  ,  du 
président  de  chaque  tribunal  criminel  de  dé- 
partement; et  le  juri,  de  deux  membres  de 
chaque  administration  départementale, nom- 
més par  le  cdnseil-génévril  ;  et  la  Convention 
désignerait  pour  procurateurs  nationaux , 
neuf  de  ses  membres  qui  feraient  les  pour- 
suites et  diligences  nécessaires  au  nom  de  la 
Nation. 

Ces  présidens  et  administrateurs  seraient 
remplacés ,  dans  leurs  fonctions  iictuèlles , 
par  leurs  suppléans  ;  et  chacjvie  tribunal  de 
district  nommerait  un  de  sts  nombres  pour 
compléter  ,  pendant  leur  absence,  le  nombre 
de.  juges  nécessaires  dans  les  tribunaux  cri- 
mineis  de  départemens. 

Lcsdits  présidens  et  administrateurs,  ayant 
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été  choisis  par  assemblées  électorales  ,'de 
Tuenje  que  les  représentans  du  peuple  ,  *il9 
sont  revêtus  de  la  confiance  nationale  ;  leur 
civisme  ,  leur  intégrité  et  leurs  lumières  sont 
connus.  Ils  seraient  en  grand  nombre ,  ainsi 
que  les  jurés  et  procurateurs ,  sous  la  sur- 
veillance deTAssemblée  conventionnelle;  d^où 
il  suit  que  |a  corruption  ne  serait  pas  à 
craindre  ,  et  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  les 
suspecter^ 

Le  président  de  cette  haute-cour  serait 
élu  au  scrutin  par  ses  collègues,  et  à  la  plu- 
ralité absolue. 

Les  loisexistant.es  seraient  suivies  pour  les 
récusations  des  jurés  ,  et  pour  la  pluralité 
voulue  dans  leur  décisign  ;  ce  qui  n'occa- 
sionnerait aucun  danger  pour  la  chose  pu-^ 
plique,  sur-tout  en  réservant  à  l'Assemblée 
Conventionnelle  le  droit  de  prendre  des  me- 
sures de  sûreté  générale  ,  si ,  contre  toute  at- 
tente ,  la  liberté  était  rendue  à  Louis  par 
ce  jugement. 

La  Convention  ne  serait  plus  détournée 
de  ses  travaux  essentiels  par  le  prorès  d'un 
individu.  Elle  s'occuperait  sans  cesse  de  la 
nouvelle  Constitution  et  de  lois  salutaires , 
'  pour  sauver  la  République  et  rendre  heureux 
les  citoyens. 

En  vain ,  dira-t-on ,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  former  un  tribunal  exprès  pour  juger 
l'ex-nionarque;  que  c'est  un  homme  comme 
im  autre  ;  qu'il  ne  faut  point  de  précautions 
extraordinaires  pour  décider  ?on  sort ,  et  que 
cette  distinction  serait  indigne  de  vrais  Ré- 
publicains. 
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Je  sais  bien  que  c'est  un  homme  comme 
un  autre  ;  mais  il  est  plus  dangereux  à  cause 
de  ses  partisans  et  de  leurs  ressources  consi- 
dérables, tant  du  côté  de  la  fortune  que  du 
crédit.  Il  a  bien  plus  de  moyens  de  nuire  et 
de  corrompre  ses  juges  ;  les  jurés  ,  et  ceux 
qui  seraient  chargés  de  le  poursuivre,  et  de 
se  soustraire  au  châtiment  qu'il  mérite.  D'ail- 
leurs, son  sort  peut  influer  sur  celui  de  la  Ré- 
publique entière. 

C'est  pourquoi  il  faut  employer  tous  le$ 
moyens  possibles  de  sûreté  et  de  sagesse. 

Je  demande  donc  1°.  le  rapport  de  Ja  par- 
tie du  décret  du qui  dit  que  c'est 

par  la  Convention  que  le  ci-devant  roi  sera 
)ugé.  (  Vous  savez  ,  Citoyens  ,  que  cette 
partie  si  importante  a  été  surprise  par 
amendement  et  sans  discussion  sur  la  Jin 
d'une  séance  ;  mais  il  est  encore  temps  de 
réparer  cette  faute  ). 

2°.  Un  décret  d'accusation  contre  Louis 
Capet. 

3°.  Son  renvoi  par-devant  un  tribunal  formé 
suivant  le  mode  que  je  viens  d'indiquer,  pour 
y  ttre  jugé  légalement,  sous  la  réservée  ci- 
dessus  mentionnée. 

Législateurs,  par  ce  moyen  facile,  vous 


les   projets  liberticides  et  sanguinairCjs   des 
factieux  et  des  tyrans. 

Fin  du  Tome  septième. 
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opinion  de  L.  A.  DErÉRiTÉy  sur  le  juge- 

ment  de  Louis  XVL 

J  E  voudrais  me  placer  entre  les  vociféra- 
tions qui  appellent  la  tête  de  Louis  XVI  sur 
un  théâtre  d'ignotninie ,  et  le  langage  dou- 
cereux de  ceux  qui  nous  invitent  au  pardon  , 
et  même  à  quelque  reconnaissance  envers 
un  coupable.  Mais  cette  modcration  même 
pourra^-t-elle  paraître  supportable?  Ne  me 
sera-elle  pas  un  titre  d'injures?  ..•..£!]  !. 
•s'agit-il  donc  eucore  ici  de  faire  une  autre  ' 
révolution?  L'établissement  de  la  république 
n'a-t-il  pas  terminé  la  nôtre ?N  avez- vou« pas, 
tiégiîîlatêurs ,  à  faire  paisiblement  les  fonc- 
tions tranquilles  d'un  )uge,  sinon  d'un  accu- 


parer  de  la  Bastille  et  des  Tuileries ,  et  qu'il 
faudrait  mettre  encore  pour  rompre  de  nou- 
veaux fers,  s'il  nous  en  était  forgés?  Entrons 
donc  avec  la  sagesse,  la  modération  qui  con- 
viennent à  des  juges  hounêtes  ,  mais^  fermes 
et  courageux  ,  dans  la  plus  importante  dis-^ 
cussion  qui  puisse  jamais  être  offerte  aux 
représentans  d'un  grand  peuple.  Gardons- 
nous  sur-tout  de  ces  déclamations  que  leur 
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vîîitiîhce  rend  toujours  plus  sosrwctt-s  de  paf- 
.  tii-iiti'  que.  ;fe  véritable  patriotisme. 

Je  lïe'yeai  pas  exaniiiiei'  si  Louî*  XVI 

régna  liien  oti  mal  jusuiieavers  le  5  juin  1789, 

c'ett-»-dire ,  jusqii*à  lVpo(Hie  oîi  ta  Nation 

asst  inhk'e  le  félicitait  t^ur  son  règne  ,  ^us(|u'à 

cellp  même  plus  rapprochée  où  cette  Nation 

entit-re  ,  par  ses  rpprésentans  ,  le  proclamait; 

la  liberté^  car  si  je  piirhiia 

oryéesdans  les  campagnes, 

;elle,de4a  taille  arluiniirc  ,  ^ 

Tude  p.ersonnello  dans  tous 

iî  d(mna  le  premier  IVxem- 

,  fôrture  qui  aouillaituotre 

l'amélioration  des  prisons, 

de  la  piirefédc  ses  moeurs  privés  en  oppo- 

(fition  bien  marquée  avec  celles  de  ses  prétlé- 

.  cesscurs  ,  du  bieiif<iit  enlin  de  la  eonrocfition 

des  états-généraux  ;  (  car  c'en  l'ut  un,  quelle:* 

que  soient  les  causes  qui  ont  amené  la  réso- 

VJ     lutioh  du  monarque)  .Te  serais  forcé  de  parler 

\  ■  ausdi  des  ordres  arbitraires  en  trop  grandnom^ 

\bre  qu'il  laissa  expédier  sous  sa  simple  grille  , 
^C3  cours  de  justice  qu'il  cassa  avec  un  éclat 
'■  sb^andaleux ,  des  magistrats  qu'il  lit  arrêter 
par  ses  satellites  jusques  dans  le  sanctuaire 
dès  Jois,  et  assis  parmi  leurs  colUgufs,  dis 
-  fînaiices  qu'il  acheva  de  dili;pider,  etc.  etc. 
Ainsi  ')e  présenterais  à  charge  et  à  décharge 
les  actions  qui  doivent  être  mises  im  jour  dans 
la  balance  de  la  postérité,  et  qui  ne  doivent 
être  bien  pesées  que  par  elle,  sous  les  y  eux 
de  l'histoire. 

Quoi  qu'il  en  soit  detous  les  actes  de  des- 
potisme-et  d'humanité  par  lesquels  on  pourra 


(  3  >      , 

tîn  jour  jnstemeut  apprécier  Louis  XVI ,  î| 
reste  certain  que  ,  jusqu'au  moineut  où  Ja 
Nation  ,  comme  je  l'ai  dit ,  le  procltima  le 
restaurateur  de  la  libertés,  jusqu'au  8  juin 
1789 ,  où  ces  fiers  Bretons  ».  accourus  d^ 
Nantes  à  l'Assemblée  constitiiaqte ,  lui.  di-i 
«aient  :  «  Convaincus  que  l'intcrct  du  peuple 
irancais  est  inséparable  de  celui  de  son  sou- 
verain ,  et  qu'il  ne  parviendra  j:imais  à  se* 
couer  le  joug  sous  lequel  il  gémit  depuis  si 
long-temps  qu'en  donnant  la  plus  grande 
extention  au  pouvoir  exécutij\\jû\x^  les  mem- 
bres qu'uu  si  pressant*! ot if  réunit  en  ce  mo- 
ment, jurent  sur  l'autel  de  la  patrie  ,  en  pré- 
sence du  juge  redoutable  des  rois  et  de  leurs 
sujets ,  de  maintenir  l'autorité  royale  dans, 
toute  son  Intégrité.  .  .  Pénétrés  des  vertus 
du  prince  bienfaisant  qui  a  rendu  à  la  na- 
tion ses.  anciennes  assemblées ,  et  qui  est  per- 
suadé que  les  droits  du  trône  et  les  propriétés 
des  sujets  reposent  sur  la  même  base  ;  ils' 

'  chargent  leurs  députés  de  proclamer  l'hom- 
mage respectueux  de  leur  fidélité  inviolable 
pour  la  maisonfégnante  ,  leur  amour  pour 
le  citoyen  que'  Dieu  leur  a  donné  dans  sa 
bonté  y  etc  ». 

Il  est  certain  ,  dis-je ,  que  jusqu'à  ce  mo- 
ment où  l'Aîîsemblée  constituante  ordonnait 
la  mention  honorable  de  cette  adresse  dans 
son  procès-verbal ,  et  en  adoptait  par-là  les 
sentimtns*,  tous  les  crimes  vrais  ou  faux  que 
les  ennemis  les  plus  cruels  de  Louis  XVI 

.  voudraient  lui  imputer,  furent  effacés,  fu- 
rent absous  par  la  Nation  assemblée. 
%  Depuis  ccîtte  époque  .jusqu^au  moiueut  du 
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î4  septembre  i79t  ,  où  le  ci-devant  roi  ac- 
cepta la  Constiturioa,  la  Nation  eut  à  lui  fciirs 
des  reproches  très-méritts;  je  le  sais  :  des 
troupes  étrangères  arrivées  à  Paris  sous  do 
frivoles  prétextes  quMl  avait  fait  naître  ;  le 
dessein  bien  prononcé  de  dissoudre  l'Assem- 
blée nationale  par  les  baïonnettes  ;  sonappro- 
bation  apparente  donnée  à  la  Constitution , 
et  bientôt  son  désaveu  tacite;  sa  fuite  clan- 
destine à  Varennes;,  concertée  avec  Bouille  , 
à  qui  depuis  il  en  a  payé  les  frais  ;  sa  pro- 
testation publique  apivs^^on  évasion  ,  et  nial- 
beureust  ment  peut-f't*taussi  beaucoup  d'au- 
tres faits  qu'il  croyait  devoir  rester  ensevelis 
dans  l'épaisseur  du  mur  oii  les  preuves  en 
avaient  été  recelées.  •  .  .  Voilà  des  actes  de 
perfidie  atroce  dont  l'iiistoire  un  jour  accu- 
sera Louis  XVI  pour  Tentaclier  à  jamais  ,  et 
<lont  je  rougirais ,  certes ,  de  l'excuser  dcs-à- 
pvésent. 

Cependant ,  quand  le  6  septembre  1791  , 
la  (Constitution  fut  présentée  par  la  Nation 
au  ci-devant  roi ,  pour  avoir  son  accepti^tion  ^ 
tous  les  crimes  précédenslui  étaient  présens 
et  connus  :  la  Nation  ne  prononça  pas  ;  ello 
les  pardonna  donc  encore.  £lle  rétablit  Louis 
X\  I  sur  le  trône  qu'il  avait  fait  chanceler  ; 
elle  fit  plus,  elle  le  raffermit  sous  lui  ;  elle  n» 
prévit ,  elle  ne  supposa  seulement  que  le  cas 
du  retour  de  pareils  événemens ,  de  pareiU 
di'lirs  envers  la  Nation  ;  et  contre  de  nou- 
velles perfidies  'rovales  ,  contre  de  nouveaux 
crimes  du  monarque  ,  que*  prononça-t-elle  ? 
la  simple  abdication  légale.  jEUe  crut  ne  dc^ 
vj.  ir  point  souiller  It^  pages  de  la  Constitua 


(S) 
tîon  française  d^âucunes  traces  de  sang.  EIIo 
déclara  de  nouveau  au  surplus  la  personne 
de  ses  rois  ^  non-seulement  inviolable  »  mais 
sacrée.  Qu'on  rie  de  ce  mot ,  qu*il  tienne  à 
des  erreurs  misérables,  politiques  ou  reli- 
gieuses ,  ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit  ici ,  et 
]e  pense  comme  Afilton  à  cet  égard.  Pajne 
La  nommée,  cette  inviolabilité ^  Xb,  folie  du 
moment;  mais  ce  moment  de  folie,  cette 
burlesque  idée  a  duré  quinac  siècles;  mais 
ce  moment  de  folie  a  été  solemnelIem<>Dt  con-* 
sacré  par  toutes  les  Assemblées  de  la  NatioQ 
française  ,  et  par  l'Assemblée  constitjuante; 
mais  sans  les  crimes  de  Louis  XVI ,  il  fût 
demeuré  peut-être  à  jamais  consacré  ce  mo- 
ment de  folie  ,  dans  cette  Constitution  qu'pn 
regardait  comme  impérissable,  parce  qu'elle 
était  étalée  du  serment  ejt.de  l'adhésion  do 
25  millions  d'hommes  ,  représentés  ,  vaille 
que  vaille,  par  des  municipalités  ,  des  dé- 
partemens  ,  etc. ,  dans  des  adresses  si^us 
nombre. 

Ainsi ,  <{VLO\  que  l'on  puisse  penser  de  cette 
inviolé^Uité y  de  cette  folie,  ce-fut  sous  cette 
condition  y  sous  ces  termes  exprès  que  se 
forma  ou  que  fut  renouvelé ,  par  une  Nation 
trop  généreuse  peut-être  envers  son  roi ,  ce 
contrat  constitutionnel  qui  les  r'attacha  les 
uns  aux  autres  ;  ce  contrat  politique  qui  liait 
les  deux  parties  j  et  devait ,  dans  Fopinioa 
de  ce  temps ,  assurer  l'empire  des  gouver- 
nàns  ^t  le  bonheur  des  gouvernés*  £t  qui  asera 
dire  que  sans  ce  burlesque  mot  inviolabilité ,, 

Sui  dans  les  circonstancesdevenait  pour  Louis 
IVI  une  véritable  anouoislie  »  il  eût  accepta 


(6). 
Cette  Constitution  qui  faisait  alors  l'objet  dd 
tons  les  vœux ,  et  dont  ^acceptation  .donna 
lieu  à  tant  de  fêtes  nationales  ? 

On  fait  ici  une  obîectîon  qui  se  trouve  ré- 
pétée dans  plusieurs  oes  opinions  imprimées: 
on  dit  que, par  sa  protestation  contre  la  Cons- 
titution ,  Louis  XVl  a  de  lui-même  abdique; 
qu'il  sVst  de  lui-mc  me  placé  dans  le  premier 
cas  prévu  d'une  abdication  expresse ,  et  que 
dès4ors  il  n'y  a  plmis  jieu  de  prononcer  Pabdi^ 
cation  Ugafe  ;  que  puisqu'il  s'était  délié  do 
la  C^onstitution  ,  il  sVst  par-là  délié  aussi  de 
la  Natidn  qui  la  lui -a  présentée,  et  que  cette 
Nation  dès-lors  ne  lui  doit  plus  rien  qu'une 

i'iistice  rigoureuse  et  sévère  pour  ses  attentats 
iberticides.  • 

Je  n'âlfaihliji  ]>as  l'objection ,  je  croîs ,  pour 
l'analyser  ;  cependant ,  toute  spécieuse  qu'elle 
paraît,  elle'ne  sauTi^it ,  je  Tavoue ,  me  con-* 
raincre  et  parler  à  mon  amtî  ;  car  si  Louis 
XVI  s'est' délié  de  la.  Constitution  en  pro- 
testant contre  elle  ,  il  n'a  pas  entendu  pour 
éela  abdiquer  la  royauté^  et  l'Assemblée 

.  instituante ,  et  la  Nation  qu'elle  représen- 
tait,  loin  de  prendre-acte  de  cette  abdication 
volontaire  ,  comme  elle  l'auraitpu  et  peut- 
être  dû ,  pour  lui  enlever  sa  couronne  ^' la  lui 
à  replacée  sur  la  t^te*  Cette  abdication  ex^ 
presse  qu'on  veut  faire  résulter  du  fait  Aq  sa 

.  |>rotestafiQn ,  si  elle  n'a  pu  lui  nuire  alors  ^ 
le  peut-elle  ati jourd^ixi  ?  Cette  prptestatioti 
jbourrait-elle  seule  faire  tomber  deji  mainf  de 
Ijouis  XVI  le  sceptre  que  la  Nation  y  avait 
remis ,  quoique  cette  même  protestation  e&is* 

c  tet  et  lui  fût  co^iniâia  ?  Non  ^  sans  doigte, 
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JMnsîste  donc  à  penser  que ,  jusqu^au  14 
sepl-efnbre  1791  ,  tous  les  parjures  et  les  cri- 
mes du  ci-devant  roi  lui  furent  pardonnes  par 
sa  Nation  ;  qu'alors  elle  le  jugea ,  et  signala 
sa  clémence  et  sa  cénérosité  plus  que  sa  jus- 
tice  ;  mais  qu  il  n  y  a  plus  des-iors  a  revenir 
SUT  tous  ces  fâit^  d'accusation  :  non  bis  in 
idem. 

Mais  depuis,  .  •  .  Oh  !  c^est  malheureuse- 
ment ici  que  recommencent  de  nouveaux 
criefs,  qui  rappellent  les  anciens  oubliés;  c'est 
ici  qu'il  faut  marcher  avec  la  plus  grande  cir- 
conspection. Que  de  faits  $'offrent  a  la  charge 
de  Louis  XVI  !  Que  de  faits  sont  à  bien  cons- 
tater !  Quoi  !  Louis  XVï  n'aurait  pas  voulu 
régner  selon  le  vœu  de  9es  peuples  !  Quand  ils 
avaient  commencé  à  goûter  les  doux  fruits 
de  la  raison  ef  de  la  liberté,  il  aurait  çu  la 
tentation  de  les  en  priver!  Il  aurait  préféré 
de  les  gouverner  à  son  gré  ,  et  de  taire  de  sa 
seule  volonté  et  de  son  plaisir  la  règle  de  son 
gouvernement!  Il  aurait  voulu  déchirer  le 
sein  de  cette  Nation  qui  lui  avait  deux  fois 
pardonné  ,  qui  jusques-là  ne  savait  encore 
qu'aimer  ses  rois,  et  qui  le  plaçait  le  monar- 
•que  le  plus  riche  sur  le  premier  trône  de 
1  Europe  ! 

Louis  XVI  !  ce  êetlÊL  à  toi  de  répondre  à  cea 
inculpations*  Tu  diras  aussi  si ,  à  la  journée 
du  10 août ,  avec  tes  Suisses,  tes  courtisans  ^ 
tii  avais  conçu  Pinfârae  projet  de  tuer  tout-* 
à-<;oup  la  liberté  qui  te  faisait  obstacle,  et 
d'efl'ec*tuer  à  Paris  une  révolution  d'esclavage 
contre  un  peuple  d*hommes  libres;  ou  si,  ea 
appelant  et  le  mair«  de  Paris,  etde^^éput4s 
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de  l'Assemblée  législative  pour  te  concerter 
avec  eux  sur  des  évenemens  que  tu  redou- 
tais ,  tu  ne  voulais  repousser  qu^une  seconde 
entreprise  méditée ,  semblable  à  celle  du  zo 
juin  précédent. 

Je  veux  ici  t'accuser ,  non  te  défendre; -et 
sans  ceffe  journée  ,  quels  qu'yen  aient  été  les 
moteurs  ,  sans  cette  utile  journée  du  lO,  quel 
est  le  véritable  ami  de  la  liberté  de  son  pays 
qui  pourra  croire  sérieusement  qu^elle  lui  eût 
été  conservée ,  cette  précieuse  liberté  ? 

On  avait  pu  penser  peut-être,  en  revisant 
la  Constitution  ,  qu'en  donnant  plus  d'éten^ 
due  à  l'autorité  du  roi ,  on  rattacherait  da- 
vantage au  nouveau  régime  constitutionnel, 
(c  Veulent-ils  une  république  ,  avait  dit  sou- 
vent Mirabeau  à  ses  amis  familiers^  qu^ils 
s'expliquent  clairement  et  sans  détour ,  je  leur 
ferai  une  république  ;  mais  ils  ont  décrété  et 
ils  me  disent  tous  qu'ils  veulent  une  monar- 
chie, je  veux  leur  faire  un  monarque  ».  Or^ 
pour  avoir  un  monarque ,  Mirabeau  et  ceux 
qui  pensaient  avec  lui ,  croyaient  cju'il  ne  Rel- 
iait pas  qu'il  fût  un  être  à-peu-près  nul  dans 
la  machine  politi(]ue,  mais  au  contraire  (ju'il 
j  fût  un  contre-poids  important ,  un  régula- 
teur ;  qu'il  eût  assez  de  force  pour  modérer 
le  jeu  aes  rouages  ,'et  non  pour  l'arrêter. 

Mirabeau  ,  comme  on  sait,  soutenait  là 
nécessité  de  la  sanction  royale  dans  une  mo« 
iiarchie;  il  la  voulait  même  absolue.  «  Et 
moi ,  dit-il  le  i5  juin  ,  et  moi ,  messieurs,  je 
crois  le  veto  du  roi  tellement  nécessaire, que 
j'aimerais  mieux  vivre  à  Constantinoph 
qu'en  France^  s^il  ne  l'avait  pas.  Oui,  je  le 


déclare ,  je  ne  connaîtrais  nen  de  plu«  f er*^ 
rible  que  l'aristocratie  souveraine  de  six  cent« 
personnes  ,  qui  demain  pourraient  se  rendre 
inamovibles ,  après  demain  héréditaires ,  et 
finiraient ,  comme  les  aristocrates  de  tous  lés 
pays,  par  tout  envahir  ». 

Malheureusement  ce  C(Mitre-poids  se  fit  trop 
sentir  ;  Louis  XVI ,  en  se  laissant  fanatiser 

Ear  des  prêtres ,  en  refusant  contre  leur  tur- 
ulence  une  sanction  devenue  nécessaire  et 
vivement  sollicitée  »  laissa  voir  bientôt  à  la 
Nation  que  le  contre-poids  était  beaucoup 
trop  fort ,  et  arrêtait  tout  court  la  machine 
dont  il  ne  devait  que  ralentir  les  mouvemens 
trop  précipités.  Il  laissa  trop  voir  que  la  Cons- 
titution étirait  deux  principes  vraiment  op- 
posés ,  qui ,  eta  agissant  trop  sensiblemeiit  en 
sens  contraire ,  «brisaient  les  dents  de  tous  les 
rouages  ;  et  qu'enfin  où  il  y  avait  monarque 
et  veto ,  il  n'y  avait  plus  guères  que  des  dé- 
libérations nationales  frustra toires  et  inutiles^ 
deux  tendances  divergentes,  Tune  à  la  liberté, 
Pautre  au  despotisme;  qui  se  tiraillaient;  et 
en  dernière  analyse,  une  liberté  illusoire  et 
nulle.  Les  décrets  de  circonstances  firent  sur»» 
tout  mieux  sentir  cette  terrible  vérité;  enfin 
Texpérieuce  fit  appcrcevoir  que  la  machine 
politique  ne  valait  rien ,  qu'il  fallait  en  cojrv 
server  les  principaux  matéfi^ux,  et  la  recooik 
truire  incessamment. 

II  ne  faut  pas  chercher  à  justifiier  Louis 
XVI  par  de  vaines  subtilités  ;  il  ne  faut  pas , 
à  mon  avis,  innocenter  la  paye  au^  faisait 
à  ses  gardes-du-corps  se  rassemblant  à  Co- 
blent/  ,  puisque  c'est  de  Coblentz  qu'on  écrit 
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•pour  lui  demander  des  secours,  piufquc  cVst 
a  Coblentz  cju'on  demande  de  les  fnire  passer 
pour  le  soutien  et  les  opérations  du  corps. 
Il  ne  faut  pas  innocenter  Li  protection  et  les 
fonds  de  la  liste  civile ,  que  Louis  XVI  accor- 
dait aux  promulgateurs  des  écrits  les  plus 
aristocratiques  ,  sous  prétexte  de  faire  une 
opinion  publique  qui  contrebalançât  celle  que 
faisaient  Us  ennemis  de  la  monarchie  ;  car  il 

f)rotégeait  et  faisait  naître  des  écrits  dont 
'objet  éfait  d'avilir  et  la  Constitution  qu'il 
avait  )uré  de  maintenir, et  les  autoritcsqnVlle 
avait  constituées  ,  et  h  s  meilleurs  patriotes  , 
les  plus  éclaires  qui  en  faisaient  le  plus  ferme 
appui.  Or  tout  cela  était  miner  sourdement 
le  contrat  qu'il  avait  accepté ,  et  non  pas  . 
établir  des  opinions  favorables  à  la  liberté  y 
mais  bien  à  l'ancien  despotisme. 

Oui ,  je  pense  et  je  dis  que  Louis  XVI  n'aî- 
mait  pas  cette  Constitution  qu'il  avait  pro-  . 
«clamée  comme  devant  faire  le  bonheur  du 
peuple.  Je  ne  doute  pas  nue  ,  de  concert 
avec  les  émigrés  ^  il  n'ait  sollicité  secrètement 
cette  conspiration  des  rois  contre  la  liberté 
■des  peuples,  ce  r&mds  de  brigands  soudojés 
<iui  sont  venus  souiller  de  leurs  imprécations 
le  sol  des  hommes  libres,  et  qui  ont  fini  pat 
l'arroser  de  leur  sang  et  le  fertiliser  du  fumier 
d©' leurs  cadavres:  ' 

Mais  je  demande  dans  q[uels  principes 
Rivaient  été  élevés  tous  nos  rois ,  Louis  XVI 
•v  compris  ?  Etait-ce  dans  ceux  de  la  liberté  , 
de  la  souveraineté  des  peuples?  On  se  sou- 
vient de  ce  mot  de  Louis  XIV  aii  maréchal 
d'Estroes^  qui  lui  parlait  dos  volontés  âbsQ« 
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lued  de^  sultans  envoyant  le  fatal  cordeau  à 
leur  gré  :  voilà  ce  qui  s* appelle  régner^  dit 
ce  despote  orgueilleux.  Henri  IV  lui-même , 
qu'on  a  regardé  comme  le  modèle  des  rois  ; 
ce  prince ,  Tami  de  son  peuple,  n'avait-il  pas 
cru  devoir  s'armer  pour  conquérir  des  sujets 
.  qui  ne  voulaient  pas  de  lui  pour  leur  souve- 
r^iin  ?  Et  jusqu'à  nos  jour^ ,  où  sont  les  his- 
toriens qui  hii  en  ont  fait  im  reproche?  Vol- 
taire ,  pbilosoplie  plus  qu'aucun  autre  écri-»» 
vain ,  ne  comme^ce-t-il  pas  sa  Henriade  par 
dire  : 

Je  chante  ce  héros  qui  régna  sur  la  France  , 
£t  par  droit  de  conquête ,  et  par  droit  de  n^issana. 

Or ,  qu'est-ce  que  le  droit  de  naissance  et 
de  conquête  pour  usurper  la  souveraineté  d'un 
peuple ,  pour  Jhii  donner  uli  maître  qu'il  ne 
veut  pas  ?  N'est-ce  pas  bien  là  ce  qu'on  appel- 
lerait aujourd'hui  a^^ee  ri^^san  la  plus  pure 
aristocratie  ?      ,  ^ 

<^tK)i  !  jusqu'à  ce  dernier  moment,  tous  les 
peuples,  tous  les. écrivains^  tous  les  tribu*- 
naux  ,  tous  les  états-généraux  pr^cédens ,  et 
l'Assemblée  constituante  même  ,  j  usqu'à  cerr 
tain  point,  ont  paru  riendre  hommage  à  ces 
principes ,  consolidés  par  le  laps  de  plusieurs 
siècles  ;  et  Louis  XVI ,  à  qui  on  ayait  dès  son 
enfance  inculqué  ces  mêm^a  principes  ;  Louift 
XVI ,  pour  qui  ils  étaient  dwenus  une  espèc© 
:  (le  j^Ugien  politique  qui  lui  était  prêchée  sans 
cesse  ,  ne  les  aurait  pas  crus ,  ou  il  aurait  pu , 
d'un  moitnent  à  l'autre  ,  s'en  dissuader  et  les 
abandonner  aussi  facilement ,  lui  dont  ils  com 
trasiaij^nt  la  i^uis^aucet  qui^  voqs  les  avçs 
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adoptas  avec  joie ,  vous  dont  ils  assuraîeni 
l'indépendance  ! 

Je  suis  loin  de  les  adopter  ces  détestables 

Î)rincipes  d^esclavage;  ils  ne  peuvent  soutenir 
'examen  de  là  raison  ;   ils  sont  absurdes  et 
odieux  ;  je  les  abhorre  :  maïs  qui  vous  dira 
qu'on  ne  persuada  pas  à  Louis  XVI  qu'ils 
étaient  aussi  vrais  que  propres  à  f«ire  le  oon- 
heur  des  peuples  ?  On   croit   facilement  àes 
ifrreurs  qui  nous  flattent.  «  Archimède  ,  dit 
J.  J,  Rousseau  ,  Archimède ,  assis  tranquille- 
ment sur  le  rivage ,  et  tirant  sans  peine  k 
flots  un  grand  v^aisseau  ,   me    présente  un 
monarque  habile  ,  gouvernant  de  son  c^ibinet 
ses  vastes  états ,  et  faisant  tout  mouvoir  en 
paraissant  immobile  ».  (^uel  despote  ne  se 
flatta  pas  d'être  un  Archimède  ?  Et  remar- 
quez que  les  principes  du  meilleur  des  gou- 
vernemejtis  sans  contredit,  du  gouvernement 
républicain,  mis  tant  au-dessus  du  raonarçhi- 
que  même  par  J.  J.  Rousseau ,  étaient  si  loin 
alors  de  l'opinion  générale,  que  l'onsç  sou- 
vient de  la  motion  laite  par  l'évêque  L^mou- 
rette ,  pour   que  les   deux  partis  qui.  divi- 
saient  l'Assemblée  législative   se    réconci- 
liassent, en  renonçant,  de  part  et  d'autre, 
et  à  la  république,  et  aux  deux  chambres; 
motion  qui  fut  adoptée  avec  enthousiasme, 
et  suivie  d'un  serment  bientôt  inutile;  car 
il  faut  dans  la  fermentation  de$  esprits,  que 
ce  qii^ils  produisent  de  meilleureumage  ,  et 
que  le  reste  se  précipite. 

Au  milieu  de  tant  de  fluctuations,  si 
Louis  XVI  n'a  point  paru  suivre  une  route 
constante ,  si  on .  Ta  vu  marcher  d'an  air 
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éincère  vers  la  liberté ,  ^t  puis  rétrograder, 
aller  et  revenir  sur  ses  pas,  comme  un  nomme 
incertain  du  chemin  qu'il  doit  tenir ,  égaré 
au  milieu  d'une  forêt  d'opinions,  lyi  impu- 
terez-vous cette  incertitude,  qui  exista  même 
dans  les  deux  assemblées  précédentes,  la  lui 
imputerez- vous  à  crime  digne  de  mort? 

Vous  voulez  qu'un  roi  ne  soit  pas  au-dessus 
des  lois  !  je  le  veux  aus>i;)e  le  veux,  car 
]e  dis  bien  avec  Raynal  :  «  La  loi  n'est 
p»  qu\m  vain  nom ,  si  son  glaive  ne  plane 
»  sur  toutes  les  têtes ,  et  n'abat  indisfinc- 
»  tement  toutes  celles  (jui  s'élèvent  au-dessus 
»  du  plan  l^orisontal  sur  lequel  il  se  meut.  )x 

Mais   montrez-moi  donc  la  loi  qui  plane 

^fiur  la  tête  de  Louis   XVI;  montrez  -  moi 

l'iicte  de  la  volonté  générale  de  la  Nation, 

3ui ,  après  lui  avoir  authentiquement  par- 
onné  ,  a  voulu  qu'en  cas  de  récidive,  les 
parjures ,  les  délits  oubliés  lui  fussent  rap« 
pelés  et  reproduits  en  jugement,  et  que  la 
peine  de  mort,  ou  telle  autre,  dût  s'ensui- 
vre! Moi,  je  ne  vois  dans  le  cas  prévu  de 
cette  récidive,  je  ne  vois  de  prononcé  que 
V abdication  légale. 

Je  sais  encore  qu'un  roi ,  comme  un  partie 
culier  quelconque,  ne  peut  placer  sa  têt-e 
sous  le  glaire  d'une  loi  qui  n'existe  pas.  Je 
vais  plus  loin  ,  et  j'emprunte  un  moment  le 
langage  de  quelques  opinans. 

Louis  XVI,  disent-ils,  sVst  rendu  coupa- 
ble d'une  intention  lîberticide  ,  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  envers  une  nation  qui 
vient  de  recouvrer  ses  dfoits.  L'abdication 
du  txùnm  n'eut  pas  une  pcinç  suffisante  pour 
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un  si  gtatid  attentat  contre  tout  tin  peuple* 
Cette  abdication  est  le  fctit  de  la  chiite  de 
la  royauté  ,  et  dès-lors  n'est  plus  ici  une  peine 
appliqué^.  11  faut  donner  un  grand  exemple 
de  justice  et  de  sévérité  à  tous  les  rois  de  la 
tirre  ;  l'univers  l^attcnd ,  etc.  etc.  Un  grand 
exemple  de  justice  !  mais  peut-on  être  juste 
quand  on  condanuïe  un  homme  sans  loi 
réexistante,  quand  on  fait- tout  exprès  la 
oi  pour  le  punir  ?  Peut-on  être  juste  quand 
on  punit  un  coupable  pour  un  cas  que  la  loi 
n^a^pas  prévu,  ou  n'a  pas  déterminé,  quel- 
que grave  qu'il  soit,  quelque  peine  aiireuse 
qu'il  mérite? 

Encore  s'il  nes'a2;i^sait  ici  que  du  ci-devant 
mouaique  Louis  AVI  ;  mais  l'honneur  de 
la  nation  française  aux  yeux  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe  ,  aux  yeux  de  la  posté- 
rité et  des  sièclesles  plus  reculés  ;  voilà  ce  que 
nous  devons  tous  ne  jamais  perdre  de  vue  ; 
voilà  ce  qui  fixe  particulièrement  mon  at- 
tention. 

Je  viens  de  lire  et  de  méditer  encore  plu- 
sieurs des  opinions  imprimées,  où  toujours 
le  même  argument  se  représente  sous  cent 
formes  diverses.  «  Pourquoi,  y  dit-on  sans 
»  cesse,  l'assassin  de  .«on  peuple  serait -il 
V  moins  jugé,  moins  coupable  ,  moins  puni 
y)  que  tout  i^utre  assassin  particulier?  Pour- 
»  quoi  le  conspirateur-roi  serait-il  moins 
»  supplicié  (jue  le  conspirateur  ordinaire 
»  contre  sa  patrie  ?  Quelle  raison  auriez- 
»  Vous  d'avoir  deux  poids  et  deux  me- 
»  sures?  )>. 
'  De^  raisons!  it  n'y  en  â  aucune  ,  je-k  sais, 
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J^ljilpsopliiquement  parlant.  Eh!. y  en  avait-* 
il  à  Londres  ,  pour  que  celui  qui  avait  épouaà 
trois  femmes,  fût  moins  pujii  que  s'il  eu 
eût  épousé  deux?  Il  soutint  que  là  loi.de 
mort  qui  Pavoit  frappé  ,  n'atteignait  que  les 
coupables  de  bigamie ,  qu'il  ne  l'était  pas; 
que  le  cas  où  il  se  trouvait  n'étant  pas  celui 
que  la  loi  avait  prévu ,  elle  ne  pouvait  lui 
î-tre  appliquée.  Il  fut  absous. 

y  avait-il  des  raisons  du  genre  de  cellçs 

Sii'on  invocjuc  ,  pour  que  celui  qui  avait  fait 
e  fausses  clefs  d'armoire  ,  et  s'étoit  intro- 
duit dans  une  maison  furtivement,  fût  moins 
coupable  que  celui  qui  aurait  volé  mon 
mouchoir  trouvé  dans  sa  poche  ?  Y  en  avait- 
il  à  Athènes,  pour  que  celui  qui  avait  tué 
son  ptre  ne  fût  pas  plus  coupable  aux  veux 
de  la  justice,  que  celui  qui  aurait  tue« son 
ennemi  ?  Non  ,  philosophiq  lemeilt  parlant, 
il  n'y  avait  pas  de  raisons. 

A  Athènes,  c'était  l'oubli  du  mot  parricide 
dans  les  lois  de  Solon.  Par-tout  ailleurs ,  la 
loi  antérieure  au  délit ,  n'existait  pas.  Soit 
dvfaut  de  prévoyance  ou  de  courage  ,  ou 
soit  impéritie,  la  loi  n'avait  pas  été  faite, 
ou  on  n'avait  pas  voulu  la  faire 

Je  me  rappelle  avoir  lu  qu'un  scélérat 
condamné  à  être  pendu  ,  ne  mourut  point 
de  son  supplice.  Il  fut  donc  question  de  le 
pendre  de  nouveau.  Il  se  défendit  ,  et  se 
renferma  dans  la  lettre  de  la  sentence ,  qui 
ne  portait  que  ces  mots  :  Sera  pendu  et 
étranglé.  Il  prétendit  qu'ayant  en  effet  été 
pendu  et  étranglé,  il  avait  pleinement  sa-. 
tisfait  à  son  jugement ,  et  demeurait  bien 
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quitte  avec  la  loi  et  la  justice.  Véritable- 
ment  son  jugement  ne* portait  que  ces  mots  : 
c'était  alors  le  seul  protocole  de  cette  sorte 
de  sentence  criminelle.  On  sentit  lai  néces- 
sité d'y  aJQuter  depuis  ces  autres  mots  : 
jusqu'à  ce  que  mort  s^ensuive  ;  mais  cette 
disposition  nouvelle  de  la  loi  étant  posté- 
rieure au  délit  du  scélérat ,  on  ne  le  pendit 
point  de  nouveau  ,  par  respect  pour  le  texte 
de  la  loi ,  qui  paraissait  bien  avoir  été  mai 
rédigée  ,  mais  dont  la  mauvaise  rédaction 
était  antérieure  à  son  crime ,  qui ,  par-là  , 
demeura  impuni  en  quelque  manit^re. 

a  Pour  qu'une  peine  ne  soit  pas  une  vio- 
»  lence  d'un  seul  ou  de  plusieurs  ,  elle  doit , 
»  dit  Beccaria',  non-seulement  être  propor- 
»  tionnée  aux  délits,  mais  être  fixée  par 
»  la  loi  ».  Voilà  le  théorème  général  par 
lequel  ce  ^risconsulte  philosophe  termine 
un  ouvrage  qui  lui  a  concilié  l'estime  et  la 
vénéraion  de  tous  les  amis  de  l'humanité. 

Dira-t-on  qu'il  s^agit  ici  bien  moins  d'un 
jugement  légal,  que  d'un  jugement  poli- 
tique ?  Eh  !  ne  faut-il  pas  apprendre  aux 
nations  ,  que  toute  poHtique  désormais  ne 
doit  plus  reposer  que  sur  la  loi  et  la  justice  ? 
IS'y  a-t*il  pas  aussi  une  politique  avanta- 
geuse ,  à  faire  voir  que  c'est  dans  les  pays 
îes  plus  libres  (jue  les  lois  sont  le  plus  res- 
pectées ,  et  qu'une  loi  injuste  qui  laisse  trop 
peu  punir  l'assassin  même  de  Ja  liberté  pu- 
olique  ,  y  est  maintenue  parce  qu'elle  est 
loi,  c'est-à-dire,  parce  qu'vll  fut  lacté, 
quoique  mal  rélléchi ,  d'une  %"olont^  géné- 
rale ?  N'y  a-t^il  pas   aussi  une  excellente 

politique 
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politique  à  faire  voir  aux  nations ,  que  le 
respect  pour  la  loi  est  tel  dans  le  sol  de  la 
liberté  ,  qu^un  roi  même  coupable  du  plus 
grand  des  forfaits ,  j  a  trouvé  grâce  de  sa 
vie,  parce  que  la  loi,  imprévbyante  ou 
inepte ,  ne  prononçait  pas  sa  mort  ? 

Dira->t-on  que  solliciter  l'ennemi  extérieur , 
le  soudoyer,  chercher  à  susciter  des  enne- 
mis dans  l'intérieur  de  l'état  ,  n^a  pas  été 
une  chose  prévue  par  la  Constitution  ;  qu'a- 
lors Louis  est  jugeable  pour  ces  cas  que  la 
loi  n'a  pas  déterminés  ? 
^  Vains  sophismes  meurtriers  !  puisque  se 
mettre  à  la  tête  d'une  armée  ,  et  en  diriger 
les  forces  contre  sa  nation ,  est  une  entre- 
prise au-delà  de  toutes  les  autres  ;  et  qu'il 
est  ceatJois  plus  criminel  de  diriger  des 
canons  et  des  bayonnettes  contre  son  peuple  , 
que  des  intrigues  obscures  ,  qtte  de  viles 
plumes  aristocratiques  ,  que  la  liberté  illi- 
mitée de  la  pressé  semblerait  encore  ex- 
cuser ? 

Dira-t-on  qu'on  pc  peut  juger  les  rois 
selon  les  lois  du  pa js ,  ou  plutôt  les  lois 
de  la  Cité ,  qu'il  n'y  avait  rien  dans  les  lois 
de  Numa  pour^  juger  Tarquin  ,  rien  dans 
les  lois  d'Angleterre  pour  juger  Chai:les  I , 
rien  dans  tous  les  autres  pays  oii  l'on  a  jugé 
et  condamné  les  rois  à  lamort;  qu'où  le%  ju- 
gea selon  le  droit  des  gem;  qu'on  repoussa  la 
Ibrce  par  la  force  ;  qu'on  repoussa  un  étran^ 
ger ,  un  ennemi  ;  que  voilà  ce  qui  légitima 
ces  expéditions  ,  et  non  point  de  vaines 
formalités ,  etc  ? 

£h  bien  !  au  contraire ,  c'est  parce  que 
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Bfôus  avons  une  loi  expresse  ,  qtd  a  tpé^ 
cifié  la  peine  des  rois  coupables ,  que  nous 
trouvons  de  l'embarras  ;  c'est  parce  qu'il  y 
a  une    loi  expresse  ,    telle    qu'elle    soit , 

3ue  nous  n'avons  pas  à  suppléer  au  silence 
es  lois  ,  ou  à  en  appliquer  une  commune  à 
tous  les  citojens;  c'est  parce  que  les  Anglais 
n'en  avaient  pas  de  loi  expresse ,  qu'ils 
durent  être  plus  libres  de  déployei:  une 
pJus  grande  sévérité ,  et  que  les  autres  na- 
tions qui  voudront  aussi  punir  leurs  rois , 
seront  à  cet  égard  moins  contraintes  dans 
l'exercice  d'une  justice  qu'aucune  loi  n'en- 
cbaîne.  Ah  !  sans  doute  que  sans  ce  pacte 
d'un  peuple  avec  son  monarque ,  et  du  mo-. 
narque  avec  un  peuple  ,  il  ne  serait  pas 
permis  ,  et  ce  serait  un  opprobre  de  mettre 
seulement  en  question  si  la  société  doit  plus 
d'égards  aux  brigands  couronnés  qui ,  loin 
de  la  protéger  de  toutes  les  forces  dont  elle 
les  ^  environnés ,  ne  s'en  sont  servis  que 
pour  l'asservir  et  la  désoler ,  si  elle  leui*  doit 
plus  d'égards  qu'à  tous  les  autres  brigands 
4u  monde  qu'elle  envoie  à  l'échafaud  i 

Dira-t-'OH  que  la  royauté  ,  dans  ce  cas  « 
serait  un  privilège  accordé  par  la  Consti- 
tution ?  Non  ;  mais  c'est  un  titre  seulement 
k  une  commutation  de  peine»  Et  oserez-vous 
refuser  à  la  nation ,  qui  était  représentée 
alors  comme  elle  l'est  aujourd'hui ,  le  droit 
de  faire  grâce  ou  de  commuer  une  peine  ? 
Si  vous  discutez  les  motifs  dés  législateurs 
constituans  ,  ô  législateurs  conventionnels  I 
d'autres  législateurs  pourront  bien  aussi  dis-» 
cuter  un  jpur  les  motifs  du  jugement  que- 
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vouf  ail  ^2  porfer ,  et  ne  pcs  non  plus  res- 
pecter votre  inviolabilité  dans  iMsage  que 
vous  aurez  fait  de  vos  opinions.  Prenez-y 
garde. 

Si  Lonis  Capet  eiit  été  tué  dans  une  mêlée , 
le  lo  août  ,  sans  doute  son  vainqueur  eût 
pn  mériter  la  reconnaissance  de  la  nation  ; 
mais  pour  le  juger,  il  le  faut  faire  légale- 
ment; pour  Ip  tuer  aujourd'hui  ,  c'est  avec 
le  glaive  de  la  loi  qu'il  faut  rentreprendre; 
et  ce  glaive' sacré  qui  repose  dans  la  Cons- 
titution ,  il  Je  faut  saisir ,  et  s'en  servir  tel 
qu'il  est ,  sans  l'examiner. 

Non,  ce  mot  roi  ne  m'en  impose  pas  ; 
sa  magie  ne  me  séduit  point,  et  ne-  peut 
séduire  celui  qui  fut  maintefois  victime  du 
despotisme.  Mais  la  sainteté  des  lois  me 
frappe  et  m'étonne.  Je  n'aime  pas  qu'on:' 
les  renverse  au  moment  où  on  croit  mieux 
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loi  positive  consentie  ,  qui  existait  lors  du 
délit.  Représeutaris  !  il  en  est  temps  encore  , 
honorez-vous  aux  jeux  de  l'Europe  ,  soyez 
superstitieux  pour  la  loi  que  votre  nation 
a  faite  dans  sa  première  assemblée  :  je  di- 
rais dans  le  berceau  ,  dans  l'enfance  de  sa 
régénération  :  juces  et  parties  à-la-fois,  ho- 
norez votre  modération.  Prononcez  Habdi*^ 
cation  légale  ,  et  trois  mois  après  la  paix 
'  faite  ,  bannissez  de  la  république  à  jamais , 
^vec  sa  famille  ,  le  prince'  digne  de  toute 
votre  haine ,  de  tout  votre  mépris ,  quand 
il  pouvait  mériter  toute  votre  vénc-tatioa , 
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tout  votre  amour  en  remplissant  les  vœux 
de  la  liberté  ;  que  s'il  reparait  sur  le  sol  des 
hommes  libres ,  auxquels  il  voudrait  redon« 
ner  des  fers  ,  il  soit  accordé  une  «prime  à 
celui  qui  vous  apportera  sa  tête ,  comme  si 
c'était  celle  de  Puyenne  du  Gévaudan.  J'ose; 
dire  que  vous  soulagerez  tous  les  cœurs  opr 
pressés.    Du    trône    à  Pécha  fa ud ,   il  reste 
trop  de  distance  à  parcourir  pour  la  pensée 
d'un  Français  humain  et  généreux,  bougez 
encore ,  comme  on  vous  la  dit ,  que Tarquin 
fut  chassé  et  que  Rome  fut  libre  ;  que  César 
fut  immolé  par  vingt  coups  de  poignards , 
et  que  Rome  fut  esckve  ;  que  Londres  se 
l*éjouit  de  vqjlr  expirer  son  roi  sous  la  main 
d'un  bourreau  ,  qu'elle  abolit  la  royauté , 
et  que  la  rojauté  renaquit  des  cendres  de 
Charles  I ,  sur  lesquelles  on  pleura.  Songe? 
que  sur  son  tombeau  ,  encore  aujourd'hui  des 
processions  viennent  accuser  ses  juges  comme 
des  assassins.   Frères  ,  époux  ,  parens  des 
victimes  expirées  aux  journées  de  Nanci ,  de 
JVIons  ,  des  Tuileries ,  vos  cœurs  bouillans 
de  colère ,  respirent  la  vengeance  sans  doute  ^ 
comnieparticuliers;mai;scesfC4immehommes 
publics ,  c'est  comme  représentans  de  la  na- 
tion en  masse,  cVst  comme  juges,  impas- 
sibles ,   qiie  vous  avez  à   prononcer  ;   c'est 
comme  dépositaires  de  l'honneur  français, 
que  vous  serez  vous-mêmes   un  jour  jugés 
par  Va  postérité.  Eh  !  parce  que  Louis  Ca«^ 
pet  a  été  injuste ,  parce  qu'il  a  raai^qué  à 
ses  sermens ,  detez-vous ,  ô  !  nation  magnar^ 
niroe ,  maliquer  aux  vôtres  ?  Votre  foi  se-  ^ 
mit-elle  celle  de  Carthage  ?  (^ue  penseriei« 
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Vous  d^un  juge  qui  ,  ayant  condamné  par 
commutation  de  peine  im  grand  coupable 
à  garder  une  prison  désignée ,  j  ferait  mettre 
le  feu ,  et  dirait  ensuite  :  ce  coupable  n'est 

1>as  puni ,  puisque  sa  punition  est  nulle  par 
e  fait  même  de  la  destruction  de  la  prison 
qui  lui  était  affectée  ;  il  faut  donc  derechef 
le  juger  suivant  les  loi's  primitives ,  suivant 
les  lois  de  la  nature  qui  l'envoient  à  la  mort. 
Représeritans ,  est<e  là  ce  oue  vous  voulez 
faire?  Je  ne  le  crois  pas.  L'^ao^ication  légale 
serait  véritablement  une  çrâce  plutôt  qu  un 
châtiment ,  qu'il  faudrait  encore  ne  pas  la 
révoquer ,  et  ne  point  mettre  la  nation  de 
1791  en  contradiction  avec  la  nation  de  1792. 
Est-ce  à  dire  qu'il  ne  faut  pas  juger  Louis 
Capet  ?  Non  ,  puisque  cette  abdication  lé-- 
gale  ou  forcée  ne  peut  être  prononcée  que 
par  un  jugement.  Quant  à  Texil  et  au  ban* 
nissement  que  je  propose ,  si  c'est  une  me* 
sure  de  grande  police  nationale  que  l'intérêt, 
la  sûreté  de  la  république  exige ,  je  crois , 
qu'il  est  sans  difficulté  de  l'adopter  ,  c{uoi* 
qu^elIe  s'écarte  du  texte  de  la  Constitution. 
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CHAPITRE    CXIV. 


2)iscours  de  Claude-  Charles  ProST  ,  de 
Vole ,  sur  le  jugement  de  Louis  Xf^L 

CJlTOYENS    REPRÉSENTANS , 

Si  Louis,  jadis  roi,  eût  t  té  tué  à  la  tHe 
àes  satellites  (iti'il  avoit  passé  en  revue  le 
matin  du  loaont,  celui  qui  lui  aurait|ïoniié 
la  mort  eut  bien  mérité  de  la  patrie;  Louis 
eût  aspiré  peut-être  à  une  place  dans  le  pan* 
théon  des  despotes.  ' 

S'il  «eût  cté  poignardé  dans  le  sein  de  Va»- 
«emblée  législative  oii  il  s'était  réfugié,  non 
pour  éviter,  comme  il  le  disait,  qu'un  grand 
crime- fût  commis^  mais  pour  fdire  com- 
mettre le  plus  horrible  de^  toi:s ,  l'histoire 
eut  buriné  Plnfimiic  sur  les  npms  des* au- 
teurs de  cet  attentat;  l'exemi^  de  Brutus 
assassinant  (]ésar  au  milieu  du  sénat,  n'eût 
pas  excusé  cette  action  ;  ils  n'auraient  pas 
trouvé  leur  appologie  dans  le  droit  et  la  né- 
cessité de  tout  immoler  au  salut  de  la  patrie; 
pourquoi? 

Parce  que  l'histoire  esf,  pour  Tordinaîre 
l'ouvrage  d'hommes  froids  qui  ,  éloignés  des 
événcmens  ou  parie  temps  ou  par  l'espace, 
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ealculient  et  analysent  les  mouremena  vol- 
caniques et  nécessaires  d'une  insurrection; 
comme  si  le  ressort  de  la  liberté  comprimée 
pendant* vingt  siècles,  ne  devait,    en  réa- 

fissant,  multiplier  infiniment  ses  forces  , 
carter  avec  fracas  et  déchirement  tout  ce 
?ui  s'oppose  à  son  développement  naturel, 
burquoi  encore? 

Parce  qu'il  ne  faut  que  deux  heures  pour 
changer  un  gouvernement  arbitraire  en  ré^ 
publique ,  et  qu'il  faut  deux  siècles    pour 
y  acclimater  l'austérité  des  vertus  républi-* 
caines. 

Enfin  ,  si  Louis  fût  sorti  victorieux  de  la 
lutte  qu'il  avait  engagée  par  les  manœuvres 
l«s  plut  perfides ,  les  plus  criminelles  et  les 
mieux  concertées,  les  mouvemens  énergiques 
du  peuple,  pour  reconquérir  sa  liberté ^  se 
fussent  changés  aux  yeux  du  vainqueur  en 
séditions  punissables;  les  supplices  attendaient 
ceux  qui  auraient  échappé  au  fer  des  suppôts 
de  la  tyrannie;  et  vous  tous  qui  m'écoutcz, 
vous  que  le  peuple  a  honoré  de  son  choix , 
parce  qu'il  a  cru  *  reconnaître  e  i  vous  les 
germes  du  républicanisme  et  de  Ihorreur 
pour  la  royauté  ;  vous  eussiez  arrose  de  votre 
sang  la  tige  mourante  de  l'arbre  de  la  li- 
berté; elle  eût  fui  pour  jamais  de  ces  contrées 
malheureuses. 

Louis ,  iu  voulais  régner  sur  des  cadavres 
avec  un  scepfre  de  plomb,  relever  ton  trône 
sur  des  |*uines  et  des  décombres  ,  tes  crimes 
font  frémir  la  nature  ;  iU  feraient  pâlir 
les  Néron,  Iqs  Héliogabale;  cité  au  tribunal 
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du  peuple  •  •  •  •  tu  as  trouvé  des  défeii-* 
'seurs  •  •  •  •  et  ces  défenseurs  sont  Fran- 
çais! •  •  •  ils  n^ont  pas  osé  dire,  et  nous 
aussi,  nous  sommes  républicains  •  •  •  •  Ils 
se  sont  rendus  justice, 

Repr^'sentans,  je  ne  vous  rappelle  point 
les  dangers  qui  vous  ont  menacés^  pour  eX" 
citer  dims  vos  cœurs  un  mouveniçnt  nebaine; 
vous^ètes  juges  et  législateurs,  vous  serez 
impas^bles;  inais  quoi  qu^on  vous  dise,  vous 
ne  pouvez  ni  rejeter,  ni  méconnaître  vorrc 
•nii;^sion;  le  peuple  ne  vous  a  confié  l'exer- 
cice momentané  de  sa  souveraine  puissance 
que  pour  le  venger  des  attentats  commis 
contre  elle,  et  lui  tracer  ensuite  les  bases  sur 
Icsciuelles  portera  le  bonbeur  publici  Cette 
mission ,  dans  sa  première  partie ,  est  triste 
et  pénible  a  remplir  pour  vos  cœurs;  mais^ 
citoyens  représeûtans!  est-ce  une  raison  pour 
rejeter  sur  le  peuple  (}ui  vous  a  commis,  une 
partie  du  fardeau  dont,  vous  n'avez  point 
redouté  le  poids  en  acceptant  vos  mandats? 
ne  craindriez^vous  aucun  reproche  si,  parce 
que  la  responsabilité  e^t  immense,  vous  vous 
en  dégagiez  en  la  repoussant  sur  vos  man- 
dans  ?  ny  aurait*il ,  dans  le  plan  que  l'on 
vous  a  proposé ,  ni  pusillanimité ,  ni  fai- 
blesse ?  sur  quoi  donc  est  fondée  la  représen- 
tation nationale  ,  si  ce  n'est  sur  l'impossibi- 
lité qu'un  grand  peuple  éprouve  à  exercer  * 
sa  souveraineté  par  lui-mêmfe?  car  s'il  ne 
rencontrait  aucun  obstacle,  il  n'aurait  be- 
soin de  vous,  ni  pour  juger  Louis,  ni  pour 
'  se  tracer  une  constitution ,  ni  pour  se  donner 
des  lois. 


.  Ayons  donc  le  courage  de  remplir  te  pé- 
nible devoir,  ne  répercutons-pas  sur  le  peu* 
pie,  en  tout  ou  ea  partie,  la  responsabilité 
a  laquelle  nous  nous  sommes  soumis -en  ac- 
ceptant le  titre  de  ses  représentans  ,ou  du 
moins,  ajons  la  force  d'y  renoncer ,  quoique 
sans  excuse,  puisquHl  n^exisfe  pas  un  seul 
pouvoir  appartenant  à  la  Nation ,  dont  elle 
ne  nous  ait  investis,  particulièrement  pour 
juger  son  premier  fonctionnaire. 

Tant  que  -vous  n'aurez  pas  satisfait  à  la 
justice  nationale,  il  ne  faut,  pas  attendre  de 
vous  les élémens d'une  Constitution,  elle  doit 
porter  sur  la  liberté ,  Pégalité  et  1  abolition 
de  la  royauté.  Est-elle  véritablement  abo- 
lie ,  lorsque  le  signe ,  le  type  matériel  existe 
encore  dans  un  roi  ?  La  superstition' le  cou- 
ronna ,  et  le  sigilla ,  suivant  son  langage ,  d'un . 
caractère  ineli'açable.  NVst-il  pas ,  disent 
encore  vos  prêtres ,  \çjils  aîné  de  l'église  et 
Point  du  seigneuir  ?  n'est-il  pas  ,  disent  les 
royalistes,  au  dessus  de  toutes  lois jpéûales, 
par  l'effet  de  l'inviolabilité  Cj[ue  la  (Junstiru-t 
tiou  lui  a  accordée  ?  Ils  conviendront  aujour- 
d'hui, et  sans  hésiter,  que  ce  privilège  était 
monstrueux ,  contraire  au  droit  positif  et 
au  droit  naturel  y  mais  ils  ne  l'invoquent  pas 
moins  en  faveur  de  Louis,  comme  une  égide, 
contre  les  flèches  de  la  justice.,  et  c'est  ainsi , 
que  To^  appelle  à  son  secours  l'ignorance , 
la  superstition  ,  le  fanatisme  ;  on  ne  craint 
pas  même  d'essayer  d'attendrir,  d'émouvoir 
et  de  profiter  du  caractère  généreux  et  bien- 
faisant du  peuple  Français  ,  pour  faire  re* 
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naître  le  culte  idolâtre  qui  le  faisait  ramper 
autrefois  devant  ses  maîtres  !(i) 

Louis,  le  peuple  te  pardonna  a  Varennes  : 
depuis  long-temps  il  ne  tVstimait  plus;  en 
ldi«sant  tomber  ses  regards  sur  ta  tcte  cou- 
pable ,  il  t'accabla  de  'son  mépris  ;  tu  t'en 
vengeas  crucUemeat  au  Champ -de-Mars  : 
aujourd'hui  il  ne  peut  se  borner  à  ce  senti- 
ment de  mépris ,  sans  compromettre  sa  sûreté 
et  son  indépendance. 

Louis  drtit  donc  être  jugé  par  la  Conven- 
tion assemblée,  exprès  munie  de  pouvoirs, 
tout  aussi  illimités  qu'ils  peuvent  l'être,  pour 
la  nature  et  l'espèce  de  jugement  qu'elle  va 
prononcer.  ' 

Sans  doute ,  il  n'entre  dans  l'idée  d'aucun 
de  nos  collc*gues  que  Louis  est  innocent  ; 
donc  il  doit  être  condamné ,  non  par  la  perte 
d'une  couronne  ,  le  souverain  avait  le  droit 
de  la  lui  arracher  sans  lui  imputer  aucun 
délit,  mais  en. subissant  une  peine  satisfac- 
toire  à  la  justice  populaire.  Vainement  s'est- 
îl  défendu  en  alléguant  que  le  sort  des  rois 
était  bien  malheureux ,  qu'ils  sont  sans  cesse 
entourés  de  flatteurs ,  d'intrîgans ,  de  corrup- 
teurs,  qui  leur  font  adopter  leurs  volontés, 
leurs  délires  ,  leurs  passions  ,  leurs  haines, 
leurs  vengeances ,  et  qui  les  trompent  sans  cesse 
sur  leurs  véritables  intérêts.  Par  ces  aveux, 
il  a  rendu  service  aux  nations  engiliécs  des 


(t)  La  différence  entre  les  Français  eidavet  et  les  antres  na- 
tions ,  c'est  que  les  premiets  rampaient  avec  gci^ ,  et  let  antres 
avec  stupeur. 
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roîs ,  en  leur  apprenant  qu'ils  sont ,  non*- 
seulement  de;;  rouages  inutiles  dans  un  bon 
gouvernement  ,  hiais  encore  qu^un  roi  est 
une  machine  terrible  et  dangereuse,  pour 
tout«  i'espcce  humaine  ;  machine  qu'il  faut 
briser  sans  regrets  et  sims  hésiter,  et  cVst 
aux  Français  républicains  à  qui  il  est  dévolu 
d'en  donner  l'exemple  à  l^univers. 

Je  ne  puis  le  blâmer  d'avoir  invoqué 
l'inviolabihté  à  votre  barre ,  on  l'a  invoquée 
pour  lui  à  cette  tribune  ;  mais  cet  appui  n'est 
qu'un  frêle  roseau ,  qui  en  se  brisant  perce 
la  main  de  -celui  qui  s'en  étaye.  !  L'inviola- 
bilité fut  et  sera  toujours  une  chimère  im- 
morale ,  parce  qu'il  répugne  qu'un  peuple 
veuille  et  ne  veuille  pas,  tout-à-la-fois,  sort 
bonheur ,  veuille  et  ne  veuille  pas  sa  liberté , 
parce  qu'il  ne  peut  se  faire  que  spontané- 
ment il  place  dans  le  pacte  social  un  .seul 
individu  au  dessus  de  la  loi,  par-là  même, 
que  cette  stipulation  détruirait  l'essence  du 
contrat ,  et  qu'il  est  inconcevable  qu'ail  sub* 
siste  quand  son  essence  est  détruite  ;  l'invio- 
labilité disparaissant  comme  les  météores 
nocturnes  à  l'apparition  du  soleil ,  que  reste^ 
t-il  ?  un  grand  coupable  à  juger  et  à  punir. 

Sous  les  rapports  politiques,  convient-il  de  le 
faire?  Oui.  Net  vous  attendez  pas,  citoyens, 
à  voir  reconnaître  la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement, par  les  autres  nations , •tant  qu'il 
restera  au  milieu  de  vous  un  signe,  même 
équivoque,  de  la  royauté;  et  il  est  instant 
que  vous  connaiAez  parfaitement  quels  sont 
vos  alliés ,  et  volennemis.  Sous  les  rapports 
de  la  guerre,  les  rois  l'eussent  engagée  pour 


y' 


ditruire  un  trône  constitutionnel ,  tel  que 
celui  sur  lequel  Louis  a  été  replacé  en  sep- 
tembre lyoi  ;  les  rois  veulent  gouverner  sans 
l'intervention  d'aucune  puissance  intermé- 
diaire qui  balance  la  leur.  Ou  César  ^  ou 
rien ,  sera  toujours  le  cri  secret  et  le  vœu 
de  leur  cœur;  ainsi  quel  que  soit  le  jugement 
de  Louis ,  il  ne  changera  nullement  les  dis- 
positions hostiles  qu'on  prépare  contre  nous  : 
si  les  despotes  n'engloutissent  pas  la  Répu- 
bli(|ue ,  s'ils  ne  l'étouffent  pas  dans  son  ber- 
ceau ,  n'en  ayez  obligation  qu'à  leur  ini-  . 
puissance. 

Miàis  un  roi  précipité  du  trône  et  tom- 
bant sur  un  tcbafaud  :  quel  spectacle  !  •  .  •  • 
quelle  chute  !.••.  quelle  leçon  !....  Eh  bien  ! 
vous  la  devez  cette  leçon  terrible,  non  aux 
rois ,  ils  sont  incorrigibles ,  mais  aux  autres 

{)euples  qui  ne  le  seront  pas  toujours;  vous 
a  at-^tz  par  foivne  d'expiation  aux  victimes 
du  despotisme  entassées  de  race  en  race  dans 
ja  nuit  des  tombeaux;  vous  la  devez  cette  chute 
à  la  justice  immuable  et  éternelle;  mais  vous 
voulez  échapper  à  cette  redoutable  responsa- 
bilité ,  au  compte  terrible  à  rendre  à  vos 
contemporains  et  aux  races  futures;  je  ne 
connais,  qu'un  seul  moyen ,  c'est  de  juger 
Louis  d'après  votr/s  conviction  intime,  d'a- 
près le  cri  de  votre  conscience;  et  s'il  ne 
vous  paraît  pas  coupable ,  ou  si  en  le  ju- 
geant coupable ,  vous  ne  pensez  pas^  qu'il 
doive    subir    une   peine    capitale  ,   osez    le 

dire Imitons  le   vertueux  d'Assas , 

criant  sous  la  pointe  de  vingt  bajonnettes  : 
ce  sont  hs  ennemis  !  je  me  sens  ce  courag« 


« 

çt  je  le  lid  dans  Tame  de  tous  mes  collègues  it 
nos  existences  ne  sont  plus  à  nous ,  elles  sont 
à  la  patrie  ;  cueillons  les  palmes  de  la  vertu 
au  bout  de  notre  carrière. 

Rejetons  toute  comparaison  du  jugement 
de  Charles  Stuard  avec  celui  de  Louis ,  les 
données  et  les  résultats  ne  sont  nécessaire- 
ment  pas  les  mêmes;  Charles  fut  un  tjrân, 
mais  il  fut  condamné  par  des  juges  qui  s^at- 
tribuèrent  une  autorité  qu'ils  ne  tenaient 
pas  de  la  nation,  et  votre  mission  est  ex- 
presse :  Charles  fut  la  victime  d'un  ambi- 
tieux hjpocrite  ;  nous  n'avons  point  de  Grora- 
wel  dans  le  parlement  républicain,  et  j'y 
vois  plus  d'un  Brutiis.  La  mort  de  Charle« 
ne  fut  d'aucune  utilité  pour  la  liberté  du 
peuple ,  la  noblesse  avait  survécu  au  monar- 
que ,  et  par-tout  où  existera  cette  plante  pa- 
rasite, on  doit  voir  repousser  la  plante  vé- 
néneuse d'un  roi  ou  d'un  oppresseur  sovis  un 
autre  nom. 

C'est  donc  un  arrêt  de  mort  que  vous  allez 

1>orter  !  L législateurs  ,  je  n'hésite  pas  à  placer 
e  jour  où  la  loi  frappe  un  coupable  ,  parmi 
les  jours  de  tristesse  et  de  deuil  public  :  mais 
l'homme  juste  donne  un  frémissement  à  la 
nature ,  un  soupir  intéressant  sur  le  sort  du 
condamné  :  il  voile  la  hache  de  la  loi  d'un 
crêpe  funèbre  ;  il  détourne  les  jeux ,  et  l^ex- 
piation  s'achève.  Ah  citoyens  !  combien  je 
suis  éloigné  de  vouloir  énerver  en  vous  cette 
précieuse  sensibilité  ,  premier*  germe  des 
vertus  sociales  !  mais  si  elle  a  besoin  de  s'ér 
pancher,  réservez-la  en  faveur  de  nos  braves 
défenseurs^  couverts  d'honorables  blessures^ 


tïk  prott  géant  notre  liberté  et  les  frontières  ;  en 
faveur  des  épouses,  des  pères  et  des  mères,  qui 
demandent  compte  à  Louis  les  uns  d'un  époux , 
les  autres  d'un  fils,  (jui  se  sont  élancés  dans 
les  bataillons  ennemis,  et  y  ont  trouvé  un 
glorieux  trépas.  Livrez-vous  à  ce  délicicuic 
sentînïcnt  en  faveur  '  du .  sublime  élan  vers 
l'immortalité  ,  des  Désilles^  des  Beaure- 
paire ,  des  défenseursdeThionville  ,de  Lille, 
des  béros  de  Jemraappe;    arrosez   de   vos 

Sieurs  les  victimes  égorgées  à  Francfort. . . . 
fais  au  tjran  qui  déchira  \es  çntrailles 
de  sa  patrie,  qui  ensanglanta  les  deux  hé- 
misphères que  le  peuple  n'a  point  immolé, 
parce  qu'il  voulait  qu'il  fût  puni  légalement.... 
vous  lui  devez  justice;  et  c*est  à  vous  seuls 
à  qui  il  appartient  de  la  lui  rendre  ;  le  ren- 
voi du  jugement  de  Louis  aux  assemblées 
prinîaires  serait  une  mesure  désastreuse ,  elle 
détruirait  l'esprit  public  sur  le  nouveau  gou- 
vernement; elle  éveillerait  tous  les  mécontens, 
elle  leur  donnçrait  un  point  d'appui  pour 
se  rallier ,  elle  diviserait  la  république  en 
deux  partis  qui ,  à  l'abri  d'un  décret ,  mar- 
cheraient avec  confiance  sous  deux  enseignes 
bien  distinguées;  elle  diviserait  les  familles, 
les  communes ,  les  départemens  ;  elle  donne- 
rait au  nom  de  roi  une  valeur  qu'il  est  im- 


nnité  sans  fequelle  la  République  ne  sera 
plus  qu'un  sol  ouvert  à  tous  les  anibititux 
^ui  voudront  se  le  partager;  enfin,  elle  serait 
;i]ue  source  de  mt^llKurs  incalculables,  que 
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d'antres  orateurs  voafc  vous  découvrir  :  le 
salut  du  peuple  dépendra  de  votre  décision , 
car  c'est  ici ,  c'est  dans  cette  enceinte  qu4l 
faut  sauver  la  patrie  ou  s'ensevelir  avec  elle. 

Je  demande  qu'à  cette  tribune,  et  par  ap-- 
pel  nominal,  chaque  délégué  du  peuple  dé- 
clare par  oui  ou  par  non  si  Louis  a  mérité  la 
mort. 


CHAPITRE    GXV. 


Opinion  de  G.  S,  Duchastel  ,  sur  cette 
question  :  Quelle  est  la  peine  que  le 
peuple  Français  doit  irifliger  à  Louis  , 
pour  concilier  tout^à-Ia-fois ,  et  la  justice 
et  son  intérêt  ? 


c 


I T  O  TE  NS 


Vous  avez  entendu  la  réponse  de  Louis  à 
l'acte  énonciatif  des  crimes  dont  il  est  ac- 
cusé ;  je  crois  qu'il  en  résulte  assez  évidem- 
ment ,  que  Louis  voyait  avec  plaisir  les  ef- 
forts des  contre -révolutionnaires,  qu'il  les 
favorisait ,  qu'il  a  par  conséquent  trahi  tous 
ses  sermens  ,  et  conspiré  contre  le  peuple 
même  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits ,  contre 
le  peuple  dont  il  tenait  ses  pouvoirs. 
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Quelle  sera  la  peine  que  vous  ferez  subir 
au  parjure  ?  voilà  la  question  qu^il  vou» 
reste  à  examiner.  J^ai  entendu  bien  des  fois 
dire  à  cette  tribune  que  cV^tait  la  mort  :  )e 
crois  cette  opinion  contraire  à  la  justice,  et 
par  conséquent  indigne  de  la  majesté  du 
peuple  français  >  contraire  aux  intérêts  du 
peuple ,  et  par  conséquent  inadmissible  sous 
tous  les  rapports. 

Je  vais  encore  vous  parler  de  la  Consti- 
tution I  on  pourra  m'alléguer  que  la  ques-* 
tion  de  Pinviolabilité  est  résolue  :  moi ,  je 
soutiens  le  contraire ,  vous  n'aviez  que  deux 
marches  à  suivre  dans  l'affaire  qui  vous  oc- 
cupe ,  ou  envoyer  Louis  à  Téchafaud  ,  par 
la  raison  seule  qu^il  avait  été  vaincu ,  et  lui 
faire  son  procès  :  vous  avez  adopté  ce  dernier 
parti  9  il  faut  donc  constater  le  délit  et  y  ap- 
pliquer la  peine  portée  par  la  loi. 

JLe  délit  constaté,  la  peine  portée  parla 
loi ,  c'est  l'abdication  légale  :  je  dis  1  abdi- 
cation légale  ;  car ,  je  ne  sache  pas  qu'Hun 
roi  constitutionnel  pût  faire  un  plus  grand 
Crime  que  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, pour  renverser  la  liberté  de  son  pajs, 
et  que  la  loi  ait  opposé  à  son  ambition  un 
autre  frein  que  l'abdication  légale. 

Plusieurs  orateurs  ont  cru  le  contraire; 
et  sentant  néanmoins  tout  l'avantage  qu'on 
pourrait  tirer  de  la  Constitution  pour  com- 
f3attre  leur  opinion ,  ils  ont  tout  fait  pour 
éluder  ,  renverser  ,  ou  franchir  l'obstacle 
qu'elle  leur  présentait. 

La  déclaration  des  droits  porte ,  ont-ils 
dit  :  que  la  loi  est  égale  pour  tous  les  C> 

toytns^ 
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toyens  ,  soit  qu'elle  punisf e- ,  ,  soît  qu*eît« 
protège  ;  qu'il  n'est  pas-en  France  d'autorité 
supérieure  à  la  loi  :  mais  Louis  n'était  pas 
un  citoyen  ,  il  ne  le  devenait  que  par  l'ab- 
dication, et  son  inviolabilité  était  fondée 
sur  une  loi  )  une  loi  même  constitution- 
nel le. 

Je  sais  qu'on  a  distingué  deux  individus, 
deux  espèces  d'hommes  :  le  roi  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  constitutionnelles,  le 
crtojen  dans  les  actes  pour  lesquels  il  n'e'm- 
plojait  pas  ses  ministres.  Inconcevable  ar- 

fument  !  quoi  ]  on  pourrait  supposer  que 
ioms  eût  pu  conspirer  contre  sa  patrie ,  ge 
mettre  à  la  tête  d'uùe  armée,  par  le- seul' 
fait  de  se»  ministre» ,  sans  tremper  pour  rien 
dans  le  complot  ?  Ce  serait  pourtant  le  seul 
cas  où  l'inviolabilité ,  ainài  restreinte ,  pour- 
rait être  r — '-"  '  "^ 

eût  partie 
agens  que 

terait  plus ,  ou  pour  mieux  dire ,  elle  n'exis- 
terait dans  aucun  cas;  puisque  celui  que  j'ai 
supposé  est  impossible. 

Mais  si  vous  distinguiez  en  Louis  deux 
mdividus ,  findmdu  qui  fut  roi ,  et  celui 
qm  fut  citoyen  ,  il  est  clair  qu'il  n'y,  aurait 
que  le  premier  qui  serait  votre  justiciable 
et  que  fe  second  ne  le  serait  que  des  tribn-l 
naux  ordmaires  :  votre  conduite  prouve  que 
vous  ne  partagez  pas  cette  opinion  avec  Bar- 
baroux. 

Ils  ont  fait  sentir  d«  quel  danger  pour  k 
hberté  publique  ,  pourrait  être  un  îbdivWa 
mviolable  ;  ils  ont  produit  grand  nombr« 

Tome  Vni.  g 
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d'autres  raisonnemens  déjà  mis  au  jjonr  au 
mois  de  juillet  1789^  et  qui  n'ont  pas  em- 

f)cché  TAsscmblée  constituante  de  faire  une 
oi  avec  laquelle  Louis  le  traître  a  égorgé 
son  peuple.  Aussi  qu'ont*iIs  prouvé?  ce  que 
lexpérieuce  ne  nous  a  tjue  trop  appris,  que 
la  loi  était  absurde ,  mai«  i>on  qu'elle  n'a  pas 
été  faite. 

On  vous  a  dit  aussi  que  Vacte  constitution- 
nel était  nul ,  par  plusieurs  raisons  :  le  pre« 
micr  motif  qu'on  vous  en  a  donné  ,  c'est 
parce  cpi'un  contrat  n'est  valide  que  quand 
il  est  obligatoire  pour  toutes  les  parties 
contractantes  ;  comme  ^  on  pouvait  dire 
que  cet  acte  n'imposât  pas  à  Louisf  des  obli- 
gations à  remphr ,  i^n^e  «déchéance  à  en- 
courir. 

Un  autre  motif  a  été  appuyé  sur  ce  prin- 
cipe d^éterneile  justice.;  c'est  qu'une  Cons- 
titution ne  peut  avoir  d'effet  qu'autant 
Qu'elle  a  été  conseâtie  par  le  peuple,  et 
j  avoue  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  la  part  du  peupla 
d'acceptation  expresse  :  mais  peut-on  soute- 
nir que  son  acceptation  tacite  puisse  êtro 
même  l'objet  d'un  doute?  n'est-ce  pas  en 
vertu  de  cette  Constitution  ,  et  dans  les 
formes  prescrites  par  elle ,  que  le  peuple 
s'ci^t  réimi  en  assemblées  primaires  ?  n'a-t- 
il  pas  juré  et  fait  jurer  à  ses  Repcésentans 
de  lui  être  fidèle?  n'a-t-on  pas  vu,  enfin, 
Delessart  traduit  à  Orléans  ^  et  dans  le  nom- 
bre des  crimes  dont  il  était  accusé ,  celui 
d'avoir  voulu  persuader  que  cette  Gonstitu- 
tioil  n'était  que  le  vœu«^ae  la  majorité,  et 
non  l'expression  de  la  volonté  générale  ? 


Ôuand  il  serait  même  vr^i  àe  àit%  Qu^ll  est 
J^robable  que  le  peuple  eût  rompu  le  pr^-** 
mier  le  contrat  ^  si  Louis  n'eût  pas  trahi  $e$ 
sérniens^  qui  de  nous  serait  assez  sûr  du  fait  f 
pour  eu  faire  la  base  de  son  jugement,  sur 
son  plus  ou  moins  de  validité  if  Que  résuUe- 
rait-il  d'ailleurs  de  cette  nullité  des  consé-^ 
quences ,  entièrement  opposées  k  celles  qu^on 
en  a  tirées  ;  car,  si  cet  acte  e^^t  nul  j  chacun 
se  trouve  reporté  aux  temps  antérieurs?  et 
je  ne  sache  pas  quHl  soit  dans  Pintentibn  d0 
.personne  de  punir  Louis  pour  les  crMnee 
qu'il  peut  avoK  commis  avant  l'existepce  dû 
rAssertiblée  constituante* 

Il  n'a  jamais  été  ,  ajoute-t-oEi ,  toi  tons- 
titutianneL  Je  crois  ^  avec  tous  leê  hpnt 
Français  ^  qu'il  avait  p^rdu  ses  droits  à  ci? 
trône ,  par  son  voyage  de  Varennea  ;  mais 
cependant  l'Assemblée  constituante,  trora*- 
pée  ou  corrompue,  le  lui  conserva,,  le  lui 
offrit  au  mois  de  septembre  1791  ;  il  l'ace* 
cepfca  5  et  l'Assemblée  légiaUtive  a  prouvé  ^ 
dans  ses  commumcatioils  avec  lui ,  qu'elle 
le  reconn'aissait  bien  comme  le  roi  des  Fran- 
çais ,  '  et  le  peuple  a  exécuté  à  sa  voix  les 
-Jois  qu'il  avait  sanctionnées  de  son  autorité 
constitutionnelle.  Il  n'était  pas  de  bonne^foi- 
Croit-on  qu'un  fonctionnaire  public  de  bonne- 
foi  puisse  trahir  tous  ses  sermens,  et*coQs^ 
pîrer  la  perte  de  sa  patrie  ? 

Il  est  encore  une  objection  qu'on  a  faite, 
il  laquelle  ou  a  même  paru  attacher  une  grande 
valeur. 

L'abdication  de  Louis,  vous  a-t-on  dit,  doit 
compter  de  l'époque  où  il  a ,  par  des  act^ 

G  a 
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mêmes  secrets ,  cherché  à  renverser  \û  li- 
berté. Qui  est-ce  donc  qui  peut  croire  que 
le  projet  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
contre  -  révolutionnaire  puisse  être  aussitôt 
exécuté  que  conçu  ?  ne  faut-il  pas  qu'il  soit 
long -temps  médité,  que  les  moyens  en  soient 
long- temps  calculés,  préparés  dans  l'ombre 
du  mystère  ?  qui  ne  voit  pas  que  dès-lors 
la  Constitution  se  fût  expliquée  ainsi  :  Si 
le  roi  forme  le  projet  de  se  mettre  à  la  tite 
d'une  armée ,  et  le  fait ,  de  combattre  sa 
patrie,  eiît  toujours  été  celui  d*un  citoyen, 
qui  devant  être  ju^é  comme  tous  l^  autres, 
né  vous  occuperait  certainement  pas^  Au 
resté ,  vous  a-t-on  dit ,  l'inviolabilité  efit- 
elle  été  même  consacvée  par  la  Constitution , 
même  reconnue  par  le  peuple ,  ell«  ne  pour- 
rait pas  être  citée  ici ,  parce  qu'elle  est  con- 
traire aux  lois  de  la  nature ,  qui  ne  veut 
pas  que  d'aussi  grands  forfaits  restent  im- 
punis. Mais  votre  immortelle  déclaration 
des  droits  de  l'homme  fondée  sur  les  lois 
de  la  nature,  et  qu'on  ne  peut  pas  plus  dé- 
truire par  l'astuce  des  sopbismes ,  que  par 
la  force  des  armes  ,  s'oppose  aussi  à  ce  qu'un 
<M)upable  ,  quel  que  soit  son  crime  ,  puisse 
être  puni  d'une  autre  peine  que  celle  portée 
par  une  loi  promulguée  antérieurement  au 
dél^t,*et  la  loi,  pour  les  crimes  commis  sur 
le  trône,  n'inflige  que  l'abdication  légale. 
Vous  avez  montré  il  y  a  quelques  jours  qu'il 
n'était  pas  possible  de  vous  faire  oublier 
ces  principes. 

Citoyens  ,  et  moi  aussi ,  je  pense  que. l'in- 
violabilité ne  doit  pas  vous  arrêter  ;  mais  c'est 


quand  il  sera  démotitré  que  Intérêt  public  ^ 
la  loi  suprême,  nous  commande  de  la  frau* 
chir.  Car,  certes ,  quand  soixante  mille  hom- 
mes ont  jonché  les  plaines  qu'arrosent  la 
Marne ,  la  Meuse  et  la ,  Moselle ,  quand  cinq 
mille  ont  péri  à  Jemmappe,  quand  des 
milliers  de  victimes  ont ,  dans  les  murs  mêmes 
qui  nous  renferment,  rassasié  de  sang  une 
terre  que  la  présence  d'un  despote  en  avait 
rendu  avide;  rassasié  de  sang,dis-je,  une  Wre 

3U9  des  opprimés  avaient  inutilement  et  tant 
e  fois  arrosée  de  leurs  larmes, on  ne  me  verr» 
pas  balancer  à  faire  tomber  une  tête  de  plus, 
si  la  tranquillité  de  mon  pays ,  si  lintérêt 
du  monde  la. demandent. 

Ceux  qui  ont  été  de  cet  avis ,  ont  cru 
qu'il  était  important  de  donner  un  grand 
exemple  aux  ambitieux  qui  voudraient  nous 
préparer  des  chaînes ,  aux  tjrans  qui  op- 
priment encore  les  peuples  qui  nous  avoi- 
sinent ,  ou  faire  disparaître  x\h  individu  dont 
l'existence  pouvait  porter  ombrage  à  la  Ré- 
publique naissante. 

Citoyens ,  j'ourrè  les  fastes  de  l'histoire  ^ 
et  parmi  le,  grand  nombre  de  traits  frappans 
qu'elle  nous  fournit ,  je  ne  vous  en  présen- 
terai que  de  bien  connus ,  afin  qu'il  soit  plus 
aisé  à  chacun  de  vous  d'en  faire  l'application. 
LesTarquins  furent  chassés  de  Rome  :  SjUa , 
Marins ,  César  en  devinrent  -  ils  moins  les 
oppresseurs  du  peuple  Romain  ?  Stuard  porta 
sa  tête  sur  Péchafaud  :  l'Angleterre  n'a-t- 
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persécuta ,  au  nom  dç  Dieu ,  des  hommea 
qui  n'éfer aient  vers  le  ciel  que  des  bras  utiles 
à  leur  patrie  ?  N'est-ce  pas  depuis  que  Louis 
XV  a  prodigué  à  d^  vUes  covtrtisannes  ,  le 
prix  des  sueurs  du  cultivateur  français  ? 
n'est-ce  pas  depuis  qu'il  a  accaparé  les  bleds  ? 
n'est-ce  pas  depuis  enfin ,  que  Louis  le  der^ 
nier  s'est;  rendu  coupable  du  plus  grand  des 
forfaits  ?  Jette  à  présent ,  Législateur  qui 
m'écoute,  un  coup-d'œil  (  rapide  sans  doute, 
car  tant  d'horreurs  te  forceront  bientôt  à  dé- 
tourner tes  regards  )  sur  les  peuples  qui  cou- 
Trent  ce  globe  immense;  vois  l'Allemagne, 


qui  ne  diffèrent  èntr'enx  que  par  les  noms 
^m  quelques  faibles  nuances  de  scélératesse. 
Ici,  ce  sont  des  Rois;  là,  des  Empereurs, 
des  Sultans  ,  des  Bejs  ;  plus  loin ,  dès  Bonzes: 
près dç  noiis,  un  Pôntiie ,  qui  tous  abusait , 
|5our  leqr  intérêt,  de  tous  lc*s  principes  ou  les 
renversant ,  viplant  toutes  les  lois  aivines  et 
humaines,  pressurent,  vexent,  renferment» 
f  gorgent  oii  forjrt  égorger  des  hommes  que  la 
îiature  créa  leurs  égaux. 
'  Il  est  pourtant,  comme  par  hasard  ,  dans 
quelques  coins  de  la  terre  ,  aes  hommes  pres-. 
que  libres,  ou  dont  le  sort  n'est  pas  exces- 
sivement déplorable,  quoique  sous  un  gou-n 
veynement  arbitraire.  Mais  qu'on  me  cite 
une  nation  qui  doive  cet  état  au  repentir  d'un 
Roi?  Qu^ont  donc  produit  ces  grands  excm-. 
pies  donnés  au^  tyrans  de  la  terre  ?Crois-tq 
ï|ue  la  ffiort  que  tu  fejpas  subir  au  tien  ^  serait 
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d*iin  plus  8Ûr  effet  ?•  Grains ,  crains  plutôt , 
crois-moi  au  contraire ,  qu'elle  ne  reveiHe 
ceux  encore  endormis  sur  leur  trône  chan- 
celant ,  qu'ils  ne  prennent  de-là  le  prétexte 
de  resserrer  les  chaînes  de  ces  peuples  trop 
éloignés  de  la  nation  française ,  pour  qu'elle 
piiî^se  les  soulerer  de  ces  mains  puissantes 
avec  lesquelles  elle  déracina  le  despotisme^ 
et  chassa  ceux  qui  voulaient  le  replanter  sur 
son  sol. 

Législateurs  et  peuple  qui  m'écoutez ,  il 
est  un  bien  plus  sûr  moyen  de  fixer  chez 
vous  et  d'appeler  vos  vpisins  am  culte  de  la 
liberté  et  de  l'égalité  :  vous ,  sachez  maî- 
triser toutes  leshaines ,  toutes  les venseances  ^ 
toutes  les  aniniosités  particulières  ;  faites  des 
lois  pour  le  bonheur  du  peuple;  vous,  res-. 
pectez  vos  f-eprésentans ,  environnez-les  de 
votre  confiance ,  et  obéissez  aux  loi?. 

L'espoir  de  donner  aux  nations ,  aux  op- 
presseurs ou  à  ceux  qui  pourraient  tenter 
de  le  devenir ,  un  grand  exemple  à  suivre 
ou  à  redouter  ,  est  donc  illusoire.  N'en  serait- 
il  pas  de  même  de  la  crainte  qu^on  pourrait 
avoir  sur  l'influence  du  sort  de  cet  homme 
sur  nos  destinées?  De  quelle  manière  est-ce 
qu'on  vous  dit  qu'il  pourrait  devenir  dan- 
gereux pour  la  cause  que  nous  défendons  ? 
c'est  en  servant  de  point  de  réunion  aux  mé- 
,  contens  que  notre  révolution  a  faits-  Mais, 
je  le  demande ,  lui  mort ,  ne  serait-il  plus 
d'autres  points  de  raHiemcnt?  n'a-t-il  pas  des 
frères  ,  des  neveux,  une  famille  nombreiise  ^ 
qui  n'est  pas  en  votre  pouvoir?  Et  quand 
-vous  pourriez  faire  tomber  toutes  leurs  ttteîj, 
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p^auriez-vous  plus  de  prétendans  au  trône  ? 
Reliez  donc  que  celui  qui  veut  y  monter , 
ne  manque  jamais  de  droits ,  mai^  seulement 
de  puissance  poiu  y  parvenir.  La  raison  en 
est  bien  simple.  L'autorité  la  moins  illégi- 
tiine  qu'ira  individu  puisse,  en  son  nom, 
exercer  sur  ses  scmblaoles ,  doit  toujours  être 
appelée  oppression.  L'oppression  n'étant  que 
l'auus  de  la  force  ,  il  suffit  d'en  avoir,  pour 
se  Croire  le  droit  d'opprimer. 

Aussi  tous  ceux  qui  ont  suivi  avf  c  atten- 
tion les  événemens  dont  nous  avons  élé 
les  témoins  ,  doivent  avoir  remarqué  que  ce 
n'est  pas  un  point  de  ralliement  qui  a  màn-» 

Îué  aux  amis  plutôt  du  despotisme  que  d& 
louis,  En  effet ,  ne  se  sont^ils  pâs  ralliés  au- 
tour de  ses  frères  ?  Stanislas  n'a-t41  pas  tenté 
*  de  se  faire  reconnaître  Régent  par  les  puis- 
sances coalisées  contre  notre  liberté  ?  Eh  ! 
de  bonne -foi,  quels  çflbrts  pourraient- ils 
faire  ?  quels  moyens  pourraient-ils  employer  ? 
quelle  trame  pourraient  i-  ik  ourdir  t  quels 
complots  pourraient-ils  former  ?  quels  pro- 
jets nouveaux  pourraient-ils  tenter  ?  n'avez- 
vous  pas  vu  ,  par  leurs  intrigues  et  par  leurs 
manoeuvres  infernales  ,  trois  cents  mille 
hommes  sur  vos  frontières,  menaçant  de 
vous  donner  des  fers,  tandis  que  par  les  per- 
fidies de  Louis,  les  autorités  constituées 
étaient  sans  forces,  le  corps  légi.^^latif  avili, 
la  patrie  gans  moyens  de  défense  ;  et  le  Frati- 
çais  intrépide,  bmlant  de  conserver  sa-  li- 
berté, dépourvu  de  l'arme  qui  la  procure  , 
et  qui  donne  la  mort  aux  tyrans  ! 'Cependant , 

qu'ç5t-il  arrivé?  Op  a  proclame  1^  dapgei; 
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de  la  patrie.  L'amour,  le  saint  amour  de 
la  liberté  a  retenti  dans  tous  les  coeurs  ;  tous 
les  bras  se  sont  armés  :  le  laboureur  mcme , 
le  laboureur  paisible  s'est  arraché  à  ses  heu- 
reux travaux ,  et  sa  main  vigoureuse  a  en- 
levé à  1^^  terre  qu'il  fertilise  ,  le  fer  qui  donne 
la  vie  aux  hommes,  pour  aller  en  frapper 
les  satellites  des  tjrans.  La  nation  entière 
s^est  levée ,  et  d'un  geste  a  chassé  ses  enne- 
mis. 

Citoyens ,  n'a vez-vous  pas  observé ,  comme 
moi,  enlisant  1  histoire  des  peuples,  que 
parmi  ceux  qui  ont  chassé  leur  oespote  ,  pour 
se  jeter  dans  les  bras  d'un  autre  ,  il  en  est  beau- 
coup qui  sont  retombés  au  pouvoir  du  pre- 
mier ,  même  après  qu'il  avait  mené  une  vie 
long- temps  errante  i  Mais  parmi  ceux  qui 
ont  brisé  le  trône  pour  élever  sur  ses  ruines 
un  autel  à  la  liberté  ,  en  connaissez-^vous  qui 
soient  retombés  dans  l'esclavage,  ou  qui  au 
moins  n'aient  pas  joui  long*temps  des  bien- 
faits de  eette  liberté  précieuse/  Que  sont 
devenus  le»  descendans  des  Tarqums  >  1^ 
prétendans  au  trône  d'Angleterre  ? 

Le  moment  est  arrivé  de  contempler  notre 
situation  politique ,  et  d'admirer  le  change« 
ment  rapide  qu'ont  opéré  le  courage  et  l'é- 
nergie des  patriotes  français.  Tgus  les  tjrans 
de  r£urope  étaient  ligués  contre  nous  ;  queU 
ques-uns  se  croyant  plu^  puissans  que  les 
autres,  ont  osé  frapper  les  premiers  coup:'; 
leurs  armées  ont  été  «dctruites,  et  leur  trône 
chancelle.  Naguère  on  voulait  vous  donner 
des  fers  ;  aujourd'hui  nous  rompons  ceux  dea 
peuples  qui  nous  avqisinent  ;  et  la  prompti« 
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tuàe  de  nos  succès  fait  quUIs  ont  peine  à 
connaître  lequel  des  deux  senthnens  domine 
le  plus  dans  leur  ame  étonnée,  de  Padmi«- 
cation  ou  de  la  reconnaissance.  D^autresdespo* 
tes  ontétéplus  prudens,  etse  sont  cachés  dans 
les  détours  d'un^  politique  fallacieuse ,  ont 
masqué  pendant  quelque  temps,  leur  haine 
implacable  contre  vous.  Citoyens,  ils  n'at- 
tendent que  le  moment  favorable  de  se  mon- 
trer. Je  vous  le  dis,  ce  ne  sera  jamais  que 
nos  dissentions  intestines  qui  leur  en  don- 
neront et  le  courage  et  les  moyens. 

Il  résulte  de  ce  tableau  fidèle  ,  que  déjà  la 
République  Française  bdi lance  en  son  oer- 
ceau  entre  les  mains  les  destinées  du  monde, 
et  l'on  ferait  dépendre  la  sienne  du  sort  d'un 
individu  lâche ,  faible ,  méprisé,  abhorré  de 
ceux  même  qui  se  sont  dits  armés  en  son 
nom  ;  d'un  individu,  djs-^je,  sans  talent, 
sans  vertu ,  sans  moyens  ,  sans  courage  et 
sans  autre  intérêt  que  celui  que  votre  con- 
duite lui  prêtera..,.  Ils  ont  clone  uqe  bien 
faible  idée  de  ta  puissance ,  grand  peuple , 
mon  souverain  ,  ceux  qui  professent  une 
pareille  opinion  !         , 

Tu  vas  rendre  la  liberté  au  monde ,  tu  as 
déjà  vaincu  des  tyrans  :  quel  genre  de  glou'e 
te  reste-t-il  donc  à  acquérir  r  celui  de  t© 
vaincre  toi-même.  Songe  que  tu  venges  ta 
propre  querelle ,  et  que  cette  idée  te  rende 
circonspect.  Tu  as  à  punir  un  homme  à  qui 
tu  avais  délégué  ta  confiance  ,  et  qui  l'a  indi- 
gnement trahie.  Sois  assez  grand  pour  rc&^ 
peoter  tes  propre.^  lois ,  même  quand  on  en 
4i  cruellement  abu$é«  Donne  ce  spectacle  m 
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l'Europe  ,  donne  cet  exemple  à  ceux  qui  vou- 
draient favoriser  l'anarchie. 

Législatekirs  ,  je  crois  vous  avoir  prouvé 
que  la  loi  s'opposait  à  la  mort  de  JLouis  ; 
cHe  n'est  pas  nécessaire  au  salut  du  peuple  : 
en  faisant  tomber  sa  tête  ,  vous  Parraches 
à  ses  remords  pour  vous  livrer  aux  vôtres; 
oui ,  aux  vôtres  ;  àax  vous  ne  pouvez  ,  sans 
commettre  un  crime ,  ôter  la  vie  a  un  homme , 
quand  elle  n^est  demandée  ni  par  la  loi  ni  par 
l'intérêt  de  la  nation. 

Quelle  peine  donc  infliger  à  Louis  ?  L'ab- 
âîcation  K-gale.  Elle  ne  luiôtera  pas  un  trône  ; 
mais  elle  imprimera  sur  son  front  l'opprobre , 
et  rien  ne  pourra  l'en  effacer. 

Je  vous  proposerai  ensuite  comme  mesure 
de  sûreté  générale ,  de  bannir  les  tyrans  ;  la 
tcfre  de  la  liberté  ne  doit  plus  en  supporter 
de  vestiges  sur  son  sol  ;  elle  doit  les  n^omir 
totis  sur  celle  encore  'flétrie  par  le  joug  do 
l'esclavage. .  Par  ce  moyen  ,  vous  chassez  loin 
de  vous  ie* foyer  de  la  discorde  et  des  dis-» 
sections.    Vous   donnerez   aux    royalistes  , 
pour  étendard  ,  un  homme  flétri  par  Topi- 
nion  publique  ,  et  qui  ne  saurait  être  dan- 
gereux pour  vous  ;  tandis  qu'en  lui  donnant 
la  mort ,  vous   reportez  le  point  de  rallie- 
ment autour  d'un  individu  qui  est  de  quel- 
3ue  intérêt ,  et  qui  peut  bien,  si  l'anarchie 
urait  encore,  en  acquérir  davantage;  enfin,, 
vous  redoublez  le  courage  des  défenseurs  de 
la  liberté  ;  le  despote  est  là  ,  leur  direz^vous  ; 
c'est-là   QÙ  il   faut   Faller   attaquer  et   le 
punir. 

Citoyens  ,  j'ai  dit  mon  opinion }  c'est  le 
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crî  de  ma  conscience  ,  c'est  l'anioiir  pur  de 
ma  pafrie  qui  me  l'ont  dictée;  car,  certes , 
sans  cela  ,  je  me  fusse  bien  gardé  de  Pé- 
jioncer.  Il  j  a  plus  de  courage  à  sVxpliquer 
de  cette  ^lanière  ,^  qu'à  demander  la  nicftt 
'  d'un  homme  qui  n'a  pour  lui  que  la  haino 
et  Texécratiop  publique.^ 


=ar 


CHAPITRE    CXVI. 


Séance  du  lundi  tj^  janvier  ^795  ,  VaH 
deuxième  de  la  République.  Française. 

JLe  ministre  de  la  justice  donne  lecture  à 
la  Convention  de  la  lettre  suivante  ,  écrite 
par  Tex-ministre  Bertrand -Molleville  ,  ini- 

J)rimée  dans  un  supplément  du  Courrier  de 
'Europe  ,  et  dont  la  minute  est  annoncée  et 
déposée  chez  le  lord-maire  de  Londres  :    ' 

ce  Ancien  ministre  du  roi ,  plus  à  portée 
qu'un  autre  de  connaître  ses  véritflblcs  in- 
tentions ,  j'avais  des  pièces  importantes  à 
communiquer  a  ses  défenseurs ,  et  je  ne  crus 
pas  pouvoir  les  faire  parvenir  d'une  manière 
plus  sûre,  qu'en  les  adressant  au  ministre 
de  la  justice.  Je  lui  écrivis  donc  ,  et  lui 
adressai,  dans  ma  lettre,  une  réquisition 
formelle  de  faire  parvenir  aux  défenseurs 
de  Louis  XVI  les  pièces  justificatives  que 
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Î*^envdyais.  Quelques  jours  après  ,  M.  Males« 
lerbes  alla  réclamer  ces  pièces  auprès  du 
ministre  de  la  justice,  qui  lui  répondit  les 
avoir  envoyées  à  la  Convention  nationale* 
Malesherbes  s'est  présenté  au  comité  des 
Vingt-un;  il  y  a  tait  les  mêmes  réclama- 
tions qu'auprès  du  ministre  de  la  justice  ; 
on  lui  a  remis  quelques  imprimés  ,  m^s 
aucun  manuscrit.  "^ 

a  On  a  répandu  une  collection  des  pièces 
trouvées  chez  £iOuis  XVI  ou  ses  agens;  à 
cette  collection  sont  jointes  des  notes  qui 
enveniment  et  dénaturent  tous  les  faits.  Les 
auteurs  de  ces  notes  ne  Sgureront  pas  sans 
doute  parmi  les  juges  de  Louis ,  non  plus 

2ue  ceux  qui,  avant  de  prononcer,  ont  déjà 
mis   des   opinions  qu'ils  ont  rendues  pu^ 
blique». 

«  Mais  on  peut  s'étonner  que  le  hasard 
ait  fait  précisément  trouver  toutes  les  pièces 
qui  paraissaient  être  à  la  charge  de  Louis , 
et  qu'aucune  de  celles  qui  auraient  assuré 
sa^ustification ,  ne  se  soient  rencontrées.  Je 
cite  au  nombre  de  ces  dernières  ,  i<*.  une 
lettre  écrite  au  roi  par  trois  des  députés  le« 
plus  remarqîiables  de  l'Assemblée  législa- 
tive ;  cette  lettre  devait  détruire  le  reproche 
absurde  qu'on  a  osé  foire  à  Louis  d'avoir , 
dans  la  journée  du  <o ,  fait  couler  le  sang 
des  Fr^^ijais  ,   puisqu'on  eûl  pu  y  recon- 


EUe  eût  fait  voir  que  les  véritables  conspi» 
rateurs  étaient  ceux  qui  machinaient  le  rea- 
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Vet'denfi^nt  de  la  royauté  et  le  massacre  âé 
la  famille  rojalcé 

a  La  seconde  pièce  était  un  plan  artHê 
k  Mantoue,  par  l'empereur,  dans  lequel  ce 
souverain  promettait  d'employer  toutes  se^ 
forces  à  remettre  Louis  sur  le  trône  ,  et 
d'envahir 'la  France  au  moment  où  ell0 
nWaitpas  d'armée  à  lui  opposer* — J'atteste, 
dit  Bertrand  ,  qu'on  eût  dû  trouver  des 
preuves  de  la  constante  opposition  que  Loui3 
a  apportée  à   Pexécution   de  ce  plan  ,   et 

{''offre  de  produire  des  témoins  irréprocha- 
)les.  D 

Le  ministre.  La  réponse  à  cette  dénon- 
ciation est  bien  simple  :  Si  je  n^ai  pas  ré* 
pondu  à  Bertrand-MoUeville  ,  c*est  que  je 
n^ai  pas  cru  que  le  mini.Ure  de  la  justice  da 
la  République  française  pût  correspondre 
avec  un  homme  non  -  seulement  émigré^ 
mais  encore  sous  le  poids  d'une  accusation* 
Quant  aux  pièces  qu'il  m'a  envoyées  ,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  les  transmettre  direfte- 
ment  aux  défenseurs  de  Louis,  sans  Tinter* 
médiaire  de  la  Convention  nationale.  J'ai, 
en  conséquence,  envoyé  les  pièces  que  j*ai 
reçues  ,  au  comité  de  la  Convention ,  dont 
je  puis  présenter  le  récépissé. 

Valazé.  Depuis  rétablissement  de  votre 
commission  des  Vingt-un  ,  elle  a  ^té  jour«- 
nellement  accablée  de  pareils  envois.  La 
plupart  d^entr'eux  ne  contiennent  que  des 
demandes  particulières  ou  inadmissibles  ^ 
telles  que  celle  de  visiter  Louis  XVI  et  sa 
famille  :1a  commission  a  souvent  présenté 


tenir:  la  plupart  de  ces  pièces  sont  donc  en- 
core à  la  commission.  Quant  aux  manus^ 
crits  que  Bertrand  réclame  dans  sa  lettre  ^ 
je  déclare  que  la  commission  n'en  a  jamais 
eu  connaissance ,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
renfermées  dans  tm  paquet  qui  n'a  pas  ét&,, 
décacheté. 

L'Assemblée  passe  a  l'ordre  du  jour. 

Cet  ordre  étaitrla  disciission  sur  la  série 
des  ({uestions  relatives  au  jugoment  de  Louis  \ 

Capet* 

Le  Hardi  du  Morbihan,  Daunou,  Gara- 
bacerès,  Couthon  ,  Bancal ,  Julien,  Guad^^t 
et  Bo jer  -  Fonfrède  présentent  Récessive- 
ment  des  séries  de  question. 

L^48semblée  s*est  décidée  pour  celle  pro- 
posée par'Boyer-Fonfrède ,  dans  Tordre  qui 
suit  :  , 

Première  question.  Louis  est-il  coupable  ? 

Seconde  question.  Quelle  que  soit  la  dé- 
cision ,  sera-t-elle  soumise  à  la  ratification 
du  peuple  ? 

»   Troisième  question.  Quelle  peine  Louis, 
Bf4f4l  enoêUrue  ?     ' 
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Sea»riT  du  mardi  ts  Janvier  1793  .  l'an 
dcusiirne  de  la  République  française  i> 

SAiKT-AiÎDRÉ  fait  décréter  que  le  nom' 
(]e5  niembreft  de  la  Convention  qui  ne  vieu- 
dront  pas  émettre  leur  opinion,  sera  en- 
vojé  aux  départemena. 

,  On  procède  aussitôt  à  l'appel  nominal. 

JfjftEJiriSit  APPEL  NOMIVAL^ 

* 

Fait  le  mardi  t£  janvier  t y q^  ,  Van  11^ 

'    de  la  République  française  ,  sur  cette 

,    question  :  Louis  Capet  est-il  coupable  de 

conspiralfeon  contre  la  liberté  publique , 

et  d'attentats  contre  la  sûreté  générale  de 

l'Etat? 

Cet  appel  nominal  constate  que  les  ci*** 
to^ens  :  "^ 

Joseph  Mailhe ,  du  département'  du  Cano- 
tai ;  Daubermenil ,  du  l'arn  ;  Topsent ,  de 
l'Eure;  Drouet,  de  la  Marne;  tabre,  de» 
Pj^rénées  orientales;  Hermann ,  dû  ba»-Rhin j 
Duchastel ,  des  deux  Sèvres  ;  et  Hugo ,'  des 
Vosges ,  sont  absens  pour  cause  de  maladie.  . 

Que  les  citoyens  : 

Jagot ,  du  département  de  l'Ain  ;  Beau- 
champ  ,  de  TAllicr  ;  Delacroix ,  d'Eurç  et 

Loire  ; 
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Loire  ;  H.  Grégoire  ,  de  Loir  et  Cher  ; 
Camus  ,  de  la  haute -Loire;  Pelet ,  de  la 
Lozère;  Merlin,  de  la  Moselle;  Couturier, 
du  même  département  ;  Gossuin  ,  du  Nord; 
Godefroy  ,  de  l'Oise  ;  Danton ,  de  Paris  ; 
CoUot  crHerbois ,  du  même  département  ; 
Rewbell,  du  hciut-Rbin;  Ruhl ,  du  bas-Rhin; 
Dentzel ,  du  même  dcparment  ;  Simon  Phi- 
libert,  du  b*iS-Rhin;  Haussniann  ,  de  Seine 
et  Oise;  Hérault,  du  même  département; 
Lasource  ,  du  Tarn  ;  Goupilleau  ,  (  J.  K.  ) 
de  la  Vendée ,  sont  absens  par  commission 
de  PAssemblée. 

Que  trente-sept  votans  ont  motivé  leur 
opinion  comme  il  suit  : 

Savoir: 

Je  déclare  (  comme  simple  citoyen ,  et 
non  comme  législateur)  que  j'ai  toujours 
cru  Louis  d'intelligence  avec  les  ennemis 
de  l'Etat. 

Signé  y  Bourgeois,  d'Eure  et  Loire. 

Je  déclare  sur.  mon  honneur ,  que  je  re- 
garde Louis  Capet ,  ci-devant  roi  des  Fran- 
çais ,  coupi;ble  de  haute-trahison  ,  de  conspi- 
rations et  d'attentats  contre  la  liberté  fran- 
çaise. 

!<*.  Je  demande  que  Ja  Convention  le 
bannisi-e  à  perpétuité  du  territoire  de  la  Ré- 
publique ; 

2°.  Qu'il  demeure  en  état  de  détentign  ,• 
Tome  VIII.  l) 


.(So)       • 

SOUS  la  sauve-garde  nationale  ,  jusqu'à  la 
cessation  des  hostilités  qu'il  nous  a  susci* 
tées  : 

30.  Que  le  présent  décret  soît  présenté  à 
la  ratification  du  peuple,  en  même -temps 
que  celui  portant  abolition  de  la  royauté  et 
les  autres  décrets  constitutionnels. 

^ Signé,  Gustave  Doulcet  ,  du  Calvados. 

Je  déclare  que  je  ne  suis  pas  juge  ,  et 
qu^en  conséquence ,  je  ne  dis  ni  oui  ni  non. 

Signé ,  Lalande  ,  de  la  Meurthc. 

J'ai  été  appelé  avec  vous ,  Législateurs , 
pour  proposer  au  peuple  français  une  Cons^ 
titution  dont  la  liberté  et  l'égalité  doivent 
faire  la  base ,  et  non  pour  prononcer  des  ju- 
gemens  ;  mais  ,  comme  ma  qualité  de  re- 
présentant du  peuple  me  fait  un  devoir  de 
prendre  des  mesures  de  sûreté  générale  dang 
toutes  les  circonstances  qui  pourraient  l'exi- 
ger ,  je  déclare  que  je  suis  aavis  que  Louis 
soit  détenu  pendant  tout  le  temps  que  du- 
rera la  guerre ,  et  qu'il  soit  déporté  à  la 
paix ,  si  Ta  Convention  ou  la  Législature  qui 
sera  lors  »  convoquée ,  juge  que  cette  mesure 
soit  sans  aucun  inconvénient  pour  la  tran«- 
quillité  et  la  sûreté  de  la  République  ;  je 
pense  que  le  peuple  devra  ttre  consulté  sur 
le  parti  qu'aura  adopté  la  Convention. 

Signé ^V. Metnard ,  de  la  Dordogne. 

Citoyens  ,  je  n'ai  jamais  douté  des  crime» 
de  Louis  XV I  ;  eè  ,  s'il  m^eût  resté  quel- 
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qu'incertitude  , .  elle  aurait  disparu  à  la  lec- 
ture des  pièces  authentiques  trouvées  aux  . 
Tuileries. 

Je  de  clare  cependant  qu'en  disant  oui , 
je  n'entends  me  lier  à  la  prononciation  de 
telle  ou  telle  peine  ,  qu'autant  que  le  renvoi 
à  la  sanction  du  peuple  souverain  sera  dé- 
crttée;  alors,  et  alors  seulement,  îe  croirai  * 
ma  patrie  libre  ;  je  propose  aussi  d'envoyer 
en  même-temps  à  la. sanction  du  peuple  le 
décret  sur  l'abolition  de  la  royauté  ;  et  je 
tiens  pour  certain  que  le  peuple  ayant  une  ' 
fois  exercé  sa  souveraineté ,  saura  la  défen- 
dre des  attaques  de  certains  hommes  am-* 
bitieux. 

Signé  ^  CuAMBO^f ,  de  la  Corrèze. 

Citoyens ,  c'est  dans  ce  moment  snr-tout 
auquel  tiennent  peu(^-être  les  destinées  de 
ma  patrie,. que  je  sens  vivement  tout  le 
poids  des  pénibles  devoirs  qui  me  sont  im- 
posés ,  et  que  je  dois  trembler  même  en  les 
remplissant  avec  tout  le  scrupule  et  la  bonne 
foi  qu'on  doit  exiger  d'un  vertueux  et  im- 
passmle  républicain. 

Etranger  à  tout  parti  t  ^  toute  faction  et 
à  toute  intrigue  quelconques ,  je  suis  tou- 
jours resté  seul  avec  ma  conscience;  je  n'ai 
jamais  su  composer  avec  elle ,  et  je  ne  le 
ferai  pas  dans  la  circonstance  la  plus  sé- 
rieuse et  la  plus  importante  de  ma  vie;  c'est 
donc  elle  et  l'amour  de  ma  Patrie  qui  me 
dictent  impérieusement  la  déclaration  sui- 
vante : 

Da 
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:  Dans  l'affaire  de  Louis  Capet ,  je  me  con- 
sidère et  comme  juge  et  comme  législateur. 

Comme  juge ,  je  déclare  que  Louis  est 
coupable,  qu'il  m'a  toujours  paru  tel  avant 
le  lo  août  dernier ,  ef  que  ,  s'il  me  fût  resté 

3uelques  doutes  sur  son  compte,  les  pièces 
e  conviction  qui  m'ont  été  mises  sous  les 
jeux,  les  auraient  entièrcm.ent  dissipés. 

Comme  législateur ,  ou  représentant  du 
peuple  ,  j'ai  dû  peser  les  conséquences  de 
son  existence  ou  de  sa  mort  ;  j'ai  dû  exami- 
ner quels  pourraient  t  tre  les  biens  ou  les 
maux  qui  en  résulteraient  pour  ma  Patrie. 

J'ai  donc  reconnu  ,  Gitojens  ,  que  de  si 
grands  intérêts  étaient  attachés  à  là  desti- 
née de  Louis ,  telle  qu'elle  fût ,  que  je  crois 
devoir  renvoyer ,  et  (jue  je  renvoie  en  effet 
l'application  de  la  peine  à  lui  infliger  au 
peuple  réuni  en  assemblées  primaires  ;  oui , 
dans  mon  opinion  ,  c'est  à  lui  seul ,  c'est  au 
souverain  qu'il  appartient  de  prononcer  sur 


proche  ,  reste  toute  entière  investie  d*^  la 
confiance  et  de  la  puissance  qui  lui  sont  né- 
cessaires pour  opérer  le  bonheur  de  la  Ré- 
publique et  consolider  notre  liberté  ;  voilà 
mes  motifs. 

J'ai  fini  sur  le  jugement  de  Louis  :  j'ai 
répondu  à  la  question  proposée  et  à  toutes 
les  questions  subséquentes  pap  cette  décla- 
ration à  laquelle  je  me  référerai  ;  je  la  dé- 
pose sur  le  bureau,  signée  de  moi,  ce  iS 
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janvier  1 793 ,  Pan  deuxième  de  la  Répu- 
blique. 

Signé  y  DuBOis-DuBAis  ,  du  Calvados. 

D'après  le  décret  de  la  Convention  qui 
a  aboli  la  royauté ,  et  celui  qui  a  établi  la 
République  /  je  conclus  à  ce  que  Louis  et 
sa  famille  soient  détenus  tant  que  l'exigera 
,1a  siireté  et  la  tranquillité  de  la  République  ; 
le  bannissement  ensuite  :  sur  le  tout  la  sanc- 
tion et  ratification  du  peuple. 

t'ait  à  la  Convention  ,  répondant  à  l'appel 
nominal,  le  mardi  x5  janvier  1793,  l'an  X 
de  la  Rt  publique  ;  pour  mon  opinion  toute 
entière.  ' 

Signé  ^  DuBÎJsc  ,  d'Eure. 

Je  ne  prononcerai  ni|  comme  juré  ,.  ni 
Comme  juge,  je  n'en  ai  ni  le  droit  ni  la 
mission;  mais  je  X'otcrai,  comme  législateur, 
sur  les  mesures  de  politique. 

Signé  y  GiROUST. 

-  Si  je  pensais  que  quelque  chose  que  ce 
fut,  que  quelque  décret  même  de  la  Con- 
vention efit  pu  m'enlever  instantanément  la 
qualité  de  législateur  qui  m'a  été  donnée 
par  mts  commettans,  je  la  réclamerais  en 
ce  «mofuent ,  comme  le  font  quelques-uns  de 
mes  collègues;  mais,  persuadé  que  rien  n'a 

{)u  me  faire  perdre  un  seul  instant  cette  qua- 
ité,  je  réponds  simplement  :  oi.-i. 

Signé ,  Ph.  Du  MONT  ,  du  Calvados. 

Je  déclare  que  toutes  mes  opinions  sur 
l'accusation  portée  contre  Louis  XVI ,  ci- 

I>3 
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devant  roî  des  Français ,  ^e  rapportent  aux 
mesures  de  sûreté  générale  ,  sur  lesquelles 
seules  je  me  crois  en  droit  de  prononcer. 
En  conséquence  ,  et  d'après  cette  explica- 
tion ,  je  déclare  sur  mon  honneur  et  ma 
conscience ,  que  Louis  est  convaincu  de  la 
plupart  des  faits  qui  lui  sont  imputés  dans 
ladite  accusation. 

Sigfîéy  D.  Lemarechal  ,  de  VEure. 

Je  dij^tingue  deux  objets  dans  Louis  XVI; 
le  fonctionnaire  public  et  l'homme  privé. 
Comme  accusé  de  con.pîrati^m,  Louis  Capet 
est  la  proie  d'un  tribunal  criminel  ;  comme 
roi  des  Français,  depuis  dix  mois  j  étais  in- 
timement convaincu  de  ses  prévarications^ 
lorsque  je  i*ai  jugé  le  26  août  1792  dans  mon 
assemblée  primaire.  Poih:  obéir  au  décret, 
)e  dis,  oui;  et  je  me  réserve  de  prononcer 
en  homme  d'état  sur  son  sort.  Ce  i5  janvier 
1793 ,  Tan  z^  de  la  République. 

Signé:  J.  Rameau  ,  de  la  Côte-d'Or. 

Je  ne  croîs  pas  être  ici  pour  juger  des 
criminels  ,  ma  conscience  s'y  refuse  ;  en 
conséquence  je  me  récuse.  Ce  i5  janvier 
1793,  l'an  2«  de  la  République  française. 

Signée  Barailon. 

Soit  que  je  regarde  Louis  XVI  comme 
citoyen ,  et  moi  comme  juge  ,  soit  que  je 
le  regarde  comme  roi ,  et  moi  comme  re- 
présentant du  souverain  ,  je  trouve  qu'il  est 
Coupable  ;  ainsi  je  dis  qu'oui ,  sauf  à  faiie 
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connaître  dans  quelle  qualité  je  lui  applique- 
rai la  peine. 

Signé  y  Chiappe  ,  de  Corse. 

Citoyens,  je  i;ie  suis  parmi  vous ,  comme 
suppléant,  que  depuis  le  9  de  ce  moi^.  A 
cette  époque,  rinstruction  et  la  discussion 
sur  le  procès  de  Louis  Capet  étaient  ter- 
minces.  Je  n^ai  connaissance  des  faits  et  des 
crimes  dont  Louis  Capet  est  prévenu,  que 
par  les  feuilles  et  journaux  ;  cette  connais-  ^ 

sance  est  incertaine ,  et  celle  que  j*ài  des 
preuves  de  conviction  Test  encore  plus.  Je 
ne  puis  donc  émettre  mon  opinion  dans  les 

attestions  que  présente  cette  affaire  ;  et  je 
éclare  devoir  m'abstenir  d'en  connaître.  En 
foi  de  quoi  j^ai  signé.  A  Paris  ,  dans  la  salle 
de  la  Convention  nationiale ,  le  i5  janvier 
17513,  second  de  la  République  française. 

Signé ,  Lafon  ,  député-Suppléant  de  F. 
Germignac  ,  par  le  départ,  de  la  Corrèze. 

Je  prononcerai  sur  le  sort  de  Louis,  non 
comme  juge,  car  je  ne  le  suis  point  ,  mais 
comme  homme  d^état,  et  chargé,  en  qua- 
lité dç  député  conventionnel ,  de  l'exercice 
de  la  puissance  du  peuple  ;  et  c^est  sous  ce 
rapport  que  je  voterai ,  et  que  ,  sur  la  ques- 
tion présente ,   je  dis  oui. 

Signé  y  Garnier. 

Je  déclare'  que  tous  les  efforts  qu'on  a 
faits,  mêpie  à  cette  tribune  ,  ne  m'ont  pas 
persuadé  que  nous  pouvons  cumuler  les  pou- 
voirs les  plus  incompatibles  ;  que  je  suis  resté 
bien  convaincu  que  nous  devons  faire  de» 
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lois ,  et  non  les  appliquer  ;  prendre  totifes 
les  mesures  de  siirefr  générale  que  peut  com- 
mander l'intérêt  du  peuple  ,  et  non  pronon* 
ccr  des  jugemens.  En  conséquence  y  puisque 
la  Convention  demande  mon  opinioji  comme 
membre  de  jury  de  jugement^  je  déchire 
que,  tout  entier  à  mes  fonctions  de  Icgis-* 
lateur,  je  m'abitîens  de  voter. 

Signée  LoMONT. 

Je  déclare  qu'ayant  participe  à  la  con- 
fection d\i  décret  qui  ordonne  qye  Loui» 
sera  jugé  y  mais  qu'ayant  voté  contre  Tamen- 
detncnt.  de  ce.  même  décret  (|ui  porte  cjue 
Louis  sera  jugé  par  la  Convention  natio- 
nale ^  je  ne  ci«ûs  pas^  devoir  prononcer  sur  le 
fait,  et  qu'il  rén  gne  à  ma^ conscience  d'être 
tout-à-l<!-fr)is  législateur  et  )uré  dans  une  af- 
faire dont  je  demande  au  surplus  que  la  déci- 
sion soit  renvoyée  au  peuple  souverain. 

Signé  y  Henri  Larivière. 

Je  déclare  qu'en  votant  sur  la  question  de 
savoir  si  Louis  Capet  est  coupable;  j'ai  dit 
oui ,  non  comme  juge,  mais  comme  mem- 
bre d'un  corps  législatif  et  politique. 

Paris  ,  iS-ianvier  1793  y  Pan  second  de  la 
République  irançaise. 

Signé ^  Pelé,  du  Loiret. 

J'ai  pensé  qu'il  n'était  point  jugeable ,  et 
par  conséquent  je  m'abstiens  de  voter  comme 
Juré  ;  mais  Je  me  réserve  de  voter  sur  la 
troisième  question  en  homme  d^état,  sur  la 
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mesure  de  sûreté  qui  doit  être  prise  à  son 
cgard. 

Signé  y  Yzarn-Valady. 

Oui  y  j'en  suis  conv^aincu  comme  citoyen  ; 
je  le  cltclare  comme  législateur  ;  comme 
juge^  je  n*en  §i  pas  la  qualité  :  je  ne  pro- 
nonce rien. 

Signé  y  Claude  Fauchet,  du  Calvados. 

Je  soussigné,  déclare  oui ,  comme  légis- 
laleur  ,  ne  voulant  point  prendre  la  qualité 
de  juge. 

Signé  ^  L.  LoBiNHEs ,  de  VAveiron. 

Mon  fils  était  grenadier  dans  un  bataillon 
du  département  aes  Vosges  :  il  est  mort  sur 
la  froulière  en  dt  fendant  la  patrie  :  ayant 
le  cœur  déchiré  de  douleuf  ,]e  ne  puis  être 
juge  de  celui  qu'on  regarde  comme  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  mort. 

Signé  y  Noël. 

Oui ,  et  je  déclare  que  c'est  par  un  eflFe(>~ 
de  la  suggestion,  de  la  provocation  et  du 
prestige  de  la  royauté. 

Signé  y  CoREN-FusTiER ,  de  VArdèche. 

Comme  législateur,  oui;  et  non  pas  com- 
me juge. 

:  Signé  y  Ig.  Gazeneuye,  rf«  hautes-Alpes. 

Je  déclare  au  peuple  français  que  Louis 
es^t coupable;  mciis,  en  même- temps ,  comme 
je  ne  crois  pas  être  revêtu  du  caractère  de 
juge  ,  je  déclare  que ,  si  la  Convention  pio- 
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nonce  un  jugement  contre  Louis ,  ma  voix 
ne  sera  pas  comptée  dans  le  jury  de  juge- 
ment«  i 

Signé  y  Gaudin  ,  de  la  f^endée. 

Je  ne  veux  prononcer  sur  aucune  des 
questions;  posées. 

Signé ,  MoRissON  ,  de  la  Vendée. 

Comme  je  suis  particulièrement  convaincu 
que  le  vœu  de  mes  mandans  n'a  pas  été  de 
me  constituer  membre  d'un  tribunal  judi- 
ciaire ,  et ,  conséquemment ,  que  je  n'exerce 
et  ne  puis  exercer  ici  que  des  fonctions  po- 
litiques, je  réponds  oui. 

Signé  y  Antiboul  ,  du  Var. 

Bernard  des  Sablons  déclare  Louis  cou- 
pable ,  comme  mandataire  du  peuple  ,  et 
non  comme  juge. 

Signé  ^Bernard  ,  de  Seine  et  Marne. 

Fondé  sur  la  partie  de  la  loi  constitution- 
nelle qui  concerne  la  royauté  :  oui. 

Signée  Faure  ,  de  la  Seine  inférieure. 

Mettre  en  question  si  Louis  est  coupable, 
<?e8t  mettre  en  question  si  nous  sommes  cou- 
pables nous-mêmes.  Je  lis  sur  les  murs  de 
Paris  ces  mots  tracés  du  sang  de  nos  frères  : 
Louis  est  coupable.  Oui. 

Signé  ^  Delahaye  ,  de  la  Seine  infér. 

Je  déclare  que  je  ne  suis  pas  juge ,  et 
qu'il  m'est  impossible  de  Pêtre  ;  mais,  comme 
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iomme,  l^en  suis  întimément  convaincu';  et, 
comme  repn  sentant  du  peuple,  jedis*t)ui. 

Signé  y  Dupuis ,  de  Seine  et  Oise. 

Je  dis  oui  ,  comme  législateur;  comme 
juge,  je  déclare  que  je  n'ai  rien  à  dire. 

Signé,  Ant.  Conte,  des  hàssesPyrénées. 

ij'accuse  Louis  Capet  d'avoir  conspiré 
contre  la  souveraineté  du  peuple.         , 

Signé  y  Daunou. 

J'ai  cru  ne  venir  à  la  Convenlion  que 
comme  législateur  ;  et  la  douceur  de  mes 
mœurs  ne  m'aurait  pas  permis  de  me  porter 
comme  juge,  ni  directement,  ni  indirec- 
tement en  matière  criminelle. 

Signé ,  WandelaincoufiT,  de  la  haute'- 
Marne 

* 

Je  déclare ,  ip.  que  Louis  est  convaincu 
de  conspirations  contre  la  liberté  et  la  sou- 
veraineté de  la  Nation  française  ,  et  d'at- 
tentats centre  sa  sûreté  ;  2^.  qu^il  résulte  de 
l'ensemble  de  sa  conduite,  qu'il  n'avait  pas 
sérieusement  accepté  la  Constitution  ,  ou 
qu'il    y    avait   renoncé   bientôt   après  ;    et 

Î^4  qu  il  résulte ,  en  outre  ,  de  la  lettre  de 
japorte ,  qui  forme  le  n^.  43  des  pièces  im- 
primées, que  Louis  était,  en  quelque  ma* 
nière  ,  identifié  avec  les  agens  secrets  de 
Si^^  intrigues  coutre-rév^lutionnaires. 

Signé  y  Baudran  ,  d^  Plsère. 

Je  déclare  que  mon  opinion  est  indivisi- 
ble. En  conséquence ,,  demeurant  l'abolition 


âe  la  royauté  et  la  déclaration  de  la  Ré- 

Eublique,  je  suis  d'avis  de  la  réclusion  de 
lOuis  XVI  et  des  siens,  jusqu'à  ce  que  la 
Nation  ait  prononcé  définitivement  sur  leur 
sorf ,  à  moins  que  des  circonstances  graves 
nous  décident  à  prendre,  avant  cette  époque, 
une  autre  détermination* 

Signé  j  RouzET,  de  haute  Garonne. 

Parmi  les  faits  graves  qui  forment  Tacte 
d'accusation  contre  Louis  ,  j'ai  particuliè- 
rement remarqué  celui  relatif  à  la  solde  ou 
à  la  pension  que  Louis  payait  à  sa  garde , 
quoique  licenciée  ,  et  quoique  les  inaividus 
qui  composaient  cette  garde  fussent  presque 
tous  non-seulement  émigrés  ,  mais  encore 
employés  i  Cobléntz  ,  ou  dans  les  armées 
ennemies. 

Le  défenseur  de  Louis  a  senti  lui-même 
toute  l'importance  et  toute  la  gravité  de 
cette  partie  de  l'accusation  :  il  n'a  pas  dis- 
simulé combien  il  en  avait  été  frappé  ;  mais 
il  s'est  rassuré,  nous  a-t-il  dit ,  sur  les  crain- 
tes que  lui  avait  causées  cette  ^charge,  par 
la  lettre  trouvée  chez  un  secrt  taire  de  la 
liste  civile  ,  dans  laquelle  Louis  donna  ordre 
de  ne  payer  ses  gardes,  à  compter  du  i«' 
de  janvier  1792  ,  que  s'ils  fournissaient  des 
certificats  de  résidence  en  France.  Desèze  ne 
sait  pas  ,  sans  doute  ,  que  ,  dans  le  mois 
de  juin  1792  ,  l'intendant  de  la  liste  civile 
(Laporte)  s'est  présenté  à  l'hôtel  Soubise, 
devant  les  officiers  municipaux  chargés  de 
l'administration  des  finances. et  impositions 
de  Paris ,  pour  régler  la  contribution  du  roi. 


•• 
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J'étais  un  des  administrateurs,  et  j'ai  dis- 
cuté ,  conjointement  ayec  mes  collègues,  les 
déductions  que  Louis  faisait  demander  par 
son  agent  ;  ces  déductions  étaient  fonclées 
sur  les  dépenses  à  la  charge  de  la  liste  ci- 
vile; et  nous  avons  rejetij  celle  relcitive  aux 
fonctions  de  ces  mêmes  gardes  ;  cettfe  dé- 
pense formait ,  d'après  le  mémoire  j  un  objet 
de  85o,ooo  liv.  Ce  rejet  a  saîis  doute  été 
approuvé  par  le  département  ;  mais  ,  quelle 
qu'ait  été  la  décision  de'^cette  autorité  su- 
périeure ,  il  n'en  reste  pas  moins  constant 
3ue  ,  six  mois  après  l'ordre  prétendu  donné 
ejie  rieji  pajer  à  des  anciens  gardes-du* 
corps  licenciés ,  émigrés  et  armés  contre  là 
Patrie  y  et  quoiqu'à  Tépoque  de  juin  1*792 
aucun  de  ces  gardes  ne  fut  rentré ,  et  que 
jamais  IVmigration  n'ait  été  plus  considé- 
rable et  plus  tuneste  qu'à  cette  époque ,  Louis 
faisait  et  autorisait  la  dépense  de  85o,oco  1. 

fiour  la  pension  de  ces  mêmes  gardes.  Ces 
aits  étant  personnellement  à  ma  connais- 
sance, ces  faits  ayant  contribué  à  éclairer 
ma  conscience  y  j'ai  cru  que  j'en  devrais  la 
communication  à  mes  collègues  ,  et  je  'ré-« 
ponds  à  la  première  question  y  oui. 

Signé  y  OssELiN. 

Et  qu'enfin   les   six   cents  quatre-vingt- 
trois  autres  membres  ont  répondu,  oui. 

Le  président  publie  le  résultat  de  l'appel, 
et  proclame,  au  nom  du  peuple  français., 

2 ne  la  Convention  nationale  aécL<re  Louis 
lapet  coupable  de  conspiration  contre  la 
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liberté  publique,  et  d'attentats  contre  la  sû- 
reté générale  de  TEtat. 

Second  appez   no\iîinal , 

Fait  le  mardi  z^  janvier  rj^j,  i*an  H* 
de  la  République  française ,  sur  cette 
question  :  Le  jugement  de  la  Convention 
nationale  contre  Louis  Capet  sera -t -il 
soumis  à  la  ratification  du  peuple  ? 

Cet  appel  constate  que  les  citoyens  : 

Joseph  Mailhe ,  du  Cantal;  Baxailon  ,  de 
la  Creuse;  DanbermenJ! ,  du  Tarn;  Topsent, 
de  l'Eure  ;  Drouet ,  de  la  Marne  ;  Fabre , 
des  Pyrénées  orientales;  Hermann,  du  bas- 
Rhin;  Duchastel ,  des  deux  Sèvres;  Hugo, 
des  Vosges  ,  sont  absens  pour  cause  de  ma- 
ladie. 

Que  le  citoyen  Noël  ,  des  Vosges ,  s'est 
récusé. 

Que  les  citoyens  : 

Izoard ,  des  hautes  -  Alpes  ;  Lafon  ,  de  la 
Corrèze  ;  Wandelaincourt ,  de  la  haute- 
Marne  ;  Hardy  ,  de  la  Seine  inférieure  ; 
Opoix ,  de  Seine  et  Marne  ;  Morisson ,  de 
la  Vendée;  Lacroix,  de  la  haute-Vienne; 
Thomas ,  de  l'Orne  ,  ont  refusé  de  voter. 

Que  les  citoyens  : 

Barthélémy ,  de  la  haute-Loire  ;  Opoix, 
de  Seine  et  Marne  ;  Gilbert  ,  Thomas  , 
Boyaval ,  Bailleul ,  de  la  Seine  inférieure  ; 
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Izoard  (Auguste)  des  hautes- Alpes  ;  Bailly  , 
DumoDt  (P.  H.)  du  Calvados;  D.  Lema- 
récbal ,  Hardy  ,  de  la  Seine  iaFérieure ,  ont 
motivé  leur  opinion  comme  il  suit  : 

Comme  je  ne  crois  pas  pouvoir  cumuler 
sur  ma  tête  les  fonctions  ac  jury  de  juge- 
ment et  celles  de  juge  ,  je  pense  que  c'est 
au  peuple  ,  convoqué  en  assemblées  primai- 
res, à  prononcer  la  peine  que  méritent  les 
crimes  de  Louis.  Je  vote ,  en  ce  sens,  pour 
l'appel  au  peuple. 

Signé  j  Barthélémy. 

Je  ne  vote  Pappei  au  peuple  -que  dans  I^ 
cas  où  la  Convention  prononcerait  la  peine; 
de  mort. 

Signé ,  Opoix,  de  Seine  et  Marne. 

Comme  membre  du  corps  politique ,  et  ^ 
sans  vouloir  être  juge  :  non. 

Signé ,  Gilbert. 

Je  dis  oui ,  si  l'Assemblée  adopte  un  mode 
de  scrutin ,  tel  que  le  vœu  de  chaque  ci- 
toyen reste  inconnu ,  ou  si  le  vœu  du  peuple 
n'est  consulté  que  sur  la  question  de  sav  or 
s'il  a  entendu  nous  constituer  juges  :  autre- 
ment ,  non.  Du  reste  je  me  soumettrai  au 
vœu  de  la  majorité  de  l'Assemblée  sur  cette 
question. 

Je  demande  que ,  dans  le  cas  o\\  le  vœu 
du  peuple  serait  consulté,  on  soumette  en 
même-temps  à  la  sanction  ^  le  décret  qui 
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abolit  la  royauté ,  et  qui  déclare  le  gouver- 
.  nement  républicain. 

Signé  ^  Thomas, 

Au  cas  que  les  Assemblées  primaires  aient 
lieu  ici  par  la  ipajorité  des  voix,  je  dem^'inde 
qu'assemblées  elles  délibèrent  et  prononcent 
81  ceux  de  ses  députés  qui  se  refusent  de  ju- 
ger souverainement  Louis  Gapct,  n'ont  pas , 
de  fait  ^  ^abdiqué  leurs  fonctions. 

Signé,  BoYAVAL. 

Je  ne  puis  séparer  les  deux  questions  sur 
Jesquelles  il  nous  reste  à  proDOucer,  parce 
que  la  décision  de  la  première  est  une  con- 
séquence de  mon  opinion  sur  la  seconde. 

Les  fonctions  de  juge  et  de  législateur 
sont  intimement  liées  ici.  Comme 'juge,  je 

f)ense  que  Louis  a  mérité  la  mort  ;  comme 
égi-L:teur,  je  crois  quil  importe  au  bien 
de  la  Piâtrie,  au  maintien  de  la  République 
qu'il  vive.  Je  vote  donc  pour  la  détention, 
sauf  les  mesmes  ultérieures;  mais,  comme 
la  République  ne  doit  pas  souffrir  de  mon 
erreur ,  si  je  me  trompe ,  je  vote  pour  la 
sanction  du  peuple. 

Signée  Bailleul  ,  de  la  Seine  inférieure. 

J'avais  voté  pour  que  la  Convention  fit 
juger  Louis  par  le  tribunal  criminel  de  son 
département ,  mais  le  dccrct  de  la  Conven- 
tion en  a  décidé  autrement.  Je  ne  pense  pa» 
que  ce  décret  puisse  me  donner  la  (ju/dité 
de  juge ,  que  je  n'ai  pas  :  je  crois  donc  n'agir 

qu'en 
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3u*en  qualité  de  représentant,  et  prendre 
es  mesures  de  sûreté  générale*  Dans  cette 
Eosition  ,  voici  niDn  vœu  :  Il  importe  à  la 
k'piihlique  française  que  Louis  demeure^ 
qufiiit  à  présent,  en  état  de  détention;  et  il 
ne  faut ,  pour  le  décider ,  qu'Hun  décret  de 
la  Convention  ;  mais,  si  la  majorité  de  PAs-^ 
semblée  croyait  devoir  condamner  Lduis  à 
Iti  mort ,  comme  je  pense  qu'elle  ne  peut 
condamner  qui  que  ce  soit  à  perdre  la  vie, 
dans  ce  cas  seulement  je  vote  pour  la  ra- 
tification du  peuple  ,  et  mon  suffrage  n'est 
pour  oui  y  que  dans  ce  cas» 

•    ;  Signé  y  Auguste  IdOAAD« 

Citoyens  ,  je  n^examinerai  point  en  ce 
moment ,  si  vos  commettans  vous  ont  dé- 
féré le  pouvoir  judiciaire  ;  je  me  contenterai 
de  citer  un  fait  à  l'appui  de  mon  opinion. 
Pà»^  l'assemblée  électorale  du  département 
de  Seine  et  Marne,  on  était  *i  persuadé  que 
ks  députés  ne  seraient  point  les  juges  du  cî- 
devan^  roi ,  qu'avant  de  procéder  à  la  no- 
mination de  deux  bauts-jurés,  on  eut  soin 
d'inviter  les  électeurs  à  choisir  des  Patriote» 
termes  et  întrt'pides  ,  parce  que  Pon  croyait 
qu'ils- auraient  à  prononcer  sur  les  crimes  dé 
Ii|>uis  XVL  D'après  ce  fait,  dont  je  prends 
à  témoin  mes  dix  collègues  à  la  députation  , 
^t 'tous  les^  électeurs  du  département ,  )e  suis 
intimement  convaincu  que  le  seul  môven 
de  légaliser  tout  ce  qui  est  défectueux  élans 
la  marche  qtie  nous  aVods  suivie  jusqu'ici, 
est-  de  recourit  à  là  sanction  du  peuple. 
J'ajoute  même ,  quelque  soit  le  décret  que 
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rende  la  Convention  sur  le  sort  de  Louis  ^ 
que  c'est  la  seule  mesure  pour  sauver  la  Ré- 
publique naissante  ;  en  conséquence ,  je  vote 
pour  rafiirniative. 

Signée  Bailly. 

Je  suis  législateur ,  et  je  veux  que  toutes 
les  lois  auxquelles  je  participe ,  soient  sou- 
mises à  la  ratification  du  peuple  souverain. 
Si  cette  ratification  est  sur-tout  nécessaire, 
c^est  dans  cette  affaire  qui  intéresse  tant 
la  Nation  fîançaise ,  et  qui  ^  de  laveu  de 
plusieurs  de  mes  collègues  ,  n*a  pas  été  ins- 
truite suivant  les  formes  ordinau'es. 

Je  veux  ce  que  ^immense  majorité  du 
peuple  veut,  la. Liberté  ,  la  République.  Je 
sais  qu^un  tyran  est  un  hjdre.  Je  vois  det-^ 
ricre  lipuis  des  prétendans  qui  m'inquiètent. 
Je  veux  que  le  peuple  leur  apprenne  ,  en 

Sroscrivant  celui  qui  fut  son  roi ,  ce  qu'ils 
oivent  craindre  en  affectant  la  tyrannie.  ^ 
Vous  avez  reconnu ,  Législateurs ,  que  le 
vœu  de  la  majorité  du  peuple  ne  peut  se 
manifester  que  dans  ses  assemblées  primai- 
res; Je  ne  crains  point  les  aristocrates  dans 
ces  assemblées  ;  on  saura  les  en  exclure.  Je 
dis,  oui.  1 

Signé,  Ph.  DuMpNT  ,  du  Calvados. 

Je  respecte  la  souveraineté  du  peuple:^ 
et  je  connais. trop  sa  sagesse  pour  luiTaire 
rinjure  de  supposer  que  Texercice  de  cette 
souveraineté  puisse  occasionner  une  guerre 
civile.  £n  conséquence,  et  persistant  dans 
les  principes  que  j'ai  manijestés  dans  ma 
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dSclarration  «urla  première  question  ,  je  de- 
mande que ,  dans  le  cas  où  la  Convention 
nationale  porterait  un  jugement,  il  ne  puisse 
être  mis  a  exécution  avant  d'avoir  été  ra- 
tifié par  le  pieuple  réuni  en  as$emblée3  pri- 
maires ,  par  communes  ou  par  cantons. 

A  Paris,  le  i5  janvier  1793,  ^'^^  ^^  ^®  ^* 
République  française. 

Signé ,  D.  LEMARécHAL. 

Je  déclare  sur  mon  honneur  ;  et  ma.  cons; 
cience ,  qu'ayant  reçu  de  mes  Cj^mmettans 
une  confiance  iljiiinitce,  je  n'ai  jamaî» douté 
qu'Hun  repréj»eutdiit' du  peuple ,  munidetdlè 
pouvoirs ,  eût  celui  de  prononcer,  en  Con-^ 
ventionnationalè,  wr  le  scnrt  de  JUouia,  ci-* 
devant  roi ,  mais  seulement  comme  homme 
d^Etat ,  et  au  nom  du.  salut -pabiic,  et  non 
comme  juge;  \ 

Que  je  n'eiijsise,  jamais  Qru  l)appêl  au  sou- 
verain nécessaire  à  Pei^écvitio^.de  la  décla- 
ration de  la  Cônveiition  nationaje  sur  le  sort 
de  Lduis,  ci-devânt  xo\ ,  si  fidèles  a  ractè 
constitutionnel ,  les,  rêprésentans  du  peuple 
nVussent  cherché  que  dans  ce  contrat  so- 
lemnel ,  entre  la  nation  et  lui ,  la  juste  puni- 
tion de  ^c^  attentats,  ou  si  ,  comme  hommes 
d'Etat ,  ils  n'eussent  invoqué  que  des  me- 
sures de  sûreté  générallje  ^  dignes  du  peuple 
humain  et  généreux  qu'ik  repr(senteiit. 

Mais  y  depuis  qiie  j'ai  eu^la  certitude  qu'un 
gra^d  nombre  de  mes  collègues  ;  sans  doute 
par  un  sentiment  'de  justice  qiri  me  semble 
égaré  ou'  exagéré  ,  a  cherché  et  indiqué  la 
ptmition  de  Louis  ^  ci-<l«vant  roi ,  dans  le 
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todepéDal*^  malgré  la  loi  constitutlonrielte 
qui  Va  déclaré  inviolable  ^  et  qui  vt  ut  qu'il 
ffe  puisse  être  accusé  ou  jugé  ,  comnie 
les  autres  citoyeus,  que  pour  des  actes  poé-» 
teneurs  à  son  abdication  expresse  ou  ié* 
gale  :  depuis  que  j'ai  lu ,  dans  les  écrits  de 
vjtieJques  mandataires  du  peuple  ,  depuis  que 
)'ai  ouï  dire  à  plusieurs  d'eux  >  que  la  mort 
de  Louis ,  ci-devant  roi ,  était  une  mesure 
ntccssiûre  à  la  trammillité  publique;  je  l'a- 
vouo ,  lîinquiétude  de  voir  prévaloir  cette 
opinion-  qui ,  selon  moi ,  tst  illcgalc ,  impo- 
litique  \  et  peut  devenir  fatale  à  la  Répu- 
blique ,  si  elle  n'est  sancHonuée  par  le  sou-* 
veram ,  m'a  déterminé  à  exprimer  ainsi  nioa 
opink>n  5ur  la^éconde  des  questions. 

t^  L'appel  au  souverain  est  inutile,  si  le 
t^  résultat  des  opinions  dts  menihres  de  la 
»  Convention,  sur  la  troisième  question  ,  es* 
j)  d'àcèôrâ  avec  fe  voeu 'national  exprimé 
»  dans  l'Adte  con^ti^tufionnel ,  acte  auquel 
y>  le!J>eu|^lc  et  Louis ,  ci-dèvant  roi ,  oijt  jura 
i)  d^étrè  fidèfeà;  'et  s'il  A'e&t  en  mcnie-tènips 
»  relatif  qu'à  des  niestires  de  surelé  géné- 
»  raie  ,  durables  âiitâtif  que  la  guerre  et 
»  l'indépehdance  de  la  Républipue  Texigè- 
»  ront. 

»  Mais  l'appel  au  peuple  est  indispensia- 
})  ble  dans  le&  circousta;iceô  graves  où  jaou$ 
»  nous  trouvons:,  si  k  peine  de  mort  est 
»  prononcée  contre  Louis ,  ci-devan<  yoi, 

»  Ainsi,  non  4  si  la  Convention  nationalq 
7>  ne  prend ,  pour  la  solution  de  la  troisième 
a>. question  ,  son  opinion  que  dans  l'Acte 
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y>  constitutionnel  et  dans  des  mesures  de 
»  sûreté  générale ,  au  nom  du  salut  public. 
]>  Oui ,  si  la  peine  de  mort  est  pronon- 
ce cée  contre  les  engagenicns  jurés  solemnel*» 
ï)  ment  y>^ 

Signé,  Hardy  ^  de  Ick  Seine  inférieure^ 

Que  les  citoyens  : 

Jagot  »  de  TAin  ;  Beauchampi  de  l'Allier; 
Delacroix ,  d'Eure  et  Loire  ;  H,  Grégoire  ^ 
de  Loir  et  Cher  ;  Camus  ,  de  la  baute^ 
Loire  ;  Pelet ,  de  la  Lozère  ;  Merlin ,  de  la 
Moselle  ;  Couturier ,  de  la  Moselle  ;  Gos-* 
suin ,  du  Nord  ;  Godefroi  ,  de  POise  ;  Dan-- 
ti)n ,  de  Paris  ;  CoUot-d'Herbois  ,  de  Paris  ; 
Rewbell ,  du  haut  -  Rhin  ;  Ruhl ,  du  bas- 
Rhin  ;  Dentzel ,  du  bas-Rhin  ;  Simon  Phi-> 
libert ,  du  bas-Rhin  ;  Haussmann  ,  de  Seine 
et  Oise;  Hérault,  de  Seine  et  Oîs^  Lasource^ 
du  Tarn;  Goupiileau ,  (  J.  F.  )  de  la  Vendée; 
se  sont  trouvés  absens  par  commission. 

Que  283  membres  ont  admis  la  ratifica* 
tion  du  Peuple ,  et  que  424  l'ont  rejetée. 

Le  président  proclame  le  résultat  de  l'ap- 
pel nominal  »  et  prononce  le  décret  en  ces 
termes  : 

tt  La  Convention  nationale  décrète  que  le 
y>  jugement  contre  Louis  Capet  ne  sera  pas 
»  envojé  à  la  ratification  du  peuple  y. 
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Séances  des  mercredi  i6  ei  jeudi  ij  jan- 
vier   1793  ^    Van   II  de  la  République 
française. 

Le  mercredi  16  et  le  jeudi  17  janvier,  la 
Convention  nationale  a  procédé  au  troisième 
appel  nominal  sur  cette  question  : 

ÇueUe  peine  sera  înjligée  à  Louis  ? 

(  L^appel  a  commencé  par  le  département 
de  la  Haute-Garonne  ). 

Haute-Garonne. — Mailhe.  Par  une  con- 
séquence qui  me  parait  naturelle ,  par  une 
conséquence  de  Topinion  que  j'ai  dé)à  émise 
sur  la  première  question ,  je  vote  pour  la 
mort.  Je  ferai  une  simple  observation.  Si  la 
mort  a  la  majorité ,  je  crois  qu  il  serait  digne 
de  la  Convention  nationale  d'examiner  s'il 
ne  serait  pas  utile  de  retarder  le  moment 
de  l'exécution.  Je  reviens  à  la  question,  et 
je  vote  pour  la  mort. 

Delmas.  Avant  de  monter  à  la  tribune, 
j'ai  consulté  ma  conscience  ;  elle  ne  me  re- 
proche rien.  Je  ne  connais  qu'une  peine  contre 
es  cx^nspirateurs  :  je  vote  pour  la  mort. 

Projean.  Je  vote  pour  la^ort. 

Pérès.  Je  vais  en  peu  de  mots  motiver 
tnoa  avis  qui  n'est  pas  celui  des  préopinans; 
je  vais  le  faire  en  homme  libre%  Je  crois 
que  le  tjran  nous  nuira  plus  pat  sa  mort 
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que  par  la  continuation  de  sa  honteuse  exis- 
tence. D^un  autre  côté,  nous  sommes  un  corps 
politique ,  et  non  un  tribunal  ;  nous  ne  pou* 
vous  juger  sans  devenir  despotes.  Nous  avoni 
le  pouvoir  de  prendre  une  mesure  de  sûreté 
générale.  Je  conclus  en  législateur,  en  homme 
.d'état  ,  pour  la  réclusion  jusqu^à  la  paix  ^ 
et  pour  le  bannissement  à  cette  époque. 

Julien.  S^il  fut  un  moment  depuis  Tau- 
verture  de  là  Convention  nationale  où  nous 
ayons  dû  faire  taire  toutes  les  prévention^, 
imposer  sflence  à  toutes  les  passions  ;  c'est 
celui  où  nous  sommes  appelas  à  prononcer 
sur  la  vie  d'un  citoyen.  Je  ferme  [e^  yeux 
sur  l'avenir  heureux  ou  malheureux  qui  nous 
attend  ;  je  ne  consulte  que  ma  conscience  ; 
j'y  puise  l'arrêt  pénible  et  douloureux  que 
je  dois  porter.  Je  déclare  donc  sur  ma  cons- 
cience que  Louis  mérite  la  mort,  et  je  vote 
pour  cette  peine. 

Calés 4  Je  vote  pour  la  mort ,  et  tout  mou 
regret  est  de  n'avoir  pas  à  prononcer  sur 
tous  les  tyrans. 

l^esacy.  En  déclarant  Louis  coupable  de 
haute  trahison  et  de  conspiration  contre  la 
sûreté  générale  de  l'état,  }'ai  voté  pour  la 
mort  ;  mais ,  si  la  majorité  est  pour  cette 
peine ,  je  demanderai  ,  comme  Mailhe ,  à 

{)résenter  des  observations  sur  Fépoque  de 
'exécution. 

Roiizet.  Citoyens ,  j'ai  remis  hier  sur  le 

bureau  la  déclaration  que  j'ai  signée  ,   et 

dans  laquelle  on  trouvera  que  je  propose 

Ja  réclusion  à  temps  ,   non  conune  pem&y 
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rubolition  de  la  royauté  ne  me  permet  pat 
d'en  porter ,  mais  comme  mesure  de  sûreté 
génorale.  J'ajoute  que  je  regarde  couime 
une  violation  l'affranchissement  de  toutes  lea 
lois  qti'on  s'eîst  une  fois  imposées. 

Drulhe.  Dans  Tincertitude  des  événemens 
qui  sont  réservés  à  ma  patrie  ;  dans  un  mo-^ 
ment  oii  le  gouvernement,  fondé  sur  une 
Constitution  républicaine ,  n'existe  pas  en-, 
corc*  ;  dans  un  moment  oii  le  vaisseau  de 
l'état  peut  être  emporté  par  un  orage  :  j^ai 
cherché  la  mesure  la  plus  propre  à  prévenir 
tous  les  maux  >  à  assurer  la  tranquillité  pu* 
blique.  Si  j'ai  eu  le  malheur  de  me  tromper, 
j'aurai  cette  consolation  que  je  n^aurai  point 
trahi  ma  consdience.  Toutes  les  autres  crain-> 
tes  sont  au-dessous  de  moi.  Comme  légis-^ 
lateur,  je  vote  pour  la  réclusion  jusqu^au 
moment  où  la  République  française  sera  re-» 
conni^e  par  toutes  les  puissances ,  banni  h 
la  paix,  t%  pqni  dç  roort  s'il  rentrait  eu 
France. 

Mazade.  Je  déclare  que  je  ne  me  crois  paa 
le  pouvoir  de  juger.  Je  vote,  comme  légifri- 
latenr ,  la  réclusion  perpétuelle. 

Du  Gkrs.  —  Laplc^igne.  L'Assemblée  a 
déclaré  hier,  à  l'unanimité  ,  que  Louis  est 
convaincu  d^ivoir  conspiré  contrç  l'état; 
l'opiné  pour  la  mort, 

Muribon-Moniaut.  Citoyens ,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire  2  sous  le  masque  de  la  sensi-i 
nilité ,  quelques-uns  de  nos  collègues  vou- 
draient commuer  la  pein^  de  mort  «n  une 

détention  perpétuelle  >  ou  ça  baxuuH^mçAtj 
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}nais>  je  le  démande ,  cette  seiuibiUté  Pout« 
ils  eue  .^ ...  (  On  murmure). 

Plusieurs  voix.  Vous  êtes  ici.  pour  moti- 
ver votre  opiniop ,  et  non  pour  blâmer  celte 
<les  autres. 

Moniaut.  J'ouvre  le  code  pénal ,  j'y  lis  U 
peine  de  mort  contre  les  traîtres  et  les  cons- 
pirateurs, Louis  est  coupable  de  conspira-- 
tion.  Je  lis  encore  dans  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme  :  la  loi  doit  être  égale 
puur  tous ,  soit  qu'elle  protoge ,  soit  qu'elle 
punisse.  Je  condamne  le  tjran  à  Ta  mort. 

Descamps^  J'ai  développé  les  motifs  de 
mon  opinion  ;  elle  est  imprimée.  Je  den^ande 
la  peine  de  mort. 

Cappin.  Je  crois  qu'il  suffît  d'enlever  au 
condamné  les  moyens  de  nuire  :  je  vote  pour 
la  réclusion  jusqu'à  la  paix,  et  pour  le  ban- 
nissement à  cette  époque. 

Barbeau- Duharran.  J'ai  consulté  la  loi  j 
elle  me  dit  que  tout  conspirateur  mérite  la  , 
morti  I/i  même  loi  mo  dit  aussi  que  la  même 
peinexdoit  s'appliquer  ayx  mêmes  crimes. 
Je  vote  pour  la. mort. 

J^c^uire.  Je  vote  pour  la  mort.  Nous  de- 
vons aux  rois  une  graadç  leçon ,  aux  peuples 
un  grand  si^emple. 

Ichçn,  Lorsque  j'ai  voté  pour  Taffirma* 
tive  :  Louis  est  coupable  ;  )'ai  déclaré  que 
j'avais  la  conviction,  La  loi  applique  la  ptiue 
de  mort  ;  les  principes  réclament  ici  l'ap-« 
plicaticm  de  la  loi  ;  l'intérêt  de  la  Répu-> 
blique  exige  que  Louis  meure.  Chargé  par 
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me$  commettans  de  veiller  à  cet  intérêt  , 
je  vote  pour  la  mort. 

Bousquei.Comn\e  représentant  du  peuple , 
je  vote  pour  la  mort. 

MoysseL  Je  crois  que  la  mesure  la  plu* 
utile  à  la  tranquillité  publique  est  la  réclu- 
sion jusqu^à  la  paix  ,  et  le  bannissement  à 
cette  époque.  Je  vote  donc  pour  la  déten- 
tion provisoire. 

La  Gironde. — Vtrgniaux.  J'ai  votépour 
que  le  décret  ou  jugement  qui  serait  rendu 

{>ar  la  Convention  nationale ,  fût  soumis  à 
a  sanction  du  peuple.  Dans  mon  opinion, 
les  principes  et  le^  considérations  politiques 
de  rintérét  le  plus  majeur ,  en  faisaient  un 
devoir  à  la  Conveqti(Mi.  La  Convention  na- 
tionale en  a  décidé  autrement.  J'obéis  :  ma 
conscience  est  acquittée.  Il  s'agit  mainte- 
nant de  statuer  sur  la  peine  a  infliger  à 
Louis*  J'ai  déclaré  hier  que  je  le  reconnais- 
sais coupable  de  conspiration  contre  la  li- 
•  -bertp  et  la  sûreté  hationales.  Il  ne  m'est  pas 

{)ermis  aujourd'hui  d'hésiter  sur  la  peine.  La 
oi  parle  :  c'est  la  mort  ;  mais ,  en  pronon- 
çant ce  mot  terrible ,  inqiliet  sur  le  sort  de 
ma  patrie ,  sur  les  daftgers  qui  menacent 
même  la  liberté ,  sur  tout  le  sang  qui  peut 
être  versé  ,  j'exprime  le  même  vœu  que 
Mailhe ,  et  je  demande  qu'il  soit  squmis  à 
une  délibération  de  l'Assemblée. 

Guadet.  C'est  comme  membre  d'un  tri- 
bunal national  que  j'ai  jusqu'à  présent  pro- 
cédé dans  l'affaire  de  Louis,  c'est  en  la  même 
qualité  que  je  vais  procéder  dans  sou  )u- 
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gement.  Louis  est  coupable  de  cônspiratlofl 
contre  la  liberté  ,  et  d'attentat  contre  la  sù^ 
reté  générale  de  l'état  ;  j^ai  posé  ainsi  la  que^ 
tion ,  et  l'Assemblée  Pa  adoptée.  J'avais  posé 
la  question  sur  le  code  pénal  ;  j  e  n^ai  plus 
qu'à  l'ouvrir  ;  j'y  vois  la  peine  de  mort  ; 
mais ,  en  la  prononçant ,  je  demande ,  comme 
Mailhe,  qu'après  avoir  exercé  les  fonctions 
nationales  judiciaires,  la  Convention  me  p,er- 
raette  d'examiner  si  le  jugement  p.eut  être 
exécuté  de  suite,  ou  retardé.  Jevote^  quant 
à  présent ,  pour  la  mort. 

Gensonné.  Quels  qu'aient  été  les  résultats 
de  mon  opinion  sur  les  trois  questions ,  la 
détermination  que  vous  avez  prise  sur  la  se* 
conde  ,  ne  m'a  point  fait  cnanger  sur  la 
troisième  ;    j'y   persiste.    Je  me  considère 


)e  dois  applique!  la  loi  ;  comme  législateur , 
comme  représentant  du  peuple  souverain  ^ 

1*'ai  à  examiner  si  la  peine  prononcée  par 
a  loi  ne  pourrait  pas  être  commuée  en  une 
détention  perpétuelle.  I^orsque  j'ai  voté  pour 
Pappel  au  peuple ,  je  me  suis  dit  qu'il  y 
aurait  des  opinions  contraires  «sur  les  ques- 
tions ;  que  ces  opinions  pourraient  exaspé- 
rer les  haines ,  et  taire  naître  des  troubles. 
J'ai  cru  que  le  moyen  d'en  prévenir  les  mal- 
heureux effets ,  était  d'avoir  recours  au  sou- 
verain ;  il  a  été  écarfé.  Dès-lors  convaincu 
que  je  suis  qu'il  n'est  plu»  possible  d'avoir 
Texpression  réelle  de  la  volonté  générale , 
qui  seule  ^  à  mon  avis  j  poirvait  anéantir  les 
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pas  la  certitude  qu'elle  les  préviend] 
Je  vote  donc  pour  ^application  de  la  peine 
contra  les  conspirateurs.  Mais ,  afin  de  prou* 
Ter  a  l'Europe  et  à  l'univers  que  nous  ne 
sommes  pas  les  instrumens  passifs  d'une  fac- 
tion ,  et  que  nous  ne  faisons  point  d'accep- 
tion entre  les  scélérats  >  je  demande  quà* 
près  le  jugement  de  Louis  ,  vous  vousocc^i- 
piez  des  mesures  à  prendre  à  1  égard  de  sa 
famille  ^  et  que  vous  ordonniez  au  ministre 
<]e  la  justice  de  faire  poursuivre  devant  les 
tribunaux  les  assassins  du  2  septembre. 

Gravgeneuve.  Vous  avez  décrété  hier  que 
votre  décision  sur  le  sort  de  Louis  ne  serait 
pas  soumise  à  Ta  sanction  du  peuple  ;  vous 
aver  donc  décidé  que  vous  prononceriez  son- 
verainemeriU 

Quelqu'indéficis  que  soient  mes  pouvoirs , 
je  n'y  trouve  poUit,  je  ne  puis  pas  même 
y  supposer  le  pouvoir  extraordinaire  d'ac- 
cuser ,  de.  juger  et  de  condamner  souperaU 
vement  à  m  mort  l'individu  détrôné  depuis 
cinq  mois.  Je  suis  bien  sûr  au  moins  que 
)e  n'ai  jamais  accepté  cette  prétendue  fonc« 
lion;  et,  s'il  se  pouvait  qu'on  me  démon- 
trât que  telle  a  été  Pintentiôn  secretie  de 
Viçs  commettans ,  je  saurais  toujours  ,<^t  cela 
me  suffit ,  qu'ail  n'a  jamais  été  dans  la  mienne 
(de  t  m'en  charger. 

Je  ne  puis  d'ailleurs  me  dissimuler  qu'à 
ce  jugement  criminel  souverain  participe- 
raient un  trop  grand  nombre  de  mes  co!- 
K^ues  qui  ont  manifesté^ avant  le  jugemeut» 
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Iules  sentimeDS  incompatibles  avec  Tinlpar* 
tlalité  d'un  tribunal^  et  qu'on  a  mis  en  œuvra 
autour  de  nous  tous  les  taoyem  d'influencé 
possible  pour  arracher  à  la  Convention  na- 
tionale une  sentence  de  mort.  Dans  de  sem«* 
blables  circonstances  ,  je  pourrais  moins  que 
jamais  accepter  et  exercer  le  pouvoir  ctimi^ 
nel  souverain  qu'où  nous  attribue^  ^ 

Réduit  à  prendre  uniquement  des  mesurés 
dt  sûreté  générale ,  je  déclare  que  ,  s  il  m'é- 
tait démontré  que  la  mort  seule  de  Louis  pût 
rendre  la  Républiique  florissante  et  libre, 
je  voterais  pour  la  nîort;  mais^  comme  il 
est  au  contraire  démontré  à  mes  yeux  que  cet 
événement;  peut  amener  les  plus  grands  liiaus:, 
sans  produir.e  aucun  avantagea  réd  ;  que  ja- 
mais la  liberté  d^Un  peuple  n^a  dépendu  de 
la  mort  d^un  homme ,  mais  bien  de  l'opinion 
publique  et  de  la  volonté  d'hêtre  libre ,  je  ne 
voterai  pas  pour  la  mort. 

Fussé-je  mên^e  du  nombre  de  ceux,  qui 
pensent  qu^il  y  a  autant  de  dangec  à  jaliser 
vivre  Louis  y  qu^à  le  faire  mourir  ;  la.pru:- 
dênce  me  commanderait  encore  dp  reijeler  les 
mesures  irréparables ,  pour  qu^on  puisse,  dans 
foutes  les  circonstances.^  opposer  aux  projets, 
de  nos  ennemis,  qiiçon  existence;^  ousamort. 
Je  suis  d'avis  de  la  détention.,    ,^; 

:  Jay.  Je  vote  pour  là  peiné  de  mori;. 

Ducos.  Au  moment  de  prononcer  dcS- 
aitivement  wir  le  sort  de  Louis  (  ti*devant 
roi) ,  je  dois  à  ma  conscience  et  à  mes  com- 
mettans^  l'expoi^ition  des  principes  qUi  ont 
4ii*igé  mon  opinion  «t  xpon  jugement.* 
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^e  ne  pensai»  pas  (]ue  la  Conyention  na^ 
tlonale  dût  juger  Louis;  je  n'ai  jamais  dourè 
qu^elie  n'en  eût  le  droite  mais  je  croyais  qu'il 
se  lui  convcDait  pas  d'user  xle  ce  droit. 

Elle  a  décrété  qu'elle  le  jugerait  ;  si  son 
décret  eût  été  repoussé  par  la  conscience  de 
mes  devoirs  et  le  sentiment  de  mon  incom- 
pétence ,  aucune  puissance  sur  la  terre  n'eût 
pu  me  forcer  à  [exécuter;  il  ne  répugnait 
qu^à  mon  opinion,  elle  s'est  tue  devant  l'opi- 
nion de  la  majorité. 

.  J'ai  voté  contre  la  sanction  du  jugement  . 
par  le  peuple,  parce  quelle  m'a  paru  sub- 
versive de  tous  les  principes  du  gouverne-» 
ment  représentatif;  (sous  lequel  je  veux  vivre 
et  mourir,  car  il  m'est  démontré  <iue  la  li- 
berté n'est  que  là  )  parce  que  le  peuple  ne 
peut  à  la  fois  conserver  et  déléguer  rexer- 
crce  de  ses  pouvoirs,  avoir  des  représentans 
et  n^ôtre  pas  représenté. 

Quant  aux  formes  employées  dans  ins- 
truction de  cette  affaire,  je  croîs  qu'elles 
sortent  ^s  règles  ordinaires ,  comme  le  ju- 
gement devait  en  sortir  lui-même  par  l'état 
unique  de  l'accusé  et  la  nature  particulière 
de  l'accusation.  J'ai  dû  examiner ,  non  si 
elles  étaient  conformes  aux  lois  et  aux  usa- 
ges des  tribunaux ,  mais  si  elles  étaient  suf- 
nsantes  pour  opérer  ma  conviction  intime.* 
La  division  des  fonctions  judiciaires  en  juri 
d'accusation  ,  juri  de  jugement ,(  en  juges  ap- 
pliquant la  loi,  est  â-la-fois  une  précautioa 
et  un  mojen  pris  par  la  société  pour  assurer 
la  justice  ;  mais  cette  division  n'est  pas  la^ 
justice.  La  justice  consiste  dan^s  l'applica^k 
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tion  exacte  du  droit  au  fait;  voilà  ce  qu« 
f  ai  dû  chercher  dans  rinstruction  du  procès 
'  de  Louis. 

Je  déclare  cependant  que  Pétat  extraordi- 
naire de  Taccusé  a  pu  seul  me  faire  conce* 
voir  et  approuver  la  forme  extraordinaire 
dû  jugement^  qui  doit  être  unique  comme 
la  cause  qu'il  va  décider.  Je  déclare  de  plus^ 
que  si  la  Convention  voulait  en  porter  un 
second  sur  un  citoyen  ordinaire  ,  en  em- 

Î>lojant  les  mêmes  violations  de  forme,  j<? 
a  regarderais  comme  criminelle  et  tyran- 
nique  ,  et  que  je  la  dénoncerais  à  la  Nation 
française. 

€itoyens,il  résulte  évidemment  pour  moi, 
I®.  de  Texamen  attentif  que  j'ai  fait  de  la 
conduite  de  Louis  pendant  le  cours  de  l'As- 
semblée législative  ;  2°.  des  pièces  trouvées, 
soit  dans  son  château,  soit  chez  l'intendant 
de  la  liste  civile,  que  Louis  (ci-devant  roi) 
'  est  convaincu  d^avoir  conspiré  contre  la  sh- 
reté  générale  de  Tétat'  et  contre  la  liberté 
de  la  Nation;  qu'il  doit  subir  en  conséquence 
la  peine  portée  au  code  pénal ,  contre  les 
•   délits  de  cette  nature. 

Citoyens  ,    condamner  un  homme   à   la 
.    mort ,  voilà  ,  de  tous  les  sacrifices  que  j'ai 
faits  à  ma  patrie  ,  le  seul  qui  mérite  d'être 
compté. 

Lacase.  Citoyens ,  je  ne  crois  pas  que  la 
mission  que  j'ai  reçue  de  mes  commettans 
m'autorise  à  prononcer  en  juge.  Ils  m'ont 
chargé  de  concrourir  au  bonheur  de  la  Na- 
tion, à  rétablissement  des  lois.  Ici  je  ne 
-  crois  pouvoir  prendre  qu\ine  mesure  de  su- 
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reté  générale.  Loi^i»  a  fait  rerstt  beaucoup 
de  sang;  mais  cette  guerre  qu'il  nous  a  eau-» 
Bce  n'en  lera-t-elle  piis  couler  beaucoup  en- 
^'ore?  Ne  devons -nous  pas  taire  concourir 
l'existence  de  Louis  à  le  ménager?  Je  deg- 
cens  dans  ma  conscience ,  et  )e  vote  pour 
la  réclusion  jusqu^ù  la  paix  et  jusqu'à  l'é- 
poque où  les  puissances  étrangères  aisroDt 
reconnu  la  République ,  ensuite  le  banuis*- 
fiemcut. 

Sergoin.  Si  je  ctojais  que  mes  malben-* 
reux  frères  d'armes  ,  morts  peur  la  défengc 
de  notre  glorieuse  révolution,  ne  s'j  fussent 
çxposés  seulement  qu'en  haine  contre  Louis 
Capet,  je  repousserais,  en  montant  a  cette 
tribune  ,  les  douloureux  t?entimens  que  leurs 
ombres  plaintives  impriment  à  mon  ame.... 
Mais  que  je  suis  loin  de  lei)r  faire  cette  in- 
jure ! Ce  ne  fut  que  pour  détruire  la 

tjjrannie  ,  qu'ils  combattirent  contre  le  ty- 
ran et  ses  délègues  1 Aussi  placerai- je 

ma  conscience  entre  leur  vœu  présumé,  c'est- 
à-dire  ,  ce  que  réclajne  le  salut  de  mou  pr.  js 
et  la  raison  privée  de  la  jusfice  ; . .  . .  auj>si 
n'e?t-ce  qu\iprès  avoir  rélléchi  tout  ce  qui 
In'entoure,  tout  ce  que  l'histoire  peut  me 
faire  presjjenlir  de  dargereux  pour  notre  ré- 
publique naissante  ;  enfin ,  tout  ce  que  la 
plus  scrupuleuse  comparaison  des  hommes 
au  milieu  de  qui  j'opine,  peut  fournir  à 
mon  opinion ,  que  )e  m'arrête  fermement  k 
celle-ci  ;  la  réclusion  de  Louis ....  et  je  le 
dis  sans  crainte^ 

Garran.  Citoyens,  je  n'examine  point  si 

nous 
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aôUs  devons  porter  un  jugeitlent  contre  Louîs  ^ 
ou  prendre  une  mesure  de  sûreté  générale* 
Louis  est  convaincu  d'avoir  Conspiré  Contrd 
la  sûreté  J  dès-lots ,  j'ouvre  le  livre  de  la 
loi ,  )e  trouve  qu'elle  porte  la  peine  de  mort 
contre  tout  conspirateur  ;  je  vote  pour  la 
niorti 

Boyer-  Ponfrèâe.  Citoyens  ,  c*est  avec  le 

calme  de  la  plus  froide  impartialité  que  j'ai 

examiné  les  accusations  portées  contre  Louis  ^ 

et  les  défense;^  qu'il  a  fournies;  je  me  siiijj 

dépouillé  même   de  cette  haine   vertueuse 

que  l'horreur  de  la  toj^auté  inspire  à  tout 

républicain  ,   contre  tous  les  individus  nés 

auprès  du  trâ^e  ;  je  inspecte  même  l'homme 

qui  fut  roi  ^  alors  que  )e  vais  le  condamner; 

je  ne  lui  reprocherai  plus  ses  crimes  ;  il  est 

convaincu  de  haute  -  trahison  ;  dès-lors  ,  la 

loi ,  ainsi  que  l'intérêt  de  l'état ,  la  justice 

universelle  ainsi  que  le  salut  du  peuple  le 

condamnent  à  mourir*  J'appliquerai  donc  la 

loi  i  comme  je  le  ferais  à  ma  dernière  Ijeure; 

et  si  ,  lors^pe  je  retranche  un  mortel  du 

nombre  des  vivans ,   mon  cœur  est  froissé 

de  douleut  ,  ma  conscience  tranquille  n'a 

point  de  remords  à  craindre* 

Deleyre-  Pour  le  maintîeû  de  la  Répu- 
blique ,  pour  le  salut  du  peuple ,  pour  l'ins- 
truction du  genre-humain ,  je  vote  pour  1^" 
mort. 

Duplantier,  En  votant  contre  Tappel  au 
peuple ,  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  les  in-» 
convenions  d'un  jugement  définitif  ;  mais  j'ai 
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consulté  ma  conscience  et  la  lui;  je  vota 
pour  la  mort ,  et  je  demande  que  FÂssem- 
blée  suspende  l'exécution. 

L^Herault. — Cambon.  Le  vœu  de  tous 
les  Franc^ais  est  parfaitement  connu  ;  tous 
veulent  la  destruction  de  tous  les  privilè- 
ges et  la  punition  de  tous  ceux  qui  résis- 
teraient à  rétablissement  du  régime  de  l'é- 
galité ;  déjà  j'ai  été  obligé,  dans  l'Assemblée 
législative,  pour  l'intérêt  suprême  du  salut 
de  ma  patrie ,  de  prononcer  -la  déportation 
d'une  caste  jadis  privilégiée,  ^ui  n'avait  fait 
d'autBî  crime  que  de  refuser  le  serment  de 
fidélité  au  nouveau  régime.  Avec  vous ,  j'ai  été 
obligé  de  prononcer  la^peine  dt  mort  contre 
les  émigrés  ,  complices  de  Louis  et  contre 
ceux  qui ,  n'ayant  pas  pris  les  armes  contre 
leur  Patrie,  rentreraient  en  France;  aujour- 
d'hui j'ai  à  juger  un  privilégié  convaincu  de 
trahison  contre  la  Patrie  ;  la  loi  est  posi- 
tive; son  crime  est  notoire;  je  me  cj(;oirai8 
coupable  envers  la  justice  nationale  ,  ^  je 
me  bornais  à  la  déportation.  Je  ^ ote  pour  la 
mort. 

Bonnier.  Diaprés  la  nature  du  crime ,  et 
pour  la  siireté  de  la  République,  je  vote 
pour  la  peine  de  mort. 

Curée.  Je  vote  pour  la  réclusion  pendant 
Ja  guerre  et  la  déportation  à  l'époque  de  la 
paix. 

VienneL  Dans  les  réflexions  q^e  j'ai  sou- 
mises à  votre  examen  ,  je  crois  avoir  prouvé 
que  Louis  n'a  cessé  d'être  roi  qu'à  Fépoque 
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où  vous  avez  aboli  la  royauté;  je  croîs  en- 
core qu'il  ne  peut  être  jugé  comme  homme. 
Je  ne  me  suis  jamais  cTu  autorisé  par  mes 
çommettans  à  me  constituer  juge  ;  j^ai  tou- 
jpurs  pensé  qu^une  Assemblée  de  législateur  . 
ne   pouvait  s'ériger  en  tribunal  judiciaire 3 
que  le  même  corps  ne  pouvait  a-la-fois  ex-  ; 
cer  la  justice  et  raire  des  lois  p  que  cette  cu- 
mulafion  de  pouvoirs  serait  une  monstruo- 
sité. La  précipitation  avec  laquelle  vous  avez 
décidé  que  vous  jugeriez  Louis ,  donnera  à 
vos  ennemis  une  ample  matière  de  la  plus 
amère  et  peut-être  de  la  plus  juste  des  criti- 
ques* Ce  décret  m'a  fait ,  malgré  moi ,  jiige  : 
)'ai  obéi.  Interpellé  de  di'clarer  si  Louis  est 
coupable,  j'ai  répondu  OM.  On  me  demande 
aujourd'hui  le  genre  de  peine  qui  doit  être 
appliqué  à  Louis,  je  réponds  :  Nul  ne  peut 
être  puni  que  par  les  lois  préexistantes  aux 
crimes  qu'il  a  commis.  La  seule  qui  existe 
contre  Louis ,  est  la  prévention  ae  l'abdi- 
cation de  la  rojauté  ;  mais  ,  comme  nou$  ne 
sommes  pas  une  cour  judiciaire,,  comme 
nous. sommes  simplement  homiâés  d'état , 
nous  devons  adopter  la  mesure  politique  qui 
tourne  le  plus  certainement  à  Pal^antage  de 
la  société.  Si  la  chute  de  Louis  pouvait  en-* 
traîner  celle  de  tous  les  prétendant  à  la  cdu« 
roQLoe,  je  voterais  pour  la  mort  de  Louis; 
mais.,  copime  cela  ne  .se  peut ,  l'intérêt  dû 
peuple  me  parait  repousser  cette  peine.  Je 
conclus  à  ce.  que  liouis  soit  reclus  pendant 
tout  le  temps  de  la  guerre. 

«  Roujrer.  La  m'aiôdté'de  l'Assemblée  m'a 
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imposé  la  loi  d^appliquer  la  peine  enpouru^ 
par  Louis  ;  je  vote  pour  la  peine  de  mort.- 

Cambacerès.  Citoyens ,  si  Louis  eût  été 
conduit  devant  le  tribunal  que  je  présidais , 
j'aurais  ouvert  le  code  pénal,  et  je  l'aurais 
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tèrêt  des  Nations  ont  déterminé  la  Couven-- 
tion  à  ne  pas  renvoyer  Louis  aux  juges  or- 
dinaires ,  et  à  ne  point  assujettir  son  proct  s 
aux  formes  prescrites.  Pourquoi  cette  dis-» 
tinction  ?  C'est  qu^l  a  paru  nécessaire  de 
décider  de  son  sort  par  un  grand  acte  de 
l&^iistice  nationale;  c'est  que  les  considé- 
rations politiques  ont  dû  prévaloir  dans  celte 
cause  sur  les  règles  de  l'ordre  judiciaire  ; 
c'est  qu^on  a  reconnu  qu'il  ne  fallait  pas  s^at« 
tacher  servilement  à  1  application  de  la  loi , 
mais  chercher  la  mesure  qui  paraissait  la 
plus  utile  au  peuple.  La  mort  de  Louis  ne 
nous  présenterait  aucun  de  ces  avantages; 
la  prolongation  de'  sob  existence  peut  au 
contraire  nous  servir.  Il  y  aurait  de  1  im-'' 
prudence  à  se  dessaisind'un  otage  qui  doit 
contenir  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 
.  JD'après  ces  considérations,  j'estime  queT 
la  Convention  nationale  doit  décréter  qu© 
Inouïs  a  encouru  les  peines  établies  contre 
les  conspirateurs  par  le  code  pénal  ;  qu'elle^ 
4oit  suspendre  l'exécution  du  décret  jusqu'à; 
la  cessation  des  hostilités ,  époque  à  laquelle 
il  sera  définitivement,  prononcé  par  la  Conw 
vention  ou  par  le  cprp^  législatif  >  sur  le 
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9ort  de  Louis ,  qui  demeurera  jniqu^alors  ^n 
état  de  détention;  et  néanmoins ,  en  cas  d'in* 
vasion  du  territoire  français  par  les  ennemis  • 
de  la  République ,  le  décret  sera  mis  à  exécu-- 
tion. 

Fabre.  Diaprés  le  code  pénal ,  je  vote  la 
mort. 

BriineL  Je  me  renferme  dans  une  mesure 
de  sûreté  générale  ,  et  mon  avis  est  que  Louis 
soit  renfermé  à  perpétuité  ,  sauf  à  le  dé- 
porter 8*il  y  a  lieu. 

Castilhon.  Si  je  ne  consultais  que  lés  cri* 
mes  de  Louis  et  la  peine  qu^il  mérite  ,  je  ne 
balancerais  pas  à  prononcer  la  mort;  mais  la 
crainte  de  voir  mêler  ce  sang  odieux  à  celui 
d'un  peuple  que  je  chéris ,  me  détermine  à 
voter  pour  la  réclusion ,  et  le  bannissement 
à  la  paix. 

Ille  et  YtLKi^z.-^Lanjuinais.  Comme 
homme ,  je  voterais  la  mort  de  Louis  ;  mais 
comme  léjgislateur ,  considérant  uniquement 
le  salut  cfe  l'état  et  Tinlérêt  de  la  liberté , 

I*e  ne  connais  pas  de  meilleur  moyen  pour 
es  conserver  et  les  défendre  contre  la  ty- 
rannie ,  que  l'existence  du  ci-devant  roi.  Au 
rciite  ,  j'ai  entendu  dire  qu'il  fallait  que  nous 

Jaugeassions  cette  affaire  comme  la  jugerait 
e  peuple  lui-même.  Or,  le  peuple  n'a  pas 
le  droit  d'égorger  un  prisonnier  vaincu  ;  cVst 
donc  d'après  le  vœu  et  les  droits  du  peuple 
et  non  d'après  l'opinion  que  voudraient  nous 
faire  partager  quelqiles  -  uns  d'entre  nous  , 
que  je  vote  pour  la  réclusion  jusqu^à  la  paiX| 
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et  pour  le  bannissement  ensuite ,  sous  peiàe 
de  mort  en  cas  qu'il  rentrât  en  France. 

Fermont.  Si  j^étais  obligé  de  donner  mon 
suffrage  comme  juge ,  je  répondrais  :  ouvrez 
le  code  pénal  ;  il  prononce  la  mort  ;  mais , 
comme  homme,  je  ne  pense  pas  qu'un  homme 
ait  le  droit  d'ôter  la  vie  a  son  semblable. 
Comme  législateur ,  je  ne  voterai  jamais  la 

{>eine  de  mort;  en  conséquence,  je  vote  pour 
a  réclusion  jusqu^à  la  paix ,  et  le  bannis- 
sement ensuite. 

DupaL  Comme  organe  de  la  loi ,  je  pro- 
nonce la  mort. 

Sévesire,  Je  ne  connais  point  cette  justice 

3ui  fléchirait  devant  un  coupable  élevé ,  tan- 
is  que  tous  doivent  fléchir  devant  elle.  Je 
vote  pour  la  mort, 

Chaumont.  D'après  votre  premier  décret 
qui  déclare  Louis  coupable,  et  d'après  le 
code  pénal ,  la  peine  à  appliquer  ne  peutplus 
être  mise  en  question;  elle  est  la  mort. 

Lebreion.  Sans  doute  Louis  XVI  mérite 
la  mort;  ses  crimes  sont  ceux  sur  lesquels 
s'appliquent  les  dispositions  les  plus  sévères 
du  code  pénal.  Si  donc  je  prononçais ,  je  vo- 
terais peux:  la  mort  ;  mais  alors ,  je  voudrais 
qu'rl  y  eût  le«  deux  tiers  des  voix.  Mais , 
comme  législateur,  je  pense  que  Louis  peut 
Être  un  otage  précieux  et  un  moyen  d'ar- 
rêter tous  les  ambitieux.  Je  vote  pour  la 
réclusion  à  perpétuité. 

Dubignon.  Je  m't tonne  de  voir  que  la 
Convention  ait  passera  l'appel  avant  de  s'être 
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bien  assurée  de  la  tranauillité  de  Paris.  Au 
reste ,  je  ne  crains  pas  le  danger  pour  moi^ 
je  n*en  crains  que  pour  ma  patrie.  Je  vote 

f)our  la  détention  du  tjran,  jusqu'à  ce  que 
'Assemblée  en  ait  autrement  décidé. 

Maureh  Comme  mesure  de  sûreté  géné- 
rale, je  vote  pour  la  détention  jusqu^à  la 
paix. 

'Obelin.  Je  vote  pour  la  réclusion  pendant 
la  guerre^  et  là  déportation  à  la  paix. 

Beaugeard.  Je  vote  pour  la  mort. 

Indre. — Porcher.  Je  vote,  non  comme 
juge  y  je  n'en  ai  pas  le  droit ,  mais  comme 
représentant  du  ^uple ,  chargé  de  prendre 
des  mesures  de  sûreté  générale.  Je  ne  me 
dissimule  pas  qu'il  est  difficile  d'en  prendre 
qui  soient  absolument  exemptes  de  dangers  ;  . 
mais  comme  Texistence  d'un  tyran  enchaîné^ 
abhorré ,  me  semble  moins  a  craindre  que 


que  ia  paix  et  la  iiDerre  consoiiaces  per- 
mettent de  le  bannir  ;  et  je  me  détermine 
d^autant  plus  à  cette  mesure  ,  que  je  crois 
qu^elle  aura  de  Pinfluence  sur  le  succès  de 
la  campagne  prochaine. 

Thabaud.  Je  vote  pour  la  peine  de  mort^ 
parce  que  Je  suis  intimement  convaincu  des 
crimes  de  Louis;  mais  je  me  réserve  de  mo- 
tiver mon  opinion  pour  déterminer  le  mo- 
ment de  l'exécution  du  jugement. 

Pépin.  D'après  le  sentiment  de  ma  cons- 
cience ,  )e  voterais  pour  la  mort ,  parce  que 
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^e  crois  que  l'inviolabilité  qui  mettrait  h 

l'abri  des  peines  prononcées  par  le  code  pénal 

contre  les  conspirateurs  ,  précisément  celui 

entre   les    mains   duquel   seraient  tous   les 

moyens  de  faire  réussir  une  conspiration  ; 

parce  que  cette  inviolabilité,  dis-je,  serait 

trop  destructive  de  la  liberté  ,  et  contraire 

à  la  raison ,  pour  pouvoir  être  admise.  Mais 

comme  représentant  de  la  Nation ,  chargé 

3;'ulement  de  faire  des  lois  et  de  prendre  des 

,  mesures  de  sûreté  générale ,  je  vote  pour  la 

déportation,  sous  peine  de  mort,  et  pour 

la  réclusion  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Boudin.  Les  électeurs  de  mon  départe-^ 
meut  se  préparaient  h  renouveler  leurs  jurés 
à  la  haute  cour  nationale  avant  la  clôture 
de  leurs  opérations.  Je  n'ai  donc  aucune 
mission  de  juge.,.  .Mais,  comme  le  renvoi 
aux  tribunaux  pourrait  ne  pas  prévaloir  dans 
la  Convention  nationale ,  et  que  j'ai  beau- 
coup plus  de  confiance  dans  les  lumièrc^s  po-* 
litiques  de  Thomas  Paine  que  dans  les  nîien-t 
nés,  je  demande ,  avec  lui ,  que  Louis  Capet 
$oit  tenu  en  prison  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre , 
et  qu'à  cette  époque  il  soit  banpi  du  terri- 
toire de  la  Hépubiique, 

Lejeune.  La  déclaration  des  droits  dit  ex- 
pressément (lue  la  loi  doit  être  égale  pour 
.  tgus  ,  soit  qu'elle  punisse ,  soit  qu'elle  pro- 
tège. Je  vote  la  mort  du  tyran  sans  craindre 
les  reproches  de  me3  coiitemporaizis ,  ni  de 
}a  postérité, 

.  D^rç^zey.  Jç  vote  pQur  la  réclusion ,  sauf 


(«9) 
à  elTectuer  la  déportation  quand  les  circons* 
tances  le  pérmettrontt 

Indre  et  Loire.  —  Nioc^c  Je  n*ai  plus 

,  dé  vœu  à  émettre  ,  mais  une  application  do 

.  la  loi  à  faire.  Louis   Gapet  a  été  déclara 

•  .    conspirateur  ;  je  prononce  comme  juge ,  et 

je  dis  qu'il  est  punissable  de  mort« 

«7.  Dupont.  La  mort. 

Potti^r.  L'humanité  souffre   d'ime  con- 
damnation sévère  ;  mais  des  raisons  de  jus- 
•  tice  me  déterminent.  Je  vote  pour  la  mort. 

Gardien,  Si ,  sur  la  troisième  question  je 
votais  pour  la  mort  de  Louis,  et  que  mon 
avis  fiît  adopté  par  la  majorité,  le  jugement 
de  la  Convention  serait  irréparable  en  dé- 
finitif; le  peuple  n'exercerait  sa  souveraineté 
que  par  théorie,  et  je  veux  qu'il  la  mette 
en  pratique.  Je  ne  crains  ni  les  factions,  ni 
les  origands ,  et  leuré  menaces  ne  m'en  im- 
poseront jamais  :  je  me  crois  libre ,  parce 
que  je  n'ai  pas  peur.  Voici  donc  mon  opi- 
nion :  Louis  doit  être  détenu  jusqu'à  la  paix , 
et  ensuite  être  banni  du  territoire  de  la  Ré-^ 
publique. 

Ruelle,  %Te  consulte  la  déclaration  des 
droits  de  1  homme,  j'ouvre  le  code  pénal; 
#  je  prononce  une  -peine  terrible ,  mais  néces- 
saire ,  la  peine  de  mort  ;  mais  je  suis  de 
l'avis  de  la  restriction  faite  par  Mailhe ,  et 
je  désire  que  l'Assemblée  examine  dans  S4 
sagesse  si  elle  ne  doit  pas  suspendre  Texécu^' 
tion  du  jugement. 

T^sabcau.  Il  répugne  autant  à  mon  carac^ 
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tère  qii'à  mes  principes  ,  de  prononcer  la 
mort ,  excepté  contre  un  tyran  ;  car  un  tj-  ' 
ran  ne  ressemble  pas  à  un  homme.  Au  reste  ^ 
ce  n'est  pas  moi  qui  prononce ,  cVst  le  code 
pénal;  c'est  la  prcihière  et  la  dernière  fois 
que  je  vote  pour  la  mort. 

JBodin.  Louis  a  rompu  Je  contrat  social 
tpji  Punissait  au  peuple  ;  il  a  parjuré  son 
serment  et  conspiré  contre  la  liberté.  Tels 
sont  ses  crimes ,  et  tel  est  le  coupable  sur 
le  sort  duquel  il  Vagit  de  prononcer ,  non 
en  juges,  mais  en  hommes  d'état;  non  en 
gens  passionnés  ,  mais  en  hommes  sages  ,  • 
lisant  dans  le  passé  ,  réfléchissant  sur  l'ave- 
nir ,  et  de  manière  à  faire  tourner  le  sort 
de  Louis.au  pliis  grand  bien  de  la  Répu- 
blique. Donc  ,  comme  le  jnonde  entier  nous 
contemple,  que  la  postC^tité  nous  jugera,  et 
que  le  salut  public  dépend  de  notre  déter- 
mination; comme  on  n  est, pas  grand  par  de 
grandes  exécutions  ,  mais  par  de  grands 
exemples  de  modération  et  d'humanité  ,  par 
des  actes  de  prudence ,  et  non  par  le  senti- 
ment de  sa  naine  et  Tamour  de  la  ven- 
geance ;  comme  enfin ,  jamais  un  holocauste 
de  sang  humain  ne  put  fonder  la  liberté ,  je 
vote  pour  la  réclusion  de  Louis  et  de  sa  fa- 
mille ,  pour  être  déportés  à  la  paix. 

'  Champ igny- Clément.  Je  vote  pour  la  ré- 
clusion^ et  ensuite  pour  la  déportation  un  an 
après  la  paix. 

IsÈRS. — Baudran.  Louis  n'ayant  jamais 
pu  être  regardé  comme  roi  constitutionnel , 
je  vote  pour  la  mort  d'après  le  code  pénal. 
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Génet^oU.  J'ai  déclaré  que  Louis  est  con- 
Taincu  de  conspiration  contre  Pltat  ;  en  con- 
séquence ,  je  vote  pour  la  mort.  Je  déclare  en 
outre  y  qu^il  me  paraît  absolument  néces- 
saire pour  la  sûreté  publique  ^  que  ce  juge- 
ment soit  exécuté  sans  aucun  retard. 

Charreh  Je  vote  pour  la  mort ,  sauf  à 
examiner  ensuite  la  question  de  savoir  s'il 
ne  serait  pas  utile  de  différer  Texécution. 

ServonaU  Que  mon  opinion  m'attire  ou 
non  des  injures  ou  des  menaces  ,  je  la  pro« 
noncerai  avec  courage.   Jetez  \t%  jeux  sur 
vos  armées,  sur  vos  finances  :  tremblez  que 
de  nouvelles  chaînes  ne  s'appesantissent  sur 
vous ,  et  que  votre  sagesse  airige  les  élans  de 
la  vengeance  nationale  contre  le  tjran.  Louis 
est  odieux  à  tous  les  Français;  son  existence 
ne  peut  être  dangereuse;  si,  au  contraire, 
il  expie  la  peine  de  ses  forfaits  ,  vous  aug- 
mentez la  puissance  d'un  autre  prétendant 
2\\\  aurait  pour  lui  son  or  et  sa  popularité, 
lomme  législateur  et  comme  homme  d'état , 
je  vote  pour  que  Louis  soit  reclus  quant  à 
préfliçnt,  et  banni  aprtfs  la  guerre. 

Amar.  Louis  est  convaipcu  d'attentats 
contre  la  sûreté  générale  de  Pctat ,  et  de 
conspiration  contre  la  liberté  ;  sa  vie  pu- 
blique ,  depuis  la  révolution  ,  est  un  long 
tissu  de  crimes;  son  existence  est  odieuse, 
sa  mort  est  nécessaire  pour  consolider  une 
révolution  dont  il  serait  l'éternel  ennemi. 
Ainsi  le  veut  la  liberté  qu'il  a  outragée;  ainsi 
l'ordonne  l'égalité  des  droits  ;  c'est  le  seul 
despotisme  qui  puisse  nous  diriger,  j'en  jure 
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pfir  Brutus ,  je  le  jure  devant  le  peuple  fran* 
çais.  Je  conclus  a  la  mort. 

Prunelle  de  Lierre.  La  Convention  na- 
tionale n'est^pas  un  tribunal  ordinaire  au-» 
tour  duquel  la  loi  ait  tracé  un  cercle  qu^il 
ne  peut  dépasser  :  elle  ne  doit  consulter  que 
la  justice.  Je  demande  que  Louis'  soit  banni 
sans  délai ,  avec  sa  femme ,  sa  fille ,  sa  sœur 
et  toute  sa  famille  •  sous  peine  de  mort  s'ils 
rentraient  dans  la  népublique.  Ils  ne  pour- 
ront se  plaindre  de  cette  condamnation ,  puis- 
qu'elle est  nécessitée  par  l'intérêt  de  la  tran- 
quillité publique.  Cette  mesure  éloigne  du 
sein  de  la  République  toutes  les  personnes 
justement  suspectes^  et  ôte  aux  mauvais  ci« 
tojens  tout  moyen  d'exciter  des  troubles  ; 
vous  imprimerez  à  perpétuité  une  flétris-» 
sure  sur  les  bannis;  en  prononçant,  au  con- 
traire la  peine  de  mort ,  vous  exciteriez  la 
compassion  eA  faveur  du  père ,  et  l'intérêt 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  en.faveur  du 
fils.  Si  vous  les  laissez  prisonniers  au  Temple, 
ils  y  seront  long-temps  un  sujet  dHnquiétude 
et  de  division.  Comme  réprésentans  d'une 
grande  Nation ,  vous  devez  un  grand  exemple  ^ 
vous  devez  mettre  votre  courage  en  évi- 
dence ,  en  renvoyant  votre  roi  détrôné  aux 
tyrans  qui  vous  font  la  guerre.  Je  vote  douo 
pour  le  oannissement  sans  délai. 

JRéaL  Je  pense  que  Je  ne  dois  prononcer 
sur  le  sort  de  Louis  qu'en  législateur;  qu'en 
cette  qualité  je  ne  dois  prendre  à  son  égard 
qu'une  mesure  de  sûreté  générale.  Je  pense 
encore  que  l'existence  ignominieuse  de  Ilouis^ 
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cléclarè  coupable  paj  un  jugement  national  ^ 
èera  moins  nuisible  à  ma  Patrie,  que  nd 
pourrait  l'être  son  supplice.  J'aime  mieux 
que  les  droits  dont  il  fut  revêtu  reposent  sur. 
sa  tête  flétrie  et  humiliée,  que  de  les  voir  $0 
réunir  sur  celle  de  tout  autre  Bourbon» 

J'ajoute  que,  si  le  peuple  français  èiit  été 
consulté  sur  la  peine  à  infliger  a  Louis  ^  )e 
ne  doute  point  qu'entre  la  mort  et  la  prison  « 
il  n'eût  choisi  la  peine  la  plus  douce.  Une 
grande  Nation  est  toujours  généreuse  ;  elle 
ne  connaît  point  la  vengeance  ;  elle  ne  sent; 
que  sa  force  et  méprise  le  traître. 

Représentant  du  peuple ,  j'exprime  le  vœu 
que  je  présume  devoir  être  le  sien.  Je  par* 
tage  aussi  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  quQ 
la  peine  de  mort  doit  être  eifacée  de  notrç 
code  pénal.  Ainsi ,  fort  de  ma  conscience , 
et  mu  par  le  seul  intérêt  de  ma  Patrie ,  je 
conclus  à  la  détention  de  Louis ,  sauf  à  la 
<iommuer  en  un  bannissement  perpétuel  dans 
des  temps  plus  calmes. 

Boissieu.  Gomme  je  pense  que  nous  n'a- 
vons pas  un  mandat  de  jugée ,  je  ne  me  re^ 
garde  pas  comme  applieateur  des  lois  pé^i 
nales.  Je  vote  pour  la  réclusion  et  le  ban* 
nissement. 

Génissieu,  D'après  la  déclaration  qu^ 
Louis  est  coupable  de  conspiration  contre  là 
liberté,  et  d'attentats  contre  la  sûreté  gé-* 
nêrale  de  l'état,  je  cherche  dans  les  lois 
quelle,  .est  la  peine  qui  doit  lui  être  infli- 
gée, et  je  lis  dans  le  code  pénal ,  la  mort.  Je 
me  demande  si  Louis  Capet  peut  trouver  ^ 
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daos  quelques  lois  particulières  ^  un  moyen 
d'échapper  à  la  peine.  Ici  se  présente  la  Cons- 
titution; je  l'écrtite  par  deux  motifs  :  !<>.  j& 
crois  que  Louis  n'a  jamais  été  roi  constitu- 
tionnel ,  et  que  des  preuves  juridiques  et  ma- 
térielles attestant  qu'il  a  constamment  cher- 
ché à  la  détruire ,  il  ne  peut  aujourd'hui  ar- 
guer en  sa  faveur  des  articles  de  cette  cons- 
titution ;  2<'.  je  pense  que  le  droit  de  com- 
mettre tous  les  Crimes  et  de  les  commettre 
impunément,  non  *  seulement  n'a  pas  été 
donné  au  oi-devant  roi ,  et  que  c'eût  été  de 
sa  part  un  crime  de  l'accepter.  C'est  ainsi 
que  j'écarte  toutes  les  objections  tirées  de 
la  prétendue  inviolabilité  ;  je  me  demande 
ensuite  si ,  selon  les  règles  de  la  justice ,  il 
a  mérité  la  peine  de  mort ,  et  j'en  ai  la  con- 
viction intime.  Je  vote  en  conséquence  pour 
la  mort. 

.  Du  Jura.  —  Vemîer.  Dans  tout  le  cour^ 
de  cette  affaire ,  je  ne  me  suis,  point  regardé 
comme  jugé.  J'ai  voté  hier  pour  l'appel  au 
peuple.  Par  une  suite  de  mon  opinion  ^ 
comme  représentant  du  peuple ,  je  vote*  pour 
la  détention. 

LaurenceoL  Ma  conscience  me  fait  un 
devoir  de  déclarer  que  je  n'ai  jamais  cru 
réunir  le  caractère  de  juge  à  celui  de  légis- 
lateur. En  conséquence ,  malgré  les  menaces 
dont  on  a  parlé ,  je  vote  pour  la  réclusion 
actuelle  et  le  bannissement  de  Louis  et  -de 
toute  sa  famille  à  l'époque  de  la  paix. 

Grenot  Loijis  e^t  convaincu  de  conspira^ 
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tion;  je  dois  prononcer  la  peine  portée  contre 
les  conspirateurs.  Je  vote  pour  la  mort. 

Prost.  N'ayant  jamais  appris  à  transiger 
avec  les  rois ,  je  vote  pour  la  mort. 

A.myon.  Je  vote  pour  la  mort. 

Babey.  Je  vote  pour  la  réclusion  de  Louis 
jusqu'à  la  paix,  et  pour  le  bannissement  à 
cette  époque.  , 

Ferroux.  Nous  avons  reconnu  que  Louis 
était  coupable  de  conspiration;  les  raisons 
d^état  ne  prédominent  pas  ma  conscience; 
je  vote  pour  la  mort. 

Bonguyode.  Pressé  par  ma  conscience  , 

{''ai  reconnu  Louis  coupable  de  haute-tra- 
lison.  On  me  demande  mon  opinion  sur  la 
peine ,  je  crois  que  c'est  la  mort;  mais  l'in- 
térêt de  ma  Patrie  me  fait  penser  qu'il  vaut 
mieux  qu'il  reste  en  détention,  parce  qu^elle 

{>eut  hâter  la  paix.  N'est-il  pas  temps  que 
e  sang  français  cesse  de  couler  ?  Je  demande 
la  détention  à  perpétuité ,  sauf  à  ordonner 
la  déportation ,  si  les  circoHstanceli  le  per- 
piettent. 

Des  Landes. — Dartigoyte.  Comme  juge, 
je  dois  venger  le  sang  des  citoyens  égorgés 
par  les  ordres  du  tyjran.  Comme  homme 
d'état ,  je  dois  prendre  la  mesure  qui  me 
paraît  la  plus  utile  à  la  République  ;  or  , 
dans  mon  opinion ,  je  crains  le  retour  de  la 
tyrannie ,  si  Louis  existe.  Je  vote  pour  1^ 
mort  et  la  prompte  exécution.  Le  républi- 
cain ne  compose  jamais  avec  sa  conscience.    , 

Lefranc.  Je  n'ai  jamais   cru  voter  qu« 
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CôthtHe  législateiin  Je 'crois  que  la  théduttf 
de  sûreté  préférable  est  le  bannissement  9  et 
préalablement  l£t  réciusion  jusqu^à  la  paix^ 

Cadroy.  Un  décret  a  déclaré  Louis  cou- 
pable de  conspiration.  La  peine  est  la  mort; 
ce  sont  les  termes  du  codepénalé  Mais,  est-ce 
dans  le  code  pénal  qu'il  faut  chercher  la 
peine  ?  Il  est  certain  que ,  comme  juge  ,  je 
^e  puis  m'écarter  a  ta  loi  positive  ;  mais  5 
comme  j  uge-légisiate  ,  je  puis  balancer  avec 
elle  Pintérêt  qational.  Sous  ce  rapport ,  ce 
ne  serait  donc  pas  dans  le  code  pénal  que 
je  devrais  chercher  la  peine  ?  Je  dois  me  de- 
mander si,  quand  je  trouve  d'un  côté  la  peine 
de  mort ,  de  l'autre  les  formes  protectrices , 
et  que  je  vois  la  Convention  s'écarter  des 
formes,  je  dois  déchiter  la  loi  pour  ce  qu'elle 
offre  de  bienfaisant ,  et  prendre  ce  qu'elle 
a  de  plus  rigoureux»  Ici  je  me  rappelle  l'éga- 
lité ^  et  je  dis  que  ,  si  vous  vouliez  assujettir 
Louis  au  code  pénal ,  vous  ne  deviez  pas 
faire  acceptation  des  personnes  ,  en  vous 
écartant  des  formes  conservatrices  instituées 
pour  tous  les  citoyens.  Or ,  vous  n'avez  pa» 
voulu  suivre  les  formes  prescrites  par  le  code 

C'^nal;  vous  ne  pouvez  donc  pas.  appliquer 
s  peines  qui  y  sont  portées,  puisqu'^elles  ne 
s'appliquent  que  d'après  les  formes.  Ce  n'est 
donc  point  là  quMl  faut  chercher  la  peine  à 
infliger  à  Louis  ;  mais  c'est  une  mesure  de 
sûreté  générale  qu'il  faut  prendre.  Mais,  estr 
il  utile  d'appliquer  la  peine  de  mort  contre 
Louis  ?  Outre  que  je  ne  crois  pas  e^  avoir 
le  droit ,  j'jr  vois  plus  d'inconvéniens  que 

d'avantagrs 
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d^àvantages  pqur  la  République.  LMntérèt 
de  ma  patrie  np  denlande  point  son  suppliéei 
S'il  meurt,  je  Toig  des  partis  s'élever,  des. 
prétentions  se  ranimer  pour  lui  donner  nn 
iKuccesseur  i  s'il  vit  ,  îé  le  vois  lefFroi  des 
xnis  conspirateurs  ^  et  1  exemple  de  l'univers; 
tndépendfaâlt .  dans  ma  cousciencer  de  toute 
puissance  humaiue  ^  )e  vote  pour  la  détenu 
tion« . 

DizèÉ.  Je  votfe  pdlit*  la  itiort. 

Ducos  Vaîné.  Par  la  première  questîori  j 
)*ai  déclaré  Louis  coupable  de  coaspiratidn^ 
j^ai  ouvert  le  code  pénal,  il  prononce  la 
mort.  J'ai  vu  ,  dans  quelques  opinions  im-' 
primées  »  qu'gp  le  présentait  plutôt  comme 
complice  que  comme  auteur. des  attentats^ 
J'ai  encore  consulté  le  code  pénal  ;  j'j  ai 
vu  la  même  peine  contre  les  complicesa  Je 
vote  donc  pour  la  morti 

Saurine.  Je  n'ai  point  Voté  domine  jugé} 
mes  commettans  ne  m^ont  point  envoyé  pout 
tm  jugement  criminel;  «îar ,  lors  des  assem-»" 
blées  clectorales  ,  il  n^était  qûestiôrl  que 
d'une  déchéance  constitutionnelle.  Je  vote 
pour  la  mesure  de  sûreté  générale,  pour  la 
détention  de  Louis  et  de  sa  famille  jusqu^à 
la  paix.  Cette  mesure  me  parait  la  ^eule 
utile ,  la  seule  convenable  aux  intéjréts  dU 
peuple  et  aux  circonstanceSi 

Loir  bt  Chsr.  -«—  Brisson,  Leis  ^t\rt^ 
pes  du  droit  naturel ,  Péternelle  raison  ^  Té-^ 
ternçUe  justice  avec  lesquels  la  déclarutioa 
des  droits  est  en  cela  parfaitement  d'accord  ^ 

Terne  VIIL  G 
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Veulent  que  H  loi  soit  égaie  pour  tous  »  soit 
qu'elle  protège ,  soit  qu'elle  punisse  ,  et  le 
code  pénal  condamne  à  la  mort  tout  cons- 
pirateur contre  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  l'Etat  ;  d'ailleurs  ,  nous  devons  un 
grand  exemple  ,  et  aux  peuples  qui  furent 
toujours  trop  idolâtres  des  rois ,  et  aux  rois 
eux-mêmes ,  qui ,  de  leur  côté  ^  furent  tou- 
jours, mais  ne  peuvent  plus  impunément 
être  les  tyrans  aes  peiiples.  J[e  vote  donc 
ppur  la  mort  de  Louis  XVI. 

Grégoire.  Absent  par  commission. 

Chabot.  Si  je  voulais  modifier  mon  opi* 
nion,  l'envelopper  de  quelques  nuages,  je 
pourrais  demander  aussi  que  Louis  fût  tenu 
de  déclarer  ses  complices  ^  et  qu'ils  fussent 
conduits  ii  la  mt^me  guillotine  ;  mais  je  ne 
mets  point  de  restriction  à  mon  jugement , 
et  je  prononce  la  mort ,  parce  que  Louis  a 
été  tyran ,  parce  qu'il  l'est  encore  ,  parce 
qu'il  peut  le  redevenir.  Je  suis  loin  de  par- 
tager l'opinion  de  mes  collègues  qui  croient 
n'être  pas  juges;  c'est  une  qualifé  qui  les 
bonore  autant  que  celle  de  législateur.  Le 
sang  du  tyran  doit  cimenter  la  République*  . 
Je  vote  pour  la  mort. 

Foussedoire ,  remplaçant  Bernardin  St^ 
Pierre.  Toujours  j'ai  eu  en  horreur  PeSusion 
du  sang  ;  mais  la  raison  et  la  justice  doivent 
me  guider*  Louis  est  coupable  de  hauté- 
trahison  ;  je  l'ai  reconnu  hier.  Aujourd'hui , 
pour  Être  conséquent ,  je  dois  prononcer  1a 
mort»  . 

Fressine.  La  mort. 
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Leclerc.  Je  suis  convaincu  que  Louis  est 
coupable  de  conspiration  contre  la  Patrie  ; 
mais  nos  {)ouvoirs  ne  sont  pas  sans  bornes. 
Le  salut  public  peut  seul  consacrer  des  nie« 
sures  de  sûreté  générale.  La  mort  ne  peut 
être  rangée  dan»  cette  classe  ;  c'est  un  ou- 
trage à  Pbumanité.  Dans  un  Etat  républi- 
cain ,  la  haine  et  Pexpulsion  me  paraissent 
la  seule  peine  à  infliger  aux  tjrans  détrônés* 
Dans  P6tat  de  crise  où  se  trouve  la  Répu- 
blique ,  nous  devons  considérer  quelles  peu- 
vent être  les  suites  ftmestes  de  cette  mort. 
Je  pense  que  la  détention  peut  les  prévenir. 
Je  vote  pour  la  détention. 

VenaiUe.  Trois  questions  ont  été  propo- 
sées :  sur  la  première ,  j'ai  répondu  oui  ; 
elle  déclare  Louis  convaincu  de  trahison.  Sur 
la  seconde  ,  j'ai  répondu  non^  parce  que  j'ai 
calculé  les  inconveniens  qu'il  y  aurait  à  ren-  ; 
voj^er  ua  pareil  acte  à  sa  source.  Sur  la 
troisième ,  législateur  ,  je  prends  une  me- 
sure de  sûreté  générale  ;  }uge ,  j'applique  la 
loi*   Je  vote  pour  la  mort. 

Haute-Loire. — Raynault.  Je  vote  pour 
la  mort. 

-    Delcher.'  La  mort. 

Flageas.  La  mort. 

Faure.  Représentant  d'un  peuple  géné-^ 
reux  ,  mais  juste,  je  vote  pour  la  mort.  Je 
demande  que  l'exécution  au  jugement  soit 
faite  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Bonet ,  Jils.  La  mort. 

Barthélémy.  La  mort. 
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Camus.  Absent  pat*  commission* 

,  XoiRB-ÏN^ÉRiÊURE. — Meàullci^  lie  puîl 
vouloir  soustraire  le  plus  grand  des  coupa- 
bles à  la  peine  qu'il  a  méritée  ;  je  vote  pour 
la  mort. 

Lefebvre.  La  réclusion  et  la  déportation* 

Chaillon.  3e  SUIS  convainciu  que  mes  corn- 
mettaus  ne  m'^ont  pas  envoyé  pour  juger  ^ 
pas  plus  que'pour  exercer  les  fonctions  def 
juré ,  mais  pour  faire  des  lois.  Je  tiens  mon 
mandat  d'hommes  justes  ,  ennemis  de  la  ty- 
rannie ,  et  qui  auraient  rejeté  loin  dVux  cetîe 
cumulation  de  pouvoirs.  C'est  donc  comme 
homme  d'Etat ,  et  pour  mesure  de  sûreté 
[énérale  ,  que  je  vote  pour  la  réclusion 
l^abord,  et  pour  le  bannissement  après  la 
guerre.  Je  m^oppose  à  la  mort  de^  Louis , 
précisément  parce  que  Rome  la  voudrait 
pour  le  béatifier* 

Mellinet  Comme  législateur,  le  sort  do 
l'Etat  doit  seul  dv  termmer  toa  conscience  ; 
c'^est  d'après  cela  que  je  votô  pour  la  réclu- 
sion pendant  la  guerre,  et  le  bannissement 
après  la  paix. 

Tuiliers.  Je  vote  pour  une  peine  terrible^ 
mais  que  la  loi  indique  :  la  mort. 

Fouché.JjVL  mort. 

Jary.  Je  ne  viens  point  ici  émetlre  mon 
vœu  comme  juge  de  Louis  ,  mes  commet  tans 
né  m'ont  donné  aucun  pouvAjir  à  cet  eflet, 

1*e  mç  suis  borné  à  le  déclarer  coupable.  Pour 
a  trapquillité  pubUqu«  je  vote  la  l'éclngion , 


Oioi) 

et  le  bannissement  lorsque  Fa  République 
»era  consolidée. 

Coustard.  Je  vote ,  par  les  mêmes  motîlk, 
pour  le»  bannissement  après  la  guerre. 

LoiRBT.  —  Gentil.  Sur  les  deux  questions 
qui  ont  déjà  été  soumises  à  la  délibétation , 
^  n*ai  voté  que  comme  législateur.  Un  roi 
détrôné  peut  être  banni  sans  exciter  d'autres 
sentimens  que  ceux  de  Tindigaation  et  du 
mépris  ,  au  lieu  que ,  condamné  à  mort ,  il 
peut  exciter  la  pitiél  LTïistoire  d'Angleterre, 
en  me  présentatJt  un  cas  très-pareil  à  celui- 
ci  >  m'^a  porté  à  faire  de* terribles  réflexions. 
Je  ne  veux  donc,  pas  que  mon  opinion  con- 
ti*ibue  à  donner  à  la  France  un  Cromwel, 
ou  le  retour  imprévu  de  Gharles^  lï.  Je  vot^ 
pour  la  réclusion  jusqu*à  la  paix  générale^ 
et  Paflermisëemeiiit  de  la  liberté. 

Garan-Coulon.  Quoique  la  peine  de  morfc 
jh'ait  toujours  sèmolé  inlinorale  et  contraire 
à  son  but,  ai  jV^tais  yuge ,  je  trouverais  moa 
opinion  écrite  dans  le  code  pénaL  Mais  nout 
ne  sommes  pas  juges  ;  nous,  ne  pouvonst  paa 
cumuler  Jes  fonctions  d^accusateuF  ,  de  jury 
de  jugement  et  déjuge.  Je  soutiens  que  la 
ïibexté  ne  peut»  se*  concilier  avec  cet  enva-- 
kiftscjment  tte  .pouvoirs.  On  ne  manquera  ja-^ 
mais  de  motifs  semWaâbles  aux  nôtres,  pour 
«e  mteitre  «u-desw64es  fei^is;.  ef' ,  diais  quelque 

g)uverAeiîiei%jjiift'iO€i)fpi|^'^  k  .tjfamiie  est 
(^1  dé&.hoiQnteairSoQt,*w-dessus  des  lois  ^ 
(i^  jd^autr9$:§]i^^o(a4i.  CtHnmerepréseMant  ^ 
dVf  peuple  >c^a^8é:iî|ciBr(iÎ4ré'  une  mesure  à^ 


(  '^^  ) 
Lepage.  La  nature  a  mis  dans  mon  cœur 
une  invincible  horreur  pour  Teilusion  du 
8aQg;  je  pense  ciue  Phomme  n'a  pas  le  droit 
de  condamner  1  homme  à  la  mort  ;  je  de-* 
mande  que  le  tyran  soit  détenu  pendant  la 
guerre,  et  banni  à  la  paix. 

Pelle.  Non  comme  juge  ,  mais  comme 
homme  d^Ëtat,  je  demande  la.  détention  pen- 
dant la  guerre  ,   et  ^expulsion  perpétuelle 

ensuite. 

Lombarde-Lac haux.  Il  en  coûte  sans  doute 
beaucoup  à  un  cœur  sensible  de  prononcer 
la  mort  de  son  semblable;  mais  ici  rbonime 
disparaît ,  et  je  ne  trouve  qu'un  grand  con- 

f>able  ;  j'étoutt'e  en  moi  le  gémissement  de 
a  nature  pour  n'écouter  i^ne  la  voix,  de 
la  justice  et  celle  d^  victimes  immolées  k 
la  rage  du  tvran.  Comme  la  loi  doit  être 
égale  pour  tous ,  comme  il  importe  de  donner 
un  grand  exemple,  comme  cette  troisième 
question  est  inséparable  de  la  première,. du 
sorte  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  faire^ 
^râce  a  un  homme  déclaré  coypable;  je  votq 
pour  la  peine  de  mort-    .... 

Guerin.  II  entre  d^nsi  mes  principes  de.  rc«* 
garder  le  dernier  tj^an>  oonime  un  ennaml 
vaincu.  Je  vote  pour.lalTéolu^ion,  et  pMui 
l'expulsion  après  .la/  gucirmi'  ?\\  -:  -t 

Delaguetdle.^'  Il  ©à  ^ôû«€^  infiniment  à'  utî 
homme  sensible  dë^onvéï^l^efa  coupables  U, 
punir;  mais,  quélqûe^^durfe  *(|ttè'solt  <5etté 
épreuve ,  dès  qu'elle  es*  4pottn«kndée  pailla 
justice  ,  une  raii«gë«pirié  «è*^dôit  pas  rioug 
émouvoir.' £n  ouvjrflfWÎe  lirfé'dc  iailoP;!c 


(  I03  ) 
'  code  coDservat6ur  de  la  société;  y  y  trouva 
que  les  conspirateurs  doivent  être  punis  de 
mort.  Un  ci-devint  roi  non  coupable  serait 
banni  par  une  République  ;  un  roi  coupable 
doit  subir  la  peine  de  ses  forfaits.  J^  vote 
pour  la  mort. 

J.  B.  Louvet.  Représcntans  ,  déjà  mon 
opinion  vous  est  connue;  je  vous  l'ai  dit  : 
nulle  puissance  au  monde  ne  peut  m'inspi- 
rer  Taudace  de  méconnaître  la  représenta- 
tion nationale  et  de  l'usurper.  Vous  avez  re- 
jeté la  sanction  du  souverain  ;  ainsi ,  vous- 
mêmes  m'imposez  le  devoir  de  ne  plus  ap- 
pliquer, sans  un  amendement  devenu  né- 
cessaire, la  peine  rigoureuse  que  le  coupa- 
ble a  méritée  ,  mais  qui ,  étant  irréparable 
en  définitif,  me  conduirait  à  prononcer  sou- 
verainement sur  une  question  politique  de  la 
plus  haute  importance,  et  dont  la  décision 
suprême  appartient  à  la  Nation.  Que  ,  si 
l'opinion  de  l'exécution  soudaine  d'un  juge^ 
ment  irréparable  vient  à  prévalcnr,  puisse 
du  moins  le  génie  tutélaire  de  ma  patrie  dé- 
tourner loin  d'elle  les  maux  qu'on  lui  pré- 
pare !  puisse  sa  main  toute -puissante  vous 
retirer  de  l'abjme ,  de  Tabjme  incommen- 
surable où  quelques  ambitieux  auront  con- 
tribué à  vous  précipiter  !  puisse  sa  main  ven- 
geresse écraser  les  nouveaux  tyrans  qu'on 
nous  garde  î  (  L'extrémité  crie  ;  d'autres  veu- 
lent que  Pôrateur  répète  ;  il  continue  ). 

,  Citoyens ^  je  voterais  la  mort ,  mais  à  cette 
condition ,  que  le  jugement  ne  pourra  s'exé- 
cuter qu'après  que  le  peuple  français  aura 

G4         * 
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liocetolê  U  Constitution  qtie  vons  étés  char-» 
^és'  de  lui  présenter.  El  ne  me  dites  pas  qx^c 
)e  représente  en  d'autres  termes  l'appel  déjà 
rejeté.  Ponr  vous  déterminer  à  rejeter  cet 
appei ,  qi^e  moi  aussi  je  propesais  ,  qu'a-^t-i-on 
allégué  ?  qu'on  ne  pourrait^actuellement  a^ir 
sembler  le  peuple  sans  risquer  d'allumer  la 
guerr^î  etyil.e.  Eh  bien  ,  dans  la  nouvelle  mçi 


[que ,  rien  ne  peut  empecuer  qi 
ble,  car  vous-m ternes  vouSf  avez  dt cureté  qu'il 
n'y  auraû  de  Conatitution  que  celle  qu'il 
jurait  acceptée.  Je  sens  bien  qu'alors  tous 
les  ar^stQCx'atcs  ,  dont  au  reste  le  nombre 
p'est  plu&au^si  grand  que  t^ous  le  dites»  s© 
rénnivont  pour  tacber  de  détruire  en  sa  naia- 
sance  le  gouverneryent  républicain,  Mais ,  en 
cettç  Iiypqthese,  ce  serait  encore  une  ques,-? 
tlon  à  exajçpîner  que  celle  de  savoir  si  l'exisn 
tericé  d'up  cir-devant  roi  très  -  criminel ,  De» 
deviendrait  pas  plus  nuisible  que  favorable 
aux  projets  du  rétablissement  de  la  monar-? 
çl;iç.  En  effet ,  3'il  ne  vit  plus,  manquera-t-il 
d^  se  présenter  quelque  intriguant  dévoré  du 
désir  de  lui  succéder,  avide  du  pouvoir  su-» 
prenne  ^  çt  plus  redoutable  ,  parce  que  ses^ 
îbrfoits  moins  connus  nç  l'auraient  pas  aussi 
çoaiplettemçnt  avili  ? 

Aq  rçsto,  je  vous  Iç  dé'claro  ,  parce  que 
l'en  ^uis  faiteme^it  convaincu,  quelque  parti 
que  vous  preniez  dans  cette  circonstance  trop 
.soîemne^ie  ,  '  les  dangers  de  la  République 
deviennent  inimenses  et  pressans.  Cependant' 
f04  çalut  est  encoj[e  d^ns  vos  mainsK  Gard^%% 
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▼oua  de  passer  vos  pouvbirs  ;  rëndfez  hom« 
m^ige  aux  droits  de  ceux  qui  vous  ont  en* 
vovés  ;  portez  un  religieux  respect  à  ia  sou- 
veraineté nationale  ;  et  si ,  pour  avoir  rem- 
pli vos  devoirs ,  vous  devez  toml>er  sous  le 
poignard  des  factieux  ,  (Murmures  de  l'ex- 
trémité,) vous  tomberez  du  moins  dignes 
de  regrets,  dignes  d'e8tinfie.\Vos  départe- 
mens  s'armeront ,  et  pour  vous  venger ,  et 
pour  venger  la  liberté.  Vous  serez  morts, 
mais  vous  conserverez  le  précieikx  dépôt  de 
la  représentation  nationale  ;  mais  vous  aure? 
sauvé  la  République;  il  n'y  a  point  à  ba* 
lancer. 

D'ailleurs ,  les  principes  sont-là.  Citoyens, 
les  hommes ,  les  temps  ,  les  circonstances 
peuvent  changer  ;  les  principes  ne  varîenlî 
pas  ,  et  je  ne  varierai  pas  plus  que  les  prin- 
cipes, 

Je  vote  pour  la  mort  de  Louis,  mais  à. 
cette  condition  expresse  ;  et  je  déclare  for- 
mollement  que  mon  opinion  est  indivisible; 
•  à  cette  condition  ,  dis*je ,  que  le  jugemeilfe 
lie  pourra  recevoir  son  exécution  qu'après 
qye  le  peuple  français  aura  accepté  la  Consn 
titùrîon  qu'il  vous  a  chargée  ae  lui  pré-» 
senter. 

•  r 

»  "■ 

tiConard  Bourdon.  Pour  des  raisons  de  au«% 
reté  générale  et  d'humanité ,  je  vote  pour  la 
mort  et  Persécution  da^s  les  vingt- quatre 
teurçs, 

Lahaissière.  Je  suis  juge ,  et  |e  ne  puf« 
mVmpôoher  d'être  juge;  Louis  estconvamcu 
4e  cûKispîratioo  coDtiela  liberté  ;  j'ouvre  to 


! 


code  pénel  ;  je  prononce  la  mort ,  me  ré- 
servant ,  comme  M ailhe  ,  d'examiner  s'il  ne 
serait  pas  utile  de  surseoir  à  l'exécution  du 
jugement. 

CledeL  Je  vote  pour  la  mort. 

Salleles.  Je  vote  pour  la  réclusion. 

Jean -- Bon  Saint- André*  Si  TafFaire  de 
Louis  Capet  m'avait  paru  une  affaire  ordi- 
naire, je  n'aurais^  pas  cru  que  la  Convention 
dût  s'en  attribuer  le  jugement.  J'ai  pensé  et 
*e  pense  encore  que  c'est  ici  un  combat  de 
a  liberté  contre  la  tyrannie  ,  et  c'est  un 
combat  à  mort.  La  mort  est  sans  doute  une 
peine  horrible  ,  mais  la  justice  est  une  ;  elle 
ne  change  pai  de  nature.  Des  Républicains 
sont  justes  ;  et  y  quand  ils  fléchissent  les  rè« 

{^les  de  la  justice  par  les  considérations  de 
a  politique  ,  ils  prennent  des  demi-mesures^ 
et  des  demi-mesures  sont  toujours  contraires 
à  rintérêt  de  l'Etat.  Tous  les  peuples  quî 
ont  voulu  être  ïibres,  n'ont  pu  l'être  que  par 
la  mort  des  tyrans.  Je  vote  pour  la  mort. 

Monmayan.  Je  cherche  dan^  la  loi  la  peine 
contre  les  conspirateurs ,  j'y  trouve  la  mort  ; 
je  prononce  la  mort* 

Cavaignac.  Un  décret  .de  la  Convention 
m'a  constitué  juge  de  Louis;  je  dois  m'y 
soumettre  et  a gîr  en  cette  qualité.  Hier ,  Louis 
a  été  déclaré ,  à  l'unanimité ,  convaincu  de 
conspiration  et, d'attentats  contre  la  liberté 
et  la  sûreté  de  l'£tat.  £n  votant  pour  ce 
décret,  je  n'ai  dû  écouter  et  n'ai  réellement 
écouté  que  le  cri  de  ma  coi:mieiice*  Dans  cie 


.    (  Ï07  ) 

monientxjrù  il  s^agit  de  déterminer  la  peine 
à  infliger ^à  Louis ,  je  ne  doi)»  consulter  que 
la  loi  ;  je  ne  suis  que  son  organe ,  et  ce  se* 
rait  un  crime  à  moi  de  substituer  à  sa  ^^o-* 
lonté  suprême  ma  volonté  particulière.  En 
conséquence ,  je  déclare  qu'en  conformité  de 
la  loi ,  qui  porte  la  peine  de  mort  pour  les 
crimes  dont  Louis  est  déclaré  convaincu  , 
Louis  doit  subir  la  mort.  Le  vœu  terrible 
que  je  viens  d'énoncer ,  ne  laisse  dans  mon 
ame  d'autre  amertume  que  celle  qu'éprouve 
toujours  rhomme  sensible,  lorsque  son  de-^ 
voir  lui  impose  la  cruelle  obligation  /de 
prononcer  la  mort  de  son  semblable. 

Un  décret  m^assure  que  demain  la  Gon« 
vention  s^occupera  du  sort  du  reste  des  Bour-^ 
bons  ;  je  n'ai  donc  d'autre  vœu  à  former  à 
eet  égard,  que  celui  de  voir  bientôt  ma  Patrie 
débarrassée  de  tout  ce  qui  peut  faire  om-^ 
brage  à  sa  liberté. 

Bouygn^s.  C'est  en  législateur  que  je  pro- 
nonce ,  et  non  en  juge.  Je  vote  pour  la  ré- 

'  çlusion. 

VelbreL  Je  vote  pour  la  mort ,  à  condi- 
tion que  le  jugement  ne  sera  exécuté  qu'a- 
près que  la  ConventiSn  aura  pris  des  m&* 
sures  de  sûreté  générale  sur  la  familtç  des 
Bourbons. 


jtlhouys.  Une  crainte  agite  mon  coeur , 


qne  )e  lis  que  nul  nomme  ne  peut 
être  puni  qu'en  vertu  d'une  loi  antérieure  au 
délit.  J'ouvre  en  même-temps  la  Gonstitu* 


(  io8  ) 

tio'n  ,  et  jV  frouve  qu'après  Tabdication  pré- 
sumée ,  crapres  les  cas  qui  y  sont  prévus , 
le  roi  sera  puni ,  comme  les  autres  cifojens^ 

Eour  les  délits  postérieurs'à  cette  abdication. 
^^11$  mes  principes,  dire  que,  pour  les  dé- 
lits postérieurs  à  son  abdication  ,  il  sera  puni 
coinrae  les  autres  citoyens  ,  c'est  dire  que ,. 
pour  les  dçlits  antérieurs  ,  il  ne  sera  puni 
qUe  de  la  peine  que  la  Constitution  lui  in^ 
Uige  ;  mais  je  dois  en  même- temps  pronon- 
cer sur  Louis,  comme  législateur  et  coitime 
homme  d'Etat.  Le  bonheur  de  l'Erat ,  d*après 
ma  Conviction  ,  ue  se  trouve  pas  dans  sa 
mort.  Je  cifains^,  au  contraire ,  si  je  le  vois 
mourir*,  un. nouveau  tyran,  un  nouveau 
trône»  Qu'il  reste  enfermé  jusqu'à  ce  que 
nous  n'ayons,  plus  rien  à  craindre,  et  qu'a- 
près il  aille  .errer  autour  des  trônes.  Je  vote* 
pour  la  réclusion^ 

Cayla.  Malade, 

Lot  bt  Garonne.^— Fïrfûr/oÀ  Ce  n^est 
que  comme  juge  et  législateur  qu'hier,  j'aî 
opiiié  pour  déclarer  Louis  coupable  de  haute 
trahison  contre  l'Etat  En  cette  double  qua- 
lité ,  je  doi^  déclarer  aujourd'hui  la  peine  : 
la  loi  prononce  la  m^tvcontre  lés  conspira-^ 
teiirs  ;  la  loort  de  Louis  est  nécessaire  à  IHn-^ 
térêt  de  la  République.  Je  vote  pouc  la  mort! 

Ldwrmh  Comme  législateur  ,  et  non 
comitiç  ji^ge ,  je  vote  pour  la  véclpsioni    * 

Pagan&t.  Les  uns  se  considèrent  iei  comme 
Juges ,  d'autres  comm  e  législateurs  .Tous  f britî 
dépendre  l^lir  opinion  de*  la  qualité  qu^ils  se 
donnent.  Les  tiqiots  cbangent^ils  donc  la  naW 


&' 
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tùre  dé.>  choses?  Je  ne  vois  ,  ttloîvC|n€r  la- 
lénitiide  de  mes  pouvoirs  ,  les  droits  de  la 
[afioa  ,  la  souveraineté  que  je  représente, 
le  devoir  cme  nous  nous  sommes  imposé 
de  fonder  la  République  ,  et  le  besoin  d^ 
sauver  la  Patrie* 

J'ai  publié  mon  opinion  sur' le  procès  du 
cl-devant  roi;  j'ai  cherché  la  vérité  dans  les 
écrits  de  mes  collègues-  Un  décret  de  la  CoEt- 
vention  m'a  fait  l'arbitre  des  destinées  de 
Louis  ,  en  réservant  à  elle  seule  le  jugement 
de  ce  grand  coupable.  Un  seul  motif  m'a 
fait  balancer  un  moment  entre  la  sévère  jus- 
tice qui  commande  à  ma  raison  ,  et  une 
politique  indulgente  qui  a  presque  séduit 
rnori  cœur.  Ce  motif,  c'est  la  crainte  de 
Scivir ,  par  mon  opinion ,  une  faction  con^-^ 
piratrice,  ou  l'anibition  libertlcide  de  quel- 
ques chefs  de  parti.  Mais  l'horreur  qu'^iuspi- 
rent  le  caractère  et  les  seutimens  de  ceux  que 
la  renommée  désigne,  et  l'exécration  impri- 
mée d'avance  à  toute  sorte  de  tyrannie,  ont 
vaincu  ce  scrupule  si  légitime.  Je  n'ai  pu 
sacrifier  à  cette  considération  ma  conviction 
iatime^  ni  la  voix  puissante  de  la  justice 
aux  rumeurs  vaguesde  la  pusillanimité.  Louis 
est  coupable  de  conspiration  contre  la  su* 
reté  générale  et  contre  la  liberté  ;  qu'il  expie 
ses  crimes  et  nos  infortunes.  L'inviolabilité 
des  rois  est  la  source  de  toutes  les  misères 
publiques^  Composer  avec  elle  ,  Ce  serait 
rendre  hommage  à  cette  funeste  erreur^  et. 
retarder  TafliVanchissement  des  Nations  à  qui 
Apus  devons  la  vérité  taute  entière ,  Comme 
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nous  leur  devons  une  entière  justice.  Les  rois 
ne  peuvent  plus  être  utiles  que  par  leur  mort. 
Je  aésire  que  le  supplice  du  ci-devant  roi  soit 
le  dernier  qui  souille  le  territoire  de  notre 
République. 

J'appuye  la  motion  de  Mailhe. 

Claverie.  Je  ne  connais  pas  d'autre  loi 
diaprés  laquelle  je  puisse  prononcer  sur  le 
sort  de  Louis,  que  la  Constitution.  La  Cons- 
titution ne  prononce  pa^s  la  mort  ;  elle  pro- 
nonce seulement  l'abdica  tion  ou  la  déchéance. 
Je  n^ir'ki  pas  au-delà  de  la  loi  ;  je  ne  voterai 
pas  pour  la  mort  ,  je  vote  pour  la  réclu- 
sion jusqu^à  la  paix. 

Laroche,  Je  vote  pour  la  détention'  de 
Louis  pendant  la  guerre  et  le  bannissement 
à  la  paix. 

Boussion.  Quel  aue  soit  le  décret  que  la 
Convention  va  renare ,  la  solemnité  de  sa 
discussion  l'a  mise  à  l'abri  de  tout  reproche* 
Vous  avez  déclaré  que  Louis  était  coupable 
de  conspiration.  Saurais  désiré  que  la  troi<- 
sième  question  fût  la  seconde.  La  Conven- 
tion a  déclaré  que  Tappel  au  peuple  n'âurait 
pas  lieu.  Mon  vœu  était  pour  l'appel,  parce 
que  ,  dans  mon  opinion ,  le  peuple  seul  pou- 
vait jjigcr  souverainement;  mais  je  ne  com- 
pose point  avec  les  principes.  |ja  loi  pro- 
nonce la  mort  ;  je  vote  donc  pour  la  morh 
Gayei-Laprade.  Vous  avez  déclaré  Louis 
convaincu  du  crime  de  conspiration  contre 
TEtat;  vous  croyez  voir  dans  le  code  pénal 
la  peine  à  lui  appliquer.  Je  m'abstiens  de 


prononcer  dur  cette,  opinion.  Je  pourrais  op- 
poser la  Gonstiti^tion  au  code  péuaL  Je  vote 
pour  la  détention.  ^ 

Foumeh  Je  vote  pour  la  mort  de  Louis , 
convaincu  du  crime  de  haute-4;rabi8on. 

Noguer.  J'ai  interrogé  ma  conscience;  elle 
m^a  oit  que  Louis  était  coupable.  Je  Tai  in- 
terrogée comme  homme  d'Etat.  Je  vote  pour 
la  réclusion. 

La  Lozère.  —  Barrot.  Comme  je  suis 
parfaitement  convaincu  qu'il   n^existe  plus 

1>armi  nous  de  traces  de  la  royauté  ;  comme 
a  mort  deLoui»  ne  me  parait  pas  nécessaire^ 
utile  même  à  Tintérêt  de  la  République,  je 
vote  pour  la  réclusion  pendant  la  guerre. 

Châteauneuf'Randon.  L'Assemblée  a.dé-> 
ctété ,  à  Punanimlté  ,  Louis  convaincu  de 
conspiration  ;  la  loi  le  condamne  à  la  mort. 
Les  considérations  politiques  n'ont  été  invo- 

Ïuées  que  par  le  fanatisme  et  la  tyrannie, 
[eureusement  le  règne  en  est  passé.  On  parle 
d'une  facrion;  je  n'y  crois  pas  :  si  je  pou- 
vais y  croire ,  je  ne  la  verrais  que  au  côté 
de  ceux  qui  mettent  tant  de  méchancetév  à 
supposer  des  partie.  Mais  ,  si  quelque  ambi- 
tieux osait  attaquer  la  liberté ,  les  bras  du 
peuple  sont  levés  ,  et  je  briguerais  l'hon- 
neur de  porter  les  premiers  coups.  Je  vote 
pour  la  mort  de  Louis  le  dernier. 

Servière.  Je  vote  pour  la  mort ,  en  me 
proposant  d'examiner  la  question  du  sursis. 

Monestier.  J'émettrai  mon  opinion  comme 
juge  et  comme  législateur.  Gomme  juge /je 


/ 


trouve  dahs  le  code  pénal  la  peine' de  înoft 
Contre  les  conspirateurs;  toinme  législateur  ^ 
"Je  vote  pour  la  mort,  en  demandant  que  la 
peine  ne  soit  appliquée  qu'à  la  paix. 

.  PeleU  Absent  par  commission. 

■  'Mainb  et  Loire, — Choudieu.  La  mort* 

Delaunay  Vaîné.  Je  vote  pour  la  mort. 

JÛehoulIières.  J'ai  voté  avec  confiance  qu€( 
Louis  était  coupable  de  conspiration  ;  niais  - 
Je  ne  suis  pas  juge;  comme  législateur ,  je 
fti'en  tiens  à  des  mesures  de  sûreté  géné- 
i'ale.  Je  vote  pour  la  détention  pendant  la 
guerre^  et  la  déportation  à  la  paix. 

RevelUère-Lepeau^.  La  mort. 

Pilastre^  La  détention  jusqu'à  la  paix,  et 
le  bannissement  à  cette  époque. 

LecIerCé  Je  vote  pour  la  mort* 

Dandenac  Vaîné.  Je  déclare  que  je  ne 
prononce  pas  comme  juge ,  mais  comme  lé- 
gislateur; je  vote  pour  la  réclusion  jusqu'à 
la  paix« 

Uelaunay  le  Jèiine.  Je  voté  pour  la  té-» 
clusion  jusqu'à  la  paix. 

Pérard^  Je  vote  pour  la  mort# 

Dandenac  le  jeune*  J'ai  prouvéi  dans  men 
opinion  imprimée,  que  ce  n  était  point  comme 
juge,  mais  comme  législateur  que  je  votais 
dans  cette  affaire  :  je  propose  la  déportation 
de  tous  les  prisonniers  qui  sont  au  Temple  j 
mais  la  détention  provisoire  jusqu'à  la  paix. 

Lemaignan*  Je  vote  pour  la  réclusion. 

La 


Là  MANCilfi.  —  GervàU Sauvé.  Je  hM 
poux  guide  de  mon  opiuion  que  ma  Cons<» 
cience;  j'ai  voté|iour  l'appel  au  peuple,  parce* 
que  ]e  n^ai  pu  croire  que  le  peuple  se  fût 
dépouillé  de  sa  souveraineté ,  et  ei^it  voulu 
cniTïuler  sur  ma  tête  les  fonctions  d'accu* 
sateur ,  de  juré  ,  de  juge  et  de  législateur; 
ce  fardeau  eût  été  au-dessus  de  mes  forces. 
Je  propose  la  détention  jusqu'à  la  paix ,  et 
le  bannissfitient  à  cette  époque* 

Poisson.  Je  propose  la  réclusion  pendant 
la  guerre  ,  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Lemoine.  \Jne  loi  de  l'Etat  a  déclaré  Loui^ 
coupable  de  trahison;  une  autre  loi  condamne 
à  la  mort  tout  conspirateur  contre  la  sûreté 
de  TEtat*  Gomme  représentant  de  la  Nation  ^ 
je  vote  pour  le  dernier  supplice.        ^ 

Letourneur.  Lorsque  la  Convention  a  mh 


prononcé.  J'avais  pensé  ensuite  que  l'appel, 
au  souverain  pouvait  seul  réparer  cette  faute- 
La  majorité  a  rejeté  cet  appel;  je  me  sou- 
mets à  sa  décision ,  je  suis  donc  obligé  de 
juger  souverainement.  Comme  juge ,  je  con- 
sulte la  loi ,  toutes  les  considérations  «['éva- 
nouissent devant  elle;  jf  vote  pour  la  mort. 

Ribet.  Je  prononce  la  peine  de  mort ,  avec 
cette  réserve  qu'elle  ne  sera  exécutée  (juc 
lorsque  la  race  des  Bourbons  sera  expulsée 
de  la  France. 

PineL  Je  ne  puis  cumuler  les  fonction* 
Tome  VÎIL      *  M 


de  juffe  et  de  législateur  \  je  vote  libretnent 
pour  la  détention.    . 

Lecarpentier  de  Falogne.  Comme  je  n'é- 
coute que  la  voix  de  l'impérLssable  justice  » 
que  le  cri  de  ma  conscience  ,  je  vote  pour 
Ta  mort  de  Louis  Capet. 

Havin.  Je  vote  pour  la  mort. 

Bonnesœur.  La  mort.  .Je  prononce  cette 

freine  terrible  d'après  itia  convictipn  intime; 
e  sang  que  Louis  a  fait  répandre ,  l'intérêt 
de  l'Etat ,  le  cri  de  ma  •  conscience  m'obli- 
gent de  voter  ainsi  :  mais  parce  que  la  Con- 
vention a  rejette  l'appel  au  peuple,  comme 
jç  vois  s'élever  cpntrc  elle  des  projets  d'ari- 
jisscment,  comme  je  vois  se  former  une  fac- 
tion dt  sorganisatrice ,  je  demande  que  le 
décret  n'ait  son  exécution  que  vingt-quatre 
lieures  après  le  décret  d^àccusation  contre 
Marie-Antoinette  ,  et  le  bannissement  des 
Bourbons. 

Engerrand.  Je  vote  pour  la  détention. 

Laurence 'PH/edieu.  Je  pense  que  Louis 
a  mérité  la  mort  ;  mais  qu'il  doit  être  sursis 
à  l'exécution ,  teint  que  l'Espagne  ne  nous 
aura  pas  déclaré  la  guerre,  que  TAutriche 
ne  la  continuera  pas^Suspendfez  votre  juge- 
ment sur  mon  opinion.  S  il  fallait  ^'pour  sau- 
v^T  l'Etat,  une  victime,  même  innocente ,  il 
faudrait  Timmoler;  mais  je  crois  qu'ail  faut 
commuer  la  peine,  si  elle  pi^ut  épargner  le 
sang  français.  L'Autriche  mettra  bas  leg 
armes ,  ou  bien  elles  se  rendront  évidemment 
«eupables  d'assassinat  cbntrç  Louis.  Si  nous 
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û^aVôHd  pas  la  guerre ,  ne  ctaîgnea  point  la 
tyrannie ,  Louis  méprisé  lui  servira  de  bar* 
rière  ;  montrons  aux  peuples  à  respecter  la 
loi.  Peuple  >  qui  nous  entendez ,  s'il  était  par- 
mi vous  des  citoyens  qui  se  fussent  livrés 
à  des  fiictions  ,  rappulez-les  à  des  travaux 
plus  utiles.  Quant  à  moi ,  j'attends  tout  du 
temps  qui  tait  tomber  les  manques.  Je  me 
n-SLime.  Louis  a  mérité  la  mort  >  je  vote 
pour  cette  peine;  mais  je  demande  qu'il  soit 
sursis  à  son  exécution  ,  tant  que  PEspagne  ne 
de  clarera  pas  la  guerre  ,  tant  que  PAutrich» 
ne  la  continuera  pas» 

Hubert.  Je  vote  pour  la  mort* 

Breteh  Je  vote  pour  la  réclusian» 

Marnb.  —  Prieur.  Le  peuple  entier  a  ac- 
cusé Louis  de  conspiration  contre  sa  liberté 
et  sa  souveraineré»  La  Convention  àationale 
Ta  déclaré  convaincu  de  conspiration  contre 
la  liberté  du  peuple  ;  la  loi  a  fait  le  reste  ; 
elle  a  prononcé  la  mort  contre  les  conspira- 
teurs. Je  prononce  cette  peine  à  regret;  mais 
çomnne  organe  impassible  de  la  loi ,  je  pro* 
nonce  la  mort. 

Thuriot.  La  mort* 

Charles  Charlier.  La  mort. 

Delacroix  De  constant  Comme  représen- 
tant du  peuple ,  je  dois  apporter  ici  moins 
^expression  de  ma  volonté  particulière,  que 
celle  de  la  volonté  générale.  La  volonté  gé-^ 
nér.^le  a  appliqué  la  peine  de  mort  aux 
crimes  dont  Louis  est  convaincu.  Je  vote 
pour  la  mort. 

H  a   -^ 


(  "6  ) 

Devillers,  La  mort 

Poulain.  La  rtclusion  et  le  bannissement* 

DroueU  Louis  a  conspiré  contre  l'Etat. 
Par  une  suite  de  ses  trahisons ,  il  a  fint 
couler,  à  grands  flots,  le  sang  des  citôjeiis. 
Il  a  ouvert  les  portes  du  royaume  aux  enne- 
mis ,  qui  ont  apporté  la  misère  et  la  mort 
dans  mon  pays.  Tant  d'outrages  faits  à  la' 
nation  ,  qui  le  comblait  de  ses  bienfaits , 
ne  peuvent  se  laver  que  dans  le  sang.  Je  le 
condamne  à  la  mort. 

^fmonvllle.  Je  vote  pour  la  mort. 

Blanc.  La  réclusion  pendant  la  guerre , 
et  le  bannissement  à  la  paix. 

VatelicT.  Si  je  n'étais  bien  convaincu , 
je  le  serais,  en  jetant  les  yeux  sur  le  terri- 
toire entier  de  mon  département  ;  j'y  verrais 
les  campagnes  ravagées  par  des  satellites 
aymés  au  nom  de  Louis  ,  des  filles  violées  , 
le  sein  des  femmes  arr^^ché  ,  des  enfans 
immolés  dans  le  berceau. . .  .  Un  tel  tableau, 
et  il  n'est  que  trop  réel,  n'^ent  pas  fait  sans 
doute  pour  apitoyer  sur  le  tyran  ,  qui ,  pour 
rétablir  sa  dominai  ion  absolue,  a  provoqué 
tant  de  crimes.  Je  vote  pour  la  mort. 

Haute-Marne.  Guillardin.  Louis  est  dé- 
claré convaincu  de  haute-trabisou  et  d'«;t- 
te^tats  contre  la  sûreté  géuérôle  de  l'Etat  : 
déjà  Lapovte ,  d'Angremont,  Backmaun  et 
autres  convaii;cus  des  mêmes  crimes,  ont 
t  té  punis  de  mort;  c'était  pour  lui ,  par  lui, 
et  avec  lui  que  ces  conjurés  subalterne» 
Agissaient  ;  il  répugne  à  ma  raison  de  par- 
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donner  au  chef,  lorsque  j'aî  condamné  les 
complices.  Toutes  les  considérations  poli- 
tiques sont  ici  lâcheté  ou  perfidie  ;  elles 
peuvent  convenir  aux  despotes;  je  les  crois 
indignes  d'un  peuple  libre  :  tout  délai  serait 
une  faiblesse.  L'avantage  qu'on  prétend  en 
tirer  vis-à-vis  des  ennemis  extérieurs  ,'  est 
illusoire  ou  incertain.  En  conséquence,  je 
demande  que  Louis  soit  condamné  à  mort, 
et  que  le  jugement  soit  exécuté  dans  les 
vingt -quatre  heures.  * 

Monnel.  Je  déclare  ,  au  nom  du  peuple 
français,  que  Louis  a  encouru  la  mort. 

,  Roux.  Un  tyran  disait  qu'il  voudrait  que 


désir.  Je  vote  pour  la  mort.  Vengeur  de 
deux  peuples  libres ,  je  n^aurai  qu'un  regret 
à  former  ,  c'est  que  le  même  coup  ne  pui<!^se 
frapper  la  tête  de  4:ous  les  tyrans, 

Valdruche.  La  mort. 

Chaudron-Rousseau.  Convaincu  que  son 
existence  ne  pourrait  cesser  d'être  funeste  à 
la  république  y  je  vote  pour  la  mort. 

Laloi.  La  mort. 

fVandelaincourt^  Je  me  suis  récusé  comme 
juge  ;  mais  je  me  suis  conservé  le  droit  d'o- 
piner sur  les  mesures  de  sûreté  à  prendre 
pour  l'intérêt  de  la  République*  Je  demande 
que  le  ci-devant  roi  soit  banni  après  la  guerre* 

MAYEifNE. — Bissy  te  jeune.  Je  vote  pour 
la  mort;  mais  avec  sursis  jasqu'au  nHHnenA 

Ha 
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t>ù  les  puissances  étrangères  voudraient  en- 
vahir, le  territoire  de  la  République,  Et, 
dans  le  cas  où  elles  feraient  la  paix  ,  je  vote 
pour  qu'on  examine  alors  s'il  n'y  a  pas  lieu 
À  commuer  la  peine.  Mou  opinion  est  in-* 
divisible, 

Esne  (Joachim).  La  mort. 

Durocher.  Pour  sauver  ma  patrie  et  punir 
le  tjran ,  je  vote  la  mort, 

EnjubauU.  Pour  la  mort  ;  mais  à  condi-^ 
tion  qu'il  soit  sursis  à  l'exécution  juscju^ni 
moment  où  les  puissances  étrangères  eu%'a- 
tiraient  notre  territoire;  et»  dans  le  cas  con- 
traii'e,  que  l'on  commue  la  peine ,  j'entendâ 
que  mon  opinion  soit  indivisible. 

Serpeau.  (  Même  opinion  que  le  précé^ 
dent.  ) . 

Plaichard-Chottière.  Je  vote  peur  la  ré- 
clusion ,  et  pour  le  bannissement  après  la 
guerre,  *  . 

Villars^  Je  suis  convaincu  que  la  peine 
de  mort  infligée  a  un  criminel  quelconque, 
est  absolument  contraire  à  la  nature  et  à  la 
raison  ;  je  suis  convaincu  que  la  stabilité 
d'une  république  bien  fondée  ne  dépend  nî 
de  la  vie  ni  de  la  mort  d'un  individu  ;  que 
tuer  un  tyran  a  toujours  été  la  dernière 
ressource  de  la  tyrannie.  Je  vote  pour  que 
Louis  soit  détenu  pendant  la  guerre  ,  et 
qn*après  cette  époque  il  soit  banni  à  per- 
pétuité. * 

Lejeime  (  René-François  ).  C'est  comme 
législateur  que  je  propose  une  mesure  d« 
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sureto  générale.  La  peine  Je  mort  est  moins  . 


plL:'âtinn  au  cas  particulier 

Je  conclus  à  la  réclusion  perpétuelle. 

Meurthe. — Salles.  Vous^  avez  rejeté  la 
ratifieariori  par  le  peuple ,  du  décret  qui  se- 
rait prononcé  contre  Liouis ,  mais  mon  opi- 
nion n^a  pas  changé  ;  car  les  opinions  sont 
indépendantes  de  vos  décrets.  Je  suis  per- 
suadé qu^aujourd^bui  il  ne  nous  reste  plu& 
que  le  choix  des  nlaux  de  la  patrie^  Ce  n'est 
pas  que  )e  craigne  la  responsabilité;  si  j^étaia 
)uge ,  j^ouvrirais  le  code  pénal  y  et  )e  pro- 
nonoerais  la  mort  ;  mais  je  suis  législateur» 
rien  ne  peut  m'ôter  ces  fonctions  y  ni  me 
forcer  à  les  cumuler  avec  d'autres^  incom- 
patibles. Si  Louis  meurt ,  les  chefs  de  parti 
se  montreront»  Louis  est  au  contraire  le  pré* 
tendant  qui  pourra  le  plus  dégoûter  le  peuple 
de  la  rojaute»  J^ai  donc  fait  sans  peine  mon 
choix  entre  les  deux  opinions  qui  vous  sont 
Mumises ,  parce  que  mes  adversaires  même 
me  Tont  dicté  j  ils  m'ont  dit  :  ne  renvoyez 
pâs  au  peuple  »  parce  qu^Il  ne  voterait  pas; 
pour  la  mort  ;  mais  moi,  je  ne  veux  pro- 
noncer que  comme  le  peuple  ;  vous-mêmes 
m'avez  dît  que  la  loi  n'a  de  caractère  qu'au* 
tant  qu^elle  mt  l^expression  présumée  de  sa 
volonté.  Je  demanoe  donc  que  Loui&  soit 
détenu  juscju^à  la  paix. 

Mallarmé.  Louis  a  été  cent  foi»  parfure  j 
le  glaive  de  la  justice  s'est  promené  trop  long«^ 
temps  sur  sa  tête  sans  le  frapper;  il  est  temp^ 

H  4 
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que  les  représensans  de  la  Nation  française 
apprennent  aux  autres  Nations  que  nous,  ne 
mettons  aucune  diHérence  entre  un  roi  et 
un  citoyen.  Je  vote  pour  la  niort, 

Levqsseur,  Je  vote  pour  la  peine  de  mort, 
comme  la  seule  qui  doive  être  appliquée  aux 
conspirateurs, 

Molveaux^  Je  d^^clarç  que  je  vais  pro-- 
noncer  comme  mandataire  du  peuple;  nul 
décret  ne  m'en  a  ôté  le  titre.  Je  déclare  que 
je  ne  suivrai  aucun  autre  motif  que  celui 
de  l'intérêt  du  peuple.  Je  suis  convaincu  que 
le  jour  qui  verrait  tomber  la  tête  du  tjran, 
serait  peut-être  celui  de  l'établissement  d'une 
tjrannie  nouvelle.  Je  suis  convaincu  que  la 
mort  de  Louis  serait  pour  le  peuple  frant 
çais  ce  que  fut  celle  de  Charles  I®^  aux  An* 
glais.  Je  vote  pour  la  détention  pendant  la 
guerre ,  et  pour  le  bannissement  à  la  paix« 

Bonnepat  Je  vote  pour  la  moi^t. 

Lalànde.  Pour  la  réclusion  (  conformé- 
ment à  Pavis  de  Panti-préopinant). 

Michels  La  détention  et  le  bannissement, 

ZangiacomL  Je  n'aurais  jamais  accepté 
vne  cumulation  de  pouvoirs  telle  que  celle 
qu'on  suppose  nous  avoir  été  donnée  par  noa 
commettans,Rappelez-vou&  de  ce  mot  échappé 
à  Charles  I^'  :  Rien  n'e^tp/us  abject  au*uu 
roi  détrôné^  haLhontças/d  existence  de  Louisi 
ôura  au  moins  cet  avantage  de  déjouer  Ica 
çQjinplQts^mbitiçux ,  et  de  aervir  d'épouv^n* 
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faîl  à  toTO  fiés  pareils.  Je  vote  pour  la  clé<« 
tention  pendant  la  guerre.,  et  le  bannisse*^ 
ment  à  la  paix. 

Meuse.—  Mbreau.Lsi  sûreté  de  l'Etat 
ne  me  paraît  pas  commander  la  destruction, 
de  Louis.  Je  vote  pour  le  bannissement,  qui' 
n'aura  lieu  qu'à  la  paix. 

Marquis.  Comme  juge  ;  je  n'hésiterais 
pas  à  prononcer  la  peine  de  mort ,  puisque 
cette  peine  barbare  souille  encore  notre 
code  ;  mais  comme  législateur  ,  mon  avis 
est  que  Louis  soit  détenu  provisoirement 
comme  otage  ,  pour  répondre  à  la  nation 
des  mouvemcns  intérieurs  qui  pourraient 
sYlevi  r  pour  le  rétablissement  de  la  royauté 
et  des  nouvelles  hostilités  et  invasion  des 
puissances  étrangères.  •  " 

Tocquot  TMembre  de  la  législature ,    j  'i 
suspendu  Louis  Capet  :  înembre  de  la  con- 
vention ,  je  l'ai  déclaré  convaincu  de  cons- 
piration ,  j*ai   suivi   ma   conscience  ;  je  ne 
puis    ciunuler    tous    les  pouvoirs  ;    je   ne 

})uis  prononcer  qu'en  législateur  et  en 
îomme  d'état.  Je  conclus  à  la  réclusioit 
provisoire  ,  et  au  bannissement  après  la 
guerre, 

Pons.  Je  #ois  dans  les  crimes  'de  Louis 
Capet  et  ceux  des  conspirateurs  ordinaires , 
qu'entre  le  meurtre  a  force  ouverte  et  lo 
poison  ,  Phûnime  roi  a  toujours  été  privi- 
légié dans  le  sens  du  crime«  Louis  a  été 
accusé  par  la  nation  entière  d'avoir  cons- 
piré contre  sa  liberté  ;  vous  l'avez  décluré 
convaincu  de  cet  attentat  j  ma  conscience 
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me  dit  .d^ouvrir  le  code  pénal  ^  et  de  pra« 
Boncer  la  peiae  de  mort. 

RousseL  Vous  avez  déclaré  que  Pappel 
n^aurait  pas  lieu  »  ce  n'était  pas  mon  avis  ; 
mais  je  m'y  soumets.  Dans  le  premier  cas  ^ 
il  y  avait  plus  de  prudence  ;  dans  le  second  , 
il  y  a  plus  de  courage  en  apparence.  Avant 
de  prononcer  sur  le  sort  de  Louis ,  je  me 
suis  fait  cette  <}uestion  :  sa  mort  est  *  elle 
utile  à  la  république ,  sa  vie  est-elle  dange- 
reuse ?  Louis  n^a  aucun  mojren  physique  et 
moral;  les  aristocrates  même  le  méprisent» 
Loin  donc  qu'il  y  ait  du  danger  à  le  laisser 
vivre  »  c^est  une  mesure  utile  aux  yeux  de 
la  saine  politique*  Je  vote  pour  la  détention. 

Bazoche.  J*aî  été  envoyé  à  une  conven-^ 
tirfi  nationale.  J'ai  été  revêtu  de  pouvoirs 
illimités  ;  mais  je  n'ai  jamais  pense  que  le 
pouvoir  judiciaire  en  iit  partie  y  à  moins 
qu'il  ne  m'eût  été  délégué  par  un  mandat 
spécial  de  la  nation.  Je  conclus  à  ce  que 
Louis  soit  détenu  comme  otage  jusqu'à 
Tépoque  où  les  représentans  ne  verront  plua 
d'obstacle  à  sa  déportation, 

Humberf.  J'ai  déclaré  Louis  coupable  de 
haute  -  trahison  ;  j'ai  voté  pour  Tappel  au 
peuple  :  je  dois  respecter  le  v^  de  la  ma- 
jorité. Je  propose  la  réclusion  pendant  1^ 
guerre  ,  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Harmand.  Je  ne  peux  puiser  la  peino 
dans  le  code  pénal ,  puisque  vous  en  avea 
écarté  les  formes.  Je  vote  pour  le  biinnisse-* 
ment  immédiat. 

Morbihan.  —  LemaiUand.  J'ai   pensé 
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que  Pexistence  honteuse  dé  Louis  était 
moins^^angereuse  que  sa  mort.  Je  vote  pour 
la  réclusion  provisoire  j  et  le  bannissement 
à  la  paix* 

Lehardy.  Je  regarderais  la  liberté  de  mon 
pajs  coînme  entièrement  anéantie ,  si  nous 
1  tions  a  la  fois  accusateurs  ,  jurés  ,  juges  et 
•iégislateurs.  Non ,  nous  ne  sommes  pas  )uges. 
Si  je  considérais  la  Convention  comme  juge , 
je  demanderais  qu'acné  exclût  au  moins 
soixante  de  ses  menibres.  La  malheureuse 
histoire  de  tous  les  peuples  nous  apprend 
ijue  la  mort  des  rois  n'a  jamais  été  utile  à 
la  liberté.  Je  demande  que  Louis  soit  mis 
en  état  de  détention  tant  que  la  république 
courra  ({uelques  risques  ,  ou  jusqu'au  mo- 
ment où  le  peuple  aura  accepté  la  constitu-? 
tîon  ;  alors  ,  et  seulement  alors ,  vous  décré- 
terez le  bannissement. 

CorhçL  Je  déclare  que  Louis ,  convaincu 
d'attentats  contre  la  sûreté  générale  de  l'Etat, 
a  mérité  la  mort;  mais  dans  les  circons- 
tances où  nous  nous  trouvons ,  comme  c'est 
en  hommes  d'état  que  nous  devons  pronon- 
cer ,  et  qu'une  mesure  de  sûreté  générale 
est  préférable  à  une  application  rigoureuse 
de  la  loi ,  je  demande  que  Louis  et  sa  famille 
soient  gardés  au  Temple  ,  ou  dans  toute 
autre  ville  jusqu'à  laf  paix, 

Lequinio.  Citoyens  ,  je  ne  puis  pas  être 
généreux  quand  je  suis  obligé  d'être  juste, 
et  je  ne  dois  point  m'abandonner  à  uu  sen- 
timent qui  paraît  tenir  de  la  grandeur , 
mais  qui  n'est  vrainaent  qu'un  reste  d'idolu- 
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irie  pour  les  rois.  Un  seul  assassinai  est 
puni  de  mort;  et  je  vois  accumulés  sur  la 
tête  de  Louis ,  la  trahison  ,  les  parjures , 
une  longue  conspiration,  et  la  mort  de  ^ingt 
mille  Français.  Louis  a  donc  mérité  plus 
que  la  mort;  cependant  la  peine  ^e  mort 
est  à  mes  ^eux  un  crime  commis  :au  nom 
de  la  loi ,  et  je  voudrais  qu'il  fût  possible  do» 
marquer  ce  ]our  mémorable  par  FaboUtion 
de  ce  supplice ,  moins  propre  lui-même  à 
corriger  les  nations  qu^à  les  rendre  cruelles 
et  perverses. 

Je  voudrais  pouvoir  condamner  Louis  à 
un  supplice  dont  la  durée  servît  long-temps 
d'exemple  ,  en  même  temps  qu'elle  serait 
une  grande  leçon  d'égalité;  l'on  doit  m'en- 
tendre  ;  ce  sont  les  galères  perpétuelles  ;  et 
je  suis  si  intimement  persuadé  que  ce  sup^ 
plice  est  plus  proportionné  que  la  mort  aux 
lorfaits  du  tyran  ,  que  son  exposition  seule 
Va  révolter  Tî ma gî nation  des  femmes  ,  des 
aristocrates  et  de  tous  ceux  que  la  faiblesse 
ou  la  vanité  peut  asservir  encore  à  d'anticiues 
prtjngi's.  Je  le  soutiens;  au  surplus,  si  la 
peine  de  la  rcclusîon  emportait  la  majorité 
des  suffrages  ,  elle  ne  pourrait  pas  être 
ailleurs  qu'au  bagne ,  sans  quoi  vous  seriez 
encore  injustes  et  prévaricateurs  contre  la 
déclaration  des  droits^  de  l'homme ,  et  les 
.  maximes  de  l'égalité  sociale^ 

Mais  des  considérations  qui  déeoulont  de 
la  faiblesse  et  de  Tinphilosophisme ,  pour- 
raient faire  reïlvuter  ,  dans  le  tvran  aux 
galères  ,  un  chef  de  parti  toujours  prêt  à 
voir  une   pitié  mal  entendue  rompre   se^ 
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chaînes  ,  et  lui  donqer  le  mojen  de  s'en, 
servir  pour  occasionner  de  nouveaux  trou- 
bles à  la  liberté  publique;  et  le  code  pénal, 
encore  subsistant  ,  présente  la  peine  de 
wiort. 

Çuant  aux  considérations  politiques  in- 
duites de  nos  relations  à  l'égard  des  puis- 
sances étrangères  ,  elles  sont  absolument 
nulles  pour  moi  ;  huit  cent  mille  soldats , 
des  canons  ,.et  l'énergie  dont  la  Convention 
nationale  doit  se  remplir  pour  l'imprimer 
à'  tout  le  peuple  français  ,  voilà  Jes  seules 
raisons  qui  puissent  vous  excuser  de  TafFront 
que  votre  révolution  a  déjà  fait  à  tous  les 
tjrans. 

Pour  ce  qui  est  de  cefte'craînte  que  je  vois 
exister  ici  ;  d*un  nouveau  pré  fendant  à  la 
tjrannie  j  J'avoue  que  c'e.^t  à  mes  yeux  un 
fantôme  que  la  pusillanimité  se  fait  pour 
Je  combattre;  et  je  me  réserve  ,  au  reste, 
à  donner  un  mojen  soir  de  ne  le  pas  craindre, 
icn  parlant  sur  la  famille  des  Bourbons  ;  je 
réçliime  à  cette  fin  la  parole  innuédiatemcLt 
après  Gensouné  ,  qui  vient  de  la  demander 
sur  le  même  sujet  ;  et  je  vote  contre  Louis 
pour  la  peine  de  mort. 

u4udrein.  Je  déclare  qu'étranger  à  tout 
parti',  et  ne  consultant  que  ma  conscience 
et  la  nécessité  de  consolider  la  révolution , 
je  vote  pour  la  peine  de  mort,  et  je  demande 
ue  la  Convention  examine  sM  est  expédient 
e  surseoir  à  l'exécution  du  jugement. 

GilleL  Inaccessible  à  la  crainte  ,  je  n'ai 
eonsulté    qi;e    l'intérêt   de   la    république. 
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Lotljs  a  mérité  la  mort  ,  puîàcpiMl  a  Conf^ 
lié  contre  la  liberté  ;  mais  convaincu  que 
_e  supplice  est  injitile  et  dangereux  ;  que  sa 
mort  ferait  passer  toutes  les  prétentions  de 
la  rojauté  sur  la  tête  d'un  fils  dont  nul 
crime  n'a  encore  flétri  l'innocence ,  je  vote 
pour  la  détention  perpétuelle  ^  sauf  à  la 
changer  en  bannissement  ,  si  les  circons* 
tances  le  permettent. 

Michel.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen- 
dant la  guerre  ^  et  pour  le  bannissement  à 
la  paix« 

Rouault.  Nous  sommes  ici  pour  le  salut 
public:  c'est  le  salut  public  qui  doit  guider 
notre  aétermination  ;  le  salut  public  est-il 
dans  la  mort  du  tyran  ?  Il  est  grandement 
coupable  sans  doute  ;  une  mort  n'expieroit 
pas  ses  forfaits ,  et  je  ne  crois  pas  que  l'in- 
térêt de  la  patrie  exige  cette  mort.  Je  vole 
pour  la  réclusion. 

Moselle.  — Anthoine.  Sur  mon  honneur^ 
Louis  mérite  la  mort» 

Hentz.  La  mort. 

JBar.  Louis  mérite  la  mort. 

Blaux.  J'avois  trois  fils  ;  le  premier  est 
mort  en  Amérique  ;  le  second  à  Francfort  ; 
je  vieiîs  d'oflirir  le  troisième  à  Custine.  Je 
suis  convaincu  que  Louis  a  mérité  la  mort 
par  ses  crimes  ;  mais  comme  je  serais  récu- 
sable  si  je  prononçais  ,  je  vote  ,  comme 
législateur  ,  pour  la  peine  la  plus  légère , 
pour  la  détention  jusqu'à  la  paix  ^  et  pour 
le  bannissement  à  cette  époque. 


Tîurion.  Je  n'ai  ni  père ,  ni  fils  à  ven- 
ger ,  mais  cent  mille  de  me»  CGtacitojens. 
Je  vote  poiîr  la  mort. 

Beckcr.  Ni  les  menaces  dont  cette  tri- 
bune a  retenti ,  ni  cette  crainte  puérile  dont 
on  a  cherché  à  nous  environner  ,  ne  me 
feront  trahir  mon  sentiment.  Je  vote  pour 
]a  réclusion. 

Merlin  et  Couturier ,  absens  par  com- 
mission. 

NiKVRE.  —  SauiereaulL  La  peine  due 
aux  conspirateurs  est  dans  le  code  pénal. 
Elle  ne  me  laisse  rien  à  dire.  Je  vote  pour 
la  mort 

Damerode.Vn  républicain  ne  consulte  que 
les  intérêts  de  la  patrie.  Je  vote  pour  la  mort. 

Lefiot.  La  mort. 

Guillerault.  «Pal  reconnu  Louis  convaincu 
du  crime  de  haute-trabison  ;  c'est  dire  que 
je  le  juge  à  mort. 

Le  gendre.  Je  vote  pour  la  mort. 

Goyre-Laplanche.  Je  vote  pour  la  mort  ; 
et  p9x  mesure  de  sûreté  générale  ,  je  la  vote 
pour  le  plus  bref  délai. 

Jourdan.  3e  ne  puis  appliquer  la  loi  t 
parce  que  je  ne  suis  pas  juge. Le  fusse- je, 
]e  ne  la  voterais  pas  ,  parce  que  la  peine  de 
mort  est  contraire  à  mes  principes.  Cepeni* 
dant ,  si  le  sang  de  Louis  pouvait  établir  le 
rcene  des  lois ,  assurer  Fempire  de  la  liberté, 
je  le  répandrais  plutôt  moi-même,  dussé-je 
me  poignsflrder  après  pour  ne  pas  vivre  avec 
le  remords     d'avoir  fait  mourir  mon  se  m- 


blable.  Je  vote  pour  le  bànnîssement ,  maïs 
fieulement  à  l'époque  de  la  paix. 

Nord.  —  Merlin.  Je  vote  pour  la  mort.    . 

JJuhem.  La  mort.    . 

Gossuin  i  absent  par  commUsîon. 

Cochet.  La  mort. 

Fockedey.  Louis  est  la  cause  de  là  mort 
de  plusieurs  milliers  de  Français  ,  de  la  * 
dévastation  de  nos  terres  ,  de  l'antantisse- 
nient  de  nos  relations  commerciales  ;  maià 
le  principe  conservateur  de  la  r(f'publique 
entière  ,  c'est  de  ne  compromettre  -,  pat 
notre  jugement,  la.  sûreté  ni  la  propriété 
de  ceux  qui  nous  envoient.  D'après  cei 
motifs  ,  et  comme  législateur  ,  je  vote  pour 
la  détention  jusqu'à  ce  que  la  république  né 
soit  plus  en  danger. 

Lesage-Senaiilt.  Un  juge  national  ,  un 
citoyen  libre  ,  ne  peut  pas  ne  pas  condamner 
le  tyran  à  mort.  Je  demande  qu'il  soit  exé- 
cute dans,  les  vingt-quatre  heures. 

Carpentier.  La  mort. 

Pryèse.  Je  vote    pour  la  mort.   Si ,  au 


ii:»  puissances  étrangères  n'ont  pas  renonce 
au  dessein  de  détruire  notre  liberté  ,  on  leur 
envoie  sa  tête. 

Sallengros.  Je  ne  puis  capituler  ni  avec 
mes  devoirs ,  ni  avec  la  loi.  Je  suis  con- 
vaincu de  toutes  les  trahisoDS  de-Louis,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  prononcer  la  mort. 

Poulticr* 
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PouUier.  L  a  mort  dans  les  vingt  -  quatre 
heures. 

jIousL  La  mort  de  Louis  ou  de  la  répu- 
blique. Louis  a  trop  vécu  ,  sa  mort  est  une 
justice.  Les  républicains  ne  connaUsent 
d  autres  principes  que  d  être  justes. 

Oise.  - —  Coiippé.  Je  vote  pour  la  mort 

Calon.  La  mort. 

Massieu.  J'ai  réfléchi ,  autant  qu'il  était 
en  moi ,  au  devoir  redoutable  et  pénible  à 
mon  cœur  que  j'ai  à  remplir.  Je  croirais 
manquer  à  la  justice  ,  à  la  sûreté  présente 
et  future  de  ma  patrie ,  si ,  par  mon  suffrage , 
je  contribuais  à  prolonger  l'existence  du 
plus  cruel  ennemi  de  la  justice ,  des  lois , 
de  l'humanité  ;  en  conséquence  ,  je  vote 
pour  la  mort. 

Charles  Paillette.  Ma  conscience  m'a  or- 
donné de  déclarer  Louis  coupable  de  haute- 
trahison. 

De  nouvelles  réflexions  m'ont  empêché 
de  consentir  aux  assemblées  primaires ,  que 
j'avais  d'abord  adoptées. 

La  peine  à  infliger  au  ci-devant  roi  me 
paraît  de  la  plus  liaut-e  importance. 

Je  ne  considère  pas  ici  l'individu  :  son 
existence  ne  doit  être  calculée  que  sous  les 
rapports  politiques. 

La  mort  de  Louis  est-elle  nécessaire  ou 
nuisible  à  la  fondation  de  la  république? 

Ëst-il  vrai  qi;e  la  république  a  sur  pied 
neuf  armées  ;  qu'il  faut  habiller  ses  Lgions , 
presque  toutes  dans  le  dénuement  le  plus 
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honteux,  '  Est-il  rrai  que  la  misère  et  la  ma- 
ladie dévorent  ces  colosses  4éjà  couverts  d^ 
blessures  ?  ■ 

Est-il  vrai  que  vous  êtes  forcés  d'équiper 
des  flottes  qui  en  imposent  à  l'Angleterre  , 
à  la  Russie  ,  à  la  Hollande ,  et  peut-être  à 
l'Espagne  ,  dont  la  neutralité  n'est  rien 
moins  que  certaine  ?  Est-il  vrai  que  vos  ar- 
mées de  terre  coûtent  à  la  république  134 
millions  par  mois  ,  et  qu'en  épuisa  ut  vos  tré- 
sors ,  vous  allez  verser  des  flots  de  sang? Et 
que  nos  concitoyens  ,  nos  frères  ,  seront  les 
victimes  immolées  aux  fureurs  d'une  guerre 
dont  je  ne  prévois  pas  le  terme  ? 

Enfin ,  serait-il  vrai  que  la  tête  d'un  seul^ 
homme  abattue  ou  conservée,  pût  changer 
la  destinée  de  Tempire  ? 

Gomment  décider  cette  question ,  au  mi- 
lieu des  orages  qui  nous  environnent  au- 
dedans ,  et  des  armées  qui  nons  menacent 
au  dehors  ? 

Celui  qui  aime  sa  patrie  ne  doit  pas  se 
hâter  de  prononcer  sur  ce  qui  peut  faire 
son  salut  ou  sa  perte.  Il  doit  se  dire  :  Un 
être  nul  ,  haï  ,  méprisé  ,  arrête  les  projets  de 
ceux  qui  voudraient  lui  succéder;  renversé 
sur  les  débris,  du  trône ,  il  en  embarrasse 
les  avenues. 

Gardons  cet  otage  ;  qu'un  des  principaux 
articles  de  nos  traités  de  paix  avec  les  puis- 
sances belligérentes  ,  soit  la  renonciation 
absolue  à  servir  la  cause  de  Louis  Capet  ou 
de  quelqu'un  de  sa  famille. 

D'après  ces  considérations  ,  je  demande 
la  rôelusion  du  ci-devaat  roi ,  et  qu'à  l'épo- 
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Que  d^  la  paix  ,  il  soit  à  perpéhiité  banni 
aes  terres  de  la  république. 

jinacharsis  Cloots.  Louis  est  coupable  de 
lèse  -  majesté.  Quelle  punition  ont  mérité 
ses  crimes  ?  Je  réponds  ,  au  nom  du  genre 
humain ,  la  mort. 

Portiez.  Louis  Gaget  est  convaincu  de 
conspiration  ;  il  mérite  la  mort.  Comme' 
homme  d'état ,  je  déclare  qu'il  doit  la  subir, 
parce  que  la  première  politique  d'un  peuple 
qui  a  le  sentiment  de  sa  force  et  fle  sa  dignité, 
c'est  la  justice.  Je  parle  sans  passion  ,  parce 
qu'un  individu  tombé  du  trône  dans  une 
prison  y  nç  peut  pas  être  un  objet  de  ven- 
geance. Je  vote  pour  la  mort  avec  l'amen- 
dement de  Mailne ,  qui  consiste  à  ce  que 
l'assemblée  juge  ensuite  s'il  ne  serait  pas 
convenable  dexaminer,  la  question  de  l'é- 
poque à  laquelle  le  jugement  doit  être  exé- 
cuté. 

Godcfroy  ,  absent  par  commission. 

Bezare.  Le  souverain  m'a  nommé  Vjin 
de  ses  représentans  ,  la  convention  natio- 
nale m'a  constitué  juge  de  Louis.  Ces  deux 
qualités  ne  peuvent  diviser  ma  conscience. 
093  voix  ont  déclaré  Louis  coupable.  J'ou- 
vre la  loi  pour  appliquer  la  peine  :  comme 
elle  je  dis  la  mort. 

Isoré.  La  loi  est  mon  guide  ;  et  malgré 
ma  répugnance  naturelle  ,  je  vote  pour  la 
mort. 

Delamare.'  J'ai  voté  hier  pour  la  sanc- 
tion du  peuple  souverain  \  fûrcé   de  pro-> 

I  a 
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*^'  poncer  aujourd%ui  définitivement  /  dans  la 

double  qualité  de  juge  et  de  représentant 
du  peuple  ,  je  dLs  ,  comme  juge  ,  que  je 
vote  pour  la  mort;  mais  comme  représen- 
tant au  peuple  ,  chargé  de  veiller  à  l'intérêt 
de  ses  rapports  politiques  ,  je  crois  que  la 
mort  de  Louis  serait  moins  utile. que  son 
e2;istence.  ^n  conséquence  je  vote  pour  sa 
réclusion  jusqii'à  six  mois  après  la  paix , 
et  pour  son  bannissement  ensuite.  Ce  qui 
me  détermine  sur-tout ,  c'est  que  je  consi- 
dère que  si  le  peuple  souverain  regardait 
cette  décision  comme  mauvaise  ,  il  serait 
toujours  à  temps ,  malgré  votre  décret ,  de 
demander  la  mort. 

Bourdon.  La  mort. 

Orne.  -=-  Duf riche -t^àlazé.  Il  y  a  long- 
temps que  j'ai  manifesté  mon  vœu  le  plus 
positif  pour  la  suppression  de  la  peine  de 
mort.  Je  n'ai  point  été  entendu  ;*  la  peine 
de  mort  subsiste  encore  ;  je  ne  m'attends 
pas  qu'on  commence  à  la  supprimer  dans 
Tins  tant  même  où  il  s'agit  de  juger  le  plu^ 
grand  coupable.  Je  ne  me  crois  pas  auto- 
risé à  concevoir  de  la  pitié  ;  je  ne  crains  pas 
que  ma  raison  soit  étouffée  par  la  force  du 
sentiment  ;  or ,  si  Louis  coupable  ne  porte 
as  sa  tête  sur  l'échafaud  ,  vous  blessez  tous 
es  principes  de  la  justice  ,  de  la  raison  et 
de  l'humanité.  Je  vote  pour  la  peine  de 
mort.  J'ai  satisfait  à  la  justice  »  mais  je  n'ou- 
blie pas  que  je  suis  hoiilme  d'état ,  et  en 
cette  qualité,  je  demande  un  sursis  à  Texé- 
cation  du  )ugemçnt  jusqu'à  co  qu'il  ait  kXk- 
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■(  1.33  ) 
'  protloncé  sur  le  sort  de  la  famille  de  Louis 
Capet. 

Bertrand^  Lahosdinière.  Si,  en  1789, 
on  m'arait  demandé  quelle  peine  méritait 
Louis  Capet  ,  j'aurais  répondu  :  la  mort. 
Ses  crime»  ont  toujours  augmenté  en  nom- 
bre et  en  gravité ,  la  peine  n'a  pas  dû  dimi- 
nuer. Hier  ,  en  votant  pour  la  sanction  du 
peuple  ,  je  croyais  devoir  rendre  un  hom- 
mage sincère  à  sa  souveraineté  ;  aujourd'hui 
je  rends  le  même  hommage  à  sa  souverai- 
neté et  à  l'égalité ,  en  déclarant  que  Louis 
doit  être  puni  de  mort  :  car  le  souverain 
«eul  a  droit  de  faire  grâce. 

Deshrouas.  La  mort. 

;    Jufien-Dubois.  La  mort. 

PlatrBeauprey.  (Quoique  revêtu  du  pou- 
voir illimité ,  je  n?ai  pas  cru  pouvoir  juger 
définitivement  sans  la  sanction  du  peuple. 
Fidèle  aux  puLy^ipes  de  toute  vérité  et  d'é- 
ternelle justice,  )e  n'oi  pas  cru  pouvoir  me 
dispeui^er  de  déclarer  Louis  coupable  de 
conspiration  ;  fidtle  encore  au  serment  que 
j'ai  prêté ,  de  venger  la  mort  de  mes  irèrcs 
assassinés  par  la  trahison  du  tjrân,  je  vote 
pour  la  mort.  Mais  Pexpiation  de  ses  crimes 
est  le  seul  motif  qui  me  détermine.  Si  je 
ne  me  sentais  pas  iè  courage  de  poignar- 
der le  premier  usurpateur  qui  prétendrait 
Je  remplacer  ;  si  le  civisme  et  le  counige  de 
mes  frères  d'armes  ne  »m'a»suraient  avec 
évidence  que  les  puissances  étrangères  fe- 
raient de  vains  efforts  pour  nous  ravir  notre 
liberté,  j'adopterais  une  mesure  de  sûreté 
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générale ,  parce  que  le  salut  de  la  République 
est  la  loi  suprême  ;  mais  je  m^accuserais  de 
pusillaniniité ,  si  les  suites  de  la  condamna* 
tion  d'un  roi  me  donnaient  des  craintes  sur 
notre  liber^é.  En  votant  pour  la  mort,  j'im- 
pose silence  au  cri  de  l'humanité  pour  n'en- 
tendre que. celui  de  ma  conscience;  mais  je. 
demande  que  l'exécution  du  jugement  soit 
différée  jusqu'à  ce  que  la  Convention  ait 
pris  des  mesures  certaines  pour  que  la  fa- 
mille de  Louis  ne  puisse  être  nuisible  à  la 
république.  Si  sa  mort  a  lieu ,  qu'elle  donne 
un  grand  exemple ,  et  que  son  sang  rassasie 
enfin  la  soif  de  ces  hommes  qui  .ne  respirent 
que  mort  et  carnage. 

Suboë.  Convaincu,  comme  homme  d'état , 
que  l'inférêt  et  la  tranquillité  publique  sont 
encore  liés  à  Texistence ,  de  Louis  ,  j'opine 
pour  la'  réclusiou  et  le  bannissement ,  Si ,  au 
mépris  de  notre  générosité ,  les  puissances 
étrangères  tentaient  encore  de  le  rétablir  sur 
le  trône,  je  le  condamne  dfcs-à-présent  à  su- 
bir la  mort ,  aussi-tôt  que  la  prise  d'une  de 
nos  villes  sera  officiellement  connue* 

Dugué^d'Assé.  Je  n'ai  jamais  pu  me  con- 
'^  vaincre  que  je  pusse  ctre  un  assemblage  de 

juge  et  de  législateur  ;  c'est  donc  comme  lé- 
gislateur seulement  que  je  vais  donner  ma 
voix.  Louis  est  un  grand  coupable;  je  trouve 
dans  le  code  pénal  la  peine  de  mort  appli- 
quée aux  crimes  dont  il  est  convaincu,  je  suis 
intimement  persuadé  qu'il  la  mérite;  mais 
je  parle  comme  législateur,  mais  je  crains 
que    quelque  nouveau   dictateur  ;    quelque 


(»35) 
houveau  despote  ,  ne  tente  de  lui  succéder. 
Je  vote  pour  le  bannissement ,  mais  pour  quMl 
n'ait  son  exécution   qu'après  la  paix. 

Fourney.  Comme  représentant  du  peuple 
français,  et  en  vertu  des  pouvoirs  qui  m'ont 
été  donnés  par  le  décret  du  lo  août,  j'estimo 
que  £/ouis  ne  doit  pas  subir  la  peine  de 
mort ,  1°.  parce  que  l'esprit  des  lois  de  toutes 
les  nations ,  qui  punit  de  mort  certains  crimes , 
est  puisé  dans  les  principes  de  la  politique, 
et  non  dans  ceux  de  la  nature ,  qui  ne  per- 
met pas  de  donner  la  mort  à  son  semblable; 
2°.  parce  que  la  mort  du  coupable  ne  peut 
réparer  lé  crime  conunis  :  3°.  parce  que  cliez 
les  nations  civilisées  ,  la  peine  de  mort  ne 
peut  avoir  pour  objet  que  d'efirayer  ceux 
qui  seraient  tentés  de  couuueltre  les  mêmes 
crimes;  4°,  parce  que  dans  la  position  où 
se  trouve  la  République,  il  n'y  a  plus  d'exem- 
ple à  donner  ,  puisqu'il  n'y  aura  pins  de  roi  ; 
5°.  parce  que  la  Constitution,  anéanbie  par 
Tabolition  de  la  royauté  ,  mais  subsistant 
encore  dans  sa  partie  pénale  pour  les  crimes 
commis,  pendant  qu'elle  était  en  vigueur , 
ne  contenait  pas  la  peine  de  mjrt  contre 
les  l'ois  conspirateurs  ;  6°.  parce  <]ue  l'ar- 
ticle VIII  de  la  déclaration  des  droits  veut 
qnc  la  volonté  générale  n'établisse  que  les 
peines  strictement  et  évidemment,  néces- 
sairei-'. 

Considérant   néanmoins   que    la  seconde 

{)artie  de  cet  article  ne  peut  s'appliquer  à 
a  Nation  elle-même,  lorsqu'elle  exerce  im- 
médiatement ou  par  ses  représentans  la  sou« 
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Teraineté,  et  qu'on  ne  pourrait  lui  auppo* 
svv  l'absurde  intention  de  laisser  impunis  les 
crimes  de  ses  rois  constitùtionnaires  ,  je  vote 

{)our  la   détention   Jusqu'à  la  paix,  et  pour 
a  déportation  en>tuite ,  sous  peine  de  mort , 
en  cas  de  contravention. 

Je  voudrais  que  ce  décret  fut  ratifié  par 
Je  peuple  ,  ^vec  celui  de  l'abolition  de  la 
royanté. 

Thomas.  Je  vote  pour  la  mort  dans  le 
cas  où  les  ennemis  envahiraient  notre  ter- 
ritoire. 

Colombel.  La  mort* 

Paris.  —  Robespierre.  Je  n'.iime  point 
k^s  longs  discours  dans  les  questions  évi- 
dentes ;  ils  sont  d'un  sinistre  présage  pour 
la  liberté;  ils  ne  peuvent  suppK'erâ  l'amour 
de  la  vérité  et  au  patriotisme  qui  les  rend 
superflus.  Je  me  pique  de  ne  rfcn  compren- 
dre aux  distinctions  logomacbiques  imagi- 
rées  pour  éluder  la  cotiséquence .  évident^ 
d'un  principe  reconnu.  Je  n'cii  jamais  su 
décomposer  mon'  existence  politique,  pour 
trouver  en  moi  deux  qualités  disparates, 
c(  Ile  de  jijge  et  celle  A^homme   d'état  ;  la 

{)remîère,  pour  déclarer  Taccusé  coupable; 
a  seconde  ,  pour  me  dispenser  d'appliquer 
la  peine.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que 
nous  sommes  des  représentans  du  peuple, 
envoyés  pour  cimenter  la  liberté  publique 
par  la  condamnation  du  tjran ,  et  cela  nie 
suffit.  Je  ne  sais  p^s  outrager  la  raison  et 
la  justice  ,  en  regardant  la  vie  d'un  despote 
comme  d'un  plus  grand  prix  que  celle  des 


(  Ï37  ) 
simples  citoyens  y  et  en  me  meftant  Pesprit 
à  la  torture  pour  soustraire  le  plus  grand 
des  coupables  à  la  peine  que  la  loi  pro* 
nonce  contre  des  délits  beaucoup  moins 
graves  ,  et  quMie  a  déjà  infligée  à  ses  corn- 
plices«  Je  suis  inflexible  pour  les  oppres- 
seurs ,  parce  que  je  suis  compatissant  pour 
les  opprimés;  je  ne  connais  point  Thumanité 

3ui  égorge  les  peuples,  et  qui  pardonne  aux 
cspotes. 
Le  sentiment  qui  m'a  porté  à  demander  , 
mais  en  vain,  a  l'Assemblée  constituante  l'a- 
bolition de  la  pfine  de  mort,  est  le  même 
qui  me  force  aujpurd'hui  à  demander  qu'elle 
soit  appliquée  au  tyran  de  ma  patNe,  et  à 
la  royauté  elle-même  dans  sa  perirone.  Je 
ne  sais  point  prédire  on  imaginer  des  tyrans 
futurs  ou  inconnus ,  pour  me  dispenser  de 
frapper  celui  que  )%ti  déclaré  convaincu^ 
avec  la  presque  unanimité  de  cette  Assem- 
blée ,  et  que  le  peuple  m'a  chargé  de  juger 
avec  vous.  Des  factions  véritables  ou  ctii- 
mériques  ne  seraient  point ,  à  mes  yeux  , 
des  raisons  de  l'épargner ,  parce  que  je  suis 
convaincu  que  le  moyen  de  détruire  les 
factions  n'eft  pas  de  les  multiplier ,  mais 
de  les  écrriser  toutes  sous  le  poids  de  la  raison 
et  de  l'intérêt  national I.  Je  vous  conseille  , 
non  de  coiserver  celle  du  roi ,  pour  l'oppo- 
ser à  celles  qui  pourraient  naître  ;  mais  de 
commencer  par  al)attre  celle  -  là  ,  et  d'éle- 
ver ensuite  l'tdifice  de  la  félicité  générale 
sur  la  ruine  de  tous  les  partis  anti-populai- 
res. Je  ne  cherche  poin^  non  plus  ^  comme 
plusieurs  autres ,  des  motifs  de  sauver  le  ci-' 
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devant  roi ,  dans  les  menaces  ou  dans  lei 
eflorts  des  despotes  de  TEurope  ;  car  je  les 
méprise  tous,- et  mon  intention  n^est  pas. 
d  engager  les  Représentaus  du  peuple  à  ca- 
pituler avec  eux.  Je  sais  que  le  seul  moyen 
de  les  vaincre  ,  c^est  d'élever  le  caractère 
français  a  la  hauteur  des  principes  républi- 
cains ,  et  d'exercer  sur  les  rois  et  sur  les  es- 
,  clayes  des  rois  l'ascendant  des  âmes  Hères 
et  libres  sur  les  âmes  serviles  et  insolentes. 
Je  croirai  bien  moins  encore  que  ces  des- 
potes répandent  Por  k  grands  flots  pour  con- 
duire leur  pareil  a  Téchafaud,  comme  on  l'a 
intrépidement  supposé.  Si  j'étais  soupçon- 
neux ,  ce  serait  précisément  la  proposition 
contraire  qui  me  paraîtrait  vraie.  Je  ne  veux 
point  abjui-er  ma  propre  raison  ,  pour  me 
dispenser  de  remplir  mes  devoirs;  je  me 
garderai  bien  sur-tout  d'insulter  uu  peuple 
généreux ,  en  répétant  s^ns  cesse  que  je  ne 
délibère  point  ici  avec  liberté ,  en  m'écriant 
que  nous  sommes  environnés  d*ennemis ,  car 

i'e  ne  veux  point  protester  d'avance  contre 
a  condamnation  de  Louis  Capet ,  ni  en  ap- 
peler aux  cours  étrangères.  J'aurais  trop  de 
regrets ,  si  mes  opinions  ressemblaient  à  des 
manifestes  de  Pitt  ou  de  Guillaume  ;  enfin  , 
je  ne  sais  point  opposer  des  mots  vides  de 
sens  et  des  distinctions  inintelligibles  à  des 
principes  certains  et  à  des  obligations  impé- 
rieuses. Je  vote  pour  la  mort. 

Danton.  Je  ne  suis  point  de  cette  foule 
à^ hommes  d'état  qui  ignorent  cju'on  ne 
compose  point  avec  les  tyrans ,  qui  ignorent 
qu'on  ne  frappe  les  rois  qu'à  la  tête ,  qui 
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ignorent  qu'on  ne  doit  rien  attendre  de  ceux 
de  PËurope  que  par  la  force  des  armes.  Je 
rote  pour  la  mort  du  tyran. 

CoUot-Herhoîs.  Eloigne  de  la  Convention 
nationale,  j'ai  déjà  émis  le  vœu  dontj^étais 
fortement  convaincu  ;  ce  vœu  ,  c'est  la  mort. 
Fidèle  à  ma  conscience ,  fidèle  au  vœu  de 
mes  commettans  ,  je  le  répète  aujourd'hui. 
En  revenant  prendre  pUce  dans  la  Conven- 
tion ,  j'ai  traversé  plusieurs  départemens  ; 
j'ai  vu  par-tout  le  peuple  attendre  ce  grand 
événement  ;  il  est  convaincu  que  la  mort  du 
tyran  va  écrasçr  à  la  fois  tous  les  partis.  Je 
vote  pour  la  mort. 

Manuel.  Législateur,  je  ne  suis  pas  juge. 
La  preuve  derlitère  de  la  dégradation  movale 
d'un  peuple  serait  de  feindre  des  sentimens 
qu'il*  n'a  pas ,  parce  qu'il  les  croit  des  v^ertus. 

Nous  somnies  Français ,  et  des  Français 
doivent  avec  leurs  lumières  ,  être  plus  que 
des  Romains. 

Bons^  quand  nous  étions  esclaves ,  nous  ne 
devons  pas  moins  être  bons  ,  parce  que  nous 
sommes  libres. 

Des  lois  de  sang  ne  sont  pas  plus  dans  les 
mœurs  que  dans  les  principes  d'une  répu- 
blique. 

La  peine  de  mort  était  à  supprimer  le  |our 
même  où  une  autre  puissance  que  la  loi  l'a 
fait'  subir  dans  les  prisons. 

Le  droit  de  mort  n'appartient  qu'à  la  na- 
ture. Le  despotisme  le  lui  avait  pris;  la  li- 
berté le  lui  rendra. 


.  (   HO  ) 

Si  Louis ,  comme  je  le  voulais ,  arait  éti 
juçé  par  les  tribunaux  ^  il  aurait  porté  fcettc 
peine  qu'infligent  encore  les  tribunaux,  parce 
que  vous  n'avez  pas  encore  eu  le  temps  de 
changer  le  code  dtf  la  justice. 

Mais  Louis  sVst  jeté  lui-même  devant  le» 
fondateurs  d*une  République  dont  le  plus 
digne  moyen  pour  se  venger  de  la  monarchie, 
est  de  la  faire  oublier. 

Louis  est  un  tyran;  mais  ce  tyran  est  cou- 
ché par  terre.  Il  est  trop  facile  à  tuer,  pour 
que  je  le  frappe.  Qu'il  se  relève,  et  alors  nous 
nous  disputerons  l'honneur  de  lui  Aterla  vie. 
Je  jure  que  j'ai  le  poignard  de  Brutus,  si  ja- 
mais un  Ccsar  se  présente  dans  le  sénat. 

Mais  en  homme  d'état  qui  consulte  la  mo- 
rale et  la  politique,  je  demande ^  comme  me^ 
sure  de  sureré  générale ,  dans  les  circons-\ 
tances  où  se  trouvent  ma  patrie ,  que  lé  der- 
nier des  rois  soit  conduit  avec  sa  famille 
prisonnière  ,  d'ici  à  vingt  -  quatre  heures , 
dans  un  de  ces  forts  oii  les  de^'-potes  gardaient 
eux-mf  mes  leurs  victimes  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  manque  plus  au  bonheur  public  que  la 
déportation  d'uli  tyran  ^  qui  alors  pourra 
chercher.une  terre  où  les  hommes  n'aient  pas 
de  remords. 

Billaud'J^arennes.  La  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Camille  Desmoulins.  Manuel,  dans  sou 
opinion  du  njois  de  novembre  a  dit  :  Un 
roi  mort,  ce  n'est  pas  un  homme  de  moins. 
Je  vote  pour  la  mort,,  trop  tard  peut-être 
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pour  rhonneuT  de  la  Convention  nationale. 
(  Mur  mores.  — -  Plusieurs  membres  deman- 
dent que  Camille  soit  rappelé  à  l'ordre  ). 

Marat.  Dans  Pintime  conviction  où  je  suis 
que  Louis  est  le  principal  auteur  des  forfaits 
qui  ont  fait  couler  tant  de  sangle  lO  aoiit, 
et  de  tous  les  massacres  qui  ont  souillé  la 
France  depuis  la  révolution ,  je  vote  pour  la 
mort  du  tyran  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Lavicomterie.  Tant  que  le  tyran  res- 
pire ,  la  liberté  est  en  péril,  ;  le  sang  des 
citoyens  crie  vengeance;  je  vote  pour  la 
mort. 

Legendre.  Je  me  suis  voué  depuis  la  ré-* 
volution  à  la  poursuite  des  tyrans.  Le  sang 
du  peuple  a  coulé.  J'étais  un  de  ceux  qui, 
à  la  journée  du  lo,  dirigeaient  les  eiibrts 
des  citoyens  contre  la  tyrannie  ;  je  les  in- 
.  vitai  à  respecter  les  jours.de  Louis,  pour 
que  les  Représéntans  donnassent  ,  dans  sa 
personne,  un  grand  exemple.  Je  vote  pour 
\x  mort.  Je  respecte  Topinion  de  mes  col- 
lègues qui  ,  par  des  considérations  politi- 
ques ,  ont  voté  pour  une  autre  peine.  Celte 
même  politique  me  fait  voter  pour  la  mort. 

Rqffron.  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Il  faut  se  hâter 
de  purger  le  sol  de  la  patrie  de  ce  monstre 
odieux.  V 

Panis,   La    réclusion  ou  la  déportation 

{courrait  égorger  la  liberté  naissante.  La  loi , 
a  justice,  la  patrie,  voilà  mes  motifs;  je 
vote  pour  la  mort. 
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Sergent  i^BX  déjà  prononcé  la  moft  contre 
les  ennemis  de  ma  patrie  ,  qui  avaient  pris 
les   armes  contre  elle.    J'ai  fait  plus ,  j'ai 
prononcé   la   même  peine  contre  des  êtres 
faibles  qui  n'avaient  commis  peut-être  d'au- 
tre crime  que  celui  de  suivre  leurs  époux , 
ou  leurs  pères.  Depuis  long-temps  j'étais  con- 
vaincu des  crimes  de  Louis.  Un  de  mes  col- 
lègues a  dit  qu'un  roi  mort  ,  ce  n'est  pas 
un  homme  de  moins.  Je  ne  suis  pas  de  son 
avis ,   et  je  pense  que  le  supplice  d!un  roi 
ne  peut  qu'étonner  l'univers. Xa  fête  d'un  roi 
ne  tombe  qu'avec    fracas,  et  son  supplice 
inspire  une  terreur  salutaire.  Apres  dvoir 
balancé  tous  les  dangers ,  il  m'a  été  démontré 
dans  ma  conscience  (jue  la  mort  de  Louis 
était  la  mesure  d'où  il  en  pouvait  résulter 
le  moins.  Je  vote  donc  pour  la  mort  et  contre 
le  chef  et  contre  ses  complices. 

Hoberl.  Je  condamne  le  tyran  à  la  mort, 
et  en  prononçant  cet  arrêt,  il  ne  me  reste- 
qu'un  regret ,  c'est  que  ma  compétence  ne 
s  étende  pas  sur  tous  les  tjrans ,  pour  leg 
condamner  tous  à  la  même  peine. 

Dussaulx.  Mon  opinion  a  été  imprimée, 
elle  est  l'expression  de  ma  conscience  ;  je 
crois  qu'on  peut  être  très -bon  patriote,  sans 
tuer  son  ennemi  par  terre.  Je  demande  que 
le  ci-devant  roi  soit  détenu  pendant  la  guerre, 
et  banni  à  la  paix. 

Frérom  Si  après  avoir  déclaré  que  Louis 
Capet  est  coupable  de  haute  trahison  et  dé 
conspiration  contre  l'état ,  vous  ne  lui  ap-> 
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pliqiiez  pas  la  peine  portée  par  la  loi^  je 
demande  qu'avant  de  porter*  le  décet  de 
réclusion ,  rimaffe  de  Brutus  soit  voilée ,  et 
son  buste  retiré  de  cette  enceinte.  J'ai  pour- 
suivi le  tyran  jusques  dans  son  palais  ;  j^aî 
demandé  sa  mort ,  il  y  a  deux  ans ,  dans  des 
écrits  imprimés  qui  m'ont  valu  les  poignards 
de  Lafayette.  Je  vote  pour  la  mort. 

Beauvais.  La  mort. 

Fabre-d'Eglantine.  Depuis  qu'il  s'agit  ici 
de  la  mesure  à  prendre  contre  le  ci-devant 
roi ,  beaucoup  d'entre  nous  se  sont  deman- 
dé: snis-je  juge,  suis-je  législateur,  suis-je 
homme  d*état  dans  cette  allaire?  Je  n'ai  pas 
encore  pu  comprendre  la  subtilité  de  ces 
différences.  Mon  entendement  n'a  pu  s'ajus- 
ter encore  à  cette  théorie ,  qui  peut  modi- 
fier de  trois  façons  la  voix  d'une  seule  cons- 
cience. Vous  êtes  tous  représentans  du  peu- 
ple français,  et  en  cette  qjuali té,  chargés 
d'exercer,  en  son  nom ,  la  souveraineté  quMl 
ne  peut  exercer  lui-même;  je  dis  plus,  c'est 
que  le  peuple  français  ne  pourra  jainais 
exercer  cette  souveraineté.  Il  faut  bien  se 
garder  de  croire  que  le  pouvoir  dont  le  peu- 
ple fait  usage  dans  nos  élections  ,  soit  un 
acte  de  souveraineté  ;  c'est  seulement  un 
pouvoir  direct  et  constitué  ,  que  le  peuple 
en  entier  et  souverain  a  cédé  à  ses  diverses 
parties ,  non  souveraines.  Ce  pouvoir  a  ses 
formes  et  ses  limites  prescrites,  au  lieu  que 
le  caractère  des  actes  de  souveraineté  est  de 
vouloir  sans  restriction ,  et  sans  égard  pour 
les  volontés  préexistantes. 
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Cest  d'aptes  ce  principe  que  j'ai  rejeté 
l^appel  au  peiftole ,  relativement  au  sort  de 
LouiaCapet.  Car  la  soureraineré  dû  peuple 
rfside  daJis  le  vœu  de  la  majorité  du  peuple 
entier  ;  le  vœu  du  peuple  français  se  com- 
pose de  dix  millions  de  volontés,  et  six  mille 
assemblées  primaires  ne  produisent  que  six 
mille  volontés  partielles.  «Lorsqu'il se  Ibrrae*, 
ditrJ.  J.  Rousseau ,  plusieurs  associations  dans 
l'état,  il  ne  peut  se  recueillir  de  volonté  gé- 
nérale; la  volonté  de  chaque  assemblée  de- 
vient générale  par  rapport  à  ses  membres , 
mais  particulière  par  rapport  à  l'état;  vous 
n'avez  plus  alors  autant  de  volontés  que 
d'iiommes  ,  mais  autant  que  d^associations». 
Ainsi  que  J.  J.  Rousseau,  je  mets  une  dif- 
férence totale  entre  les  volontés  isolées  d« 
quelques  votans  particuliers  ,  et  la  volonté 
complexe  du  peuple  entier.  Dans  tout  corps 
délibérdnt ,  les  pensées  des  votans  sont  res- 
pectivement dépendantes  et  tributaires  les 
unes  des  autres  ,  pour  se  modifier ,  se  rec- 
tifier et  se  diriger  les  unes  par  les  autres , 
vers  l'intérêt  général. 

Sans  ce  principe,  que  tout  corps  délibérant 
ne  peut  être  morcelé,  que  toute  majorité 
réelle  et  raisonnée  ne  peut  être  produite  que 
par  une  agrégation  immédiate  du  corps  déii- 
bérant  qui  la  prononce  ;  sans  ce  prmcipe , 
di»-jtf ,  il  n'j  a  plus  de  système  représen- 
tatif 

Prétendre  que  la  majorité  4'un  peuple  est 
réelle  ,  lorsqiîe  cette  majorité  est  divisée  en 
six  mille  sections,  disséminées  à  de  grandes 
distancés  ,  c'est  bien  me  rappeler  la  majo- 
rité 
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^ité  de  la  ligne  achéenne  ou  du  corps  hclvé« 
tique  ;  mais  lier  ce  système  avec  celui  '  de 
Punité  et  de  Pindivisibilité  de  la  République 
française  j  c'est  dire  une  absurdité» 

C'est  d'après  «s  vérités  incontestables ,  que 
î'ai  donc  regardé  l'appel  au  peuple  comme  dé* 
risoire  et  éversif  du  système  de  la  représenta- 
tion, le  seul  qui  nous  convienne.  Arrivé  au 
moment  de  prononcer  au  nom  du  peuple  et 
pour  le  peuple,  |ji  peine  due  a  Louis ,  coupa* 
ble  de  naute  trahison  et  de  conspiration 
contre  lasur été  générale  de  VEtat\  j'ai  arrêté 
un  instant  ma  réflexion  sur  quelques  vertus 
privées,  telles  que  l'humanité ,  la  dignité,  la 
clémence  qu'on  a  voulu  ériger  en  vertus  natio* 
nales,et  j'ai  senti  que  rbumanité  d'une  nation 
consistait  dans  la  défense  de  ses  droits  et  de 
son  bonheur;  j'ai  senti  que  la  dignité  d'une 
nation  consistait  dans  sa  force  et  dans  l'ap- 
pareil de  ses  armes  ;  je  me  suis  rappelé  cet 
aKpect  de  quatre  cents  mille  combattant  ^ 
sortant  de  terre  après  le  lo  août;  et  j*ai  vu 
qu'alors  la  Nation  avait  de  la  dignité  ;  mais 
la  dignité  d'un  .peuple  qui  pardonne  à  son, 
tyran ,  je  ne  sais  ce  que  c'est.  J'ai  senti  que 
la  clémence  était  belle  dans  un  individu, 
mais  inique  quand  elle  était  exercée  pac 
une  nation.  La'  clémence ,  dans  ce  dernier 
cas ,  est  *  elle  autre  chose  que  le  silence  de 
la  justice  ? 

La  considération  des  intérêts  politiques  ne 
m'a  point  arrêté  davantage  :  je  rends  hom* 
mage  à  la  candeur  de  ceux  qui  pensent  que 
les  rois  sont  sensibles  aux  procédés  et  cdpa« 
l^les  de  résipiscence  ;  que  les  rois  ont  d^au-* 
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très  règles  de  conduite  que  leur  ambition  et 
leur  intérêt;  que  les  ruùs  enfin  ne  font  aux 
nations  d^autre  mal  que  celui  qu'elles  s^atti- 
rent  :  mais  moi.,  qui  les  juge  autrement ,  )a 
pense  que  la  mort  de  leurs  complices  ne  leur 
inspirera  pas  moins  de  terreur  que  de  clair- 
voyance et  d^audace  aux  peuples  qu'ils  op- 
priment^ 

Enfin ,  ^'ai  balancé  les  trois  genres  de 
peine  votés  contre  Louis  :  que  résultera-t-il 
de  la  déportation  ?  Fureur ,  rage ,  vengeance  ^ 
efl'orts  efernels  de  nous  nuire  de  la  part  de 
Louis  :  de  noire  part,  signe  évident  dç  fai- 
blesse et  de  pusillanimité  qui  enhardira  les 
rois ,  comprimera  leurs  enclaves  ;  et  nulle 
espèce  d'avantage,  je  défie  qu'on  m'en  cite 
un  seul  réel. 

La  réclusion  de  Louis  vaudrait^elte  mieux 
que  son  bannissement  ?    Nous  préserve  à 

Cmais  le  sort ,  d'un  tel  tjran  dans  le  sein  de 
République!  N'ofirons  pas  continuellement 
un  appât  aux  conspirateurs  ;  n'offrons  pas 
aux  intrigues  la  personne  d  un  ci-devant  roi 
à  négocier,  ni  sa  liberté  à  mettre  à  prix. 

Il  n'est  donc  qu'une  peine  qui  convienne 
^u  tyran  ;  la  patrie,  la  justice  et  la  politique 
me  font  un  devoir  de  la  prononcer;  )e  voto 
pour  la  peine  de  mort. 


i' 


été.    Il  s^agit  de  déterminer  la  peine 
éis  à  la  loi;  je  vote  pour  la  mort. 

'  Robespierre  jeuoje.  Je  ne  parlerai  point 
de  courage ,  il  n'y  en  a  pas  a  remplir  soxi 
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devoir.  C'est  parc^que  j'abhorre  les  hommei 
sanguinaires,  que  je  veux  que  le  plus  san- 
guinaire de  tous  subisse  la  mort  J'ai  peine 
à  concilier  l^opinion  de  ceux  qui  demandent 
un  sursis;  ;  c'est  substituer  à  1  appel  au  peuple 
un  appel  aux  tyrans.  Je  ne  vote  point  pour 
la  détention  jusqu'à  la  paix  ,  parce  (j[ue  je 
crois  que  demain  nous  aurions  la  paix  ,  et 
qu'après  -  demain  Capet  commanderait  les 
armées  ennemies. 

J)apid.  La  mort. 

Boucher.  Je  vote  pour  la  mort. 

Laigneiot.  La  mort. 

Thomas.  Si  j'avais  à  prononcer  seulement 
comme  juge;  si  je  ne  voyais  que  l'homme 
et  ses  crimes  ,  certes  je  ne  serais  pas  embar- 
rassé ,  je  voterais  pour  le  dernier  «des  sup-^ 
plîces;  mais  je  dois  prononcer  en  législateur, 
en  homme  d  état.  L'intérêt  de  ma  patrie  est 
de  n'avoir  plus  de  roi;  or»,  la  mort  de  Louis 
Tressuscife  la  royauté  ,  j'en  atteste  l'histoire 
des  peuples.  L'existence  de  Louis  me  paraîb 
utile,  en  ce  qu'elle  tient  en  échec  tous  leô 
ennemis  de  ta  liberté  au-dedans  et  au-dehors. 
Le  silence  des  puissances  étrangères  ne  sem- 
ble-t-il  pas  indiquer  qu'elles  espèrent  tirer 
un  grand  parti  de  sa  mort  ?  Mais  nous  ,*  ne 
pouvons-nous  tirer  un  grand  parti  de  sa  vie  ? 
C'est  un  homme  comme  un  autre,  dit-on; 
je  dis  plus,  c'est  un  homme  au-dessous  de 
tous  les  autres.  Si ,  avant  le  siège  de  Lille , 
Tinfâme  gouvernante  des  Pays-Bas  eût  été 
prise ,  e^  (ju'on  eût  pu ,  en  la  rendant ,  pré- 
venir l'incendie  de  nos  malheureux  concir 
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to yens  ;  qui  de  vous  n^aurait  pas  dit  :  ren vo  joîis 
.cette  mégère  ?  Je  conclus  à  la  détention  jus- 

2u'à  la  paix  ;  mais  avec  cette  condition ,  qu» 
louis  subira  la  mort  au'  moment  où  les  puis* 
sances  envahiraient  notre  territoire. 

Egalité,  {ci-devant d* Orléans.)  \Jmi\ue' 
ment  occupé  de  mon  devoir ,  convaincu  que 
tous  ceux  qui  ont  attenté  ou  attenteront  par 
la  suite  à  la  souveraineté  du  peuple,  méri- 
tent la  mort;  je  vote  pour  la  mort. 

Pas-de-Calais.  —  Camot.  Dans  mon 
opinion  »  la  justice  veut  que  Louis  meure  , 
et  Ja  politique  le  veut  également.  Jamais , 
je  Pavoue ,  devoir  ne  pesa  davantage  sur 
mon  cœur ,  (juc  celui  qui  m'est  imposé  ;  mais 
je  pense  que  pour  prouver  votre  attache- 
ment aux  lois  de  l'égalité  ,  pour  prouver  que 
les  ambitieux  ne  vous  eflraient  point ,  vous 
devez  frapper  de  mort  le  tyran.  Jfe  vote 
pour  la  mort. 

Duquesnoy.  Intimement  convaincu  deg 
crimes  et  des  forfaits  du  tyran  ;  je  vote  pour 
la  mort. 

Varleu  Je  vais  prononcer  un  jujgement 
dont  la  conséquence  ne  peut  être  indiffé- 
rente au  salut  de  PEtat.  J'ai  pensé  que  la 
nation  ne  devait  se  déterminer  par  aucun 
sentiment  de  vengeance ,  et  que  la  mesure 
la  plus  salutaire  pour  le  repos  de  PEtat ,  la 
plus  propre  à  prévenir  les  factions  intestines  ^ 
et  la  plus  coniorme  à  nos  intéréf^poli tiques ,. 
ctait  que  Louis  fût  condamné  à  la  réclusion 
pendant  la  guerre ,  ensuite  au  bannissemenl 
perpétueL 
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Lehas.  Et  moi  dussi  je  suis  Pâmi  des  lois. 

'Quand  elles  prononcent  la  peine  de  mort 

contre  un  conspirateur ,  je  ne  sais  pas ,  sous 

prétexte  que  ce  conspirateur  fut  roi,  parler 

de  réclusion   et  de  oannissemeut On  a 

parlé  de  politique;  je  n*en  connais  pas  d'autre 

2ue  la  justice ,  pour  un  peuple  fort  et  libre. 
)n  parle  des  puissances  étrangères  ;  nos  ar^ 
mées  sont  là.  On  parle  d'ambitieux;  le  peuple 
est  là.  *Je  vote  pour  la  mort. 

Thomas  Paine.  Je  vote  pour  la  réclusion 
de  Lcxuis  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  et  pour 
«on  bannissement  perpétuel  après  la  guerre. 

Personne.  Si  mes  commet  tans  m'avaient 
envoyé  à  l'eflfet  d'exercer  les  fonctions  de 
juge,  Revoterais  pour  la  peine  de  mort,  parce 
qu'elle  est  écrite  dans  la  loi;  mais  comme 
ils  m'ont  envoyé  seulement  pour  les  repré- 
senter, et  pour  faire  des  lois  à  leur  plus 
grand  bien  et  avantagé ,  je  vote  pour  la  dé- 
tention pendant  la  guerre ,  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix. 

Guffroy*  La  vie  de  Louis  est  une  longue 
chaîne  de  crimes  ;  la  nation ,  la  lo  me  font 
im  devoir  de  voter  pour  la  mort. 

EnlarL  Les  rois  chassés  du  trône  n'y  ont 

S*  tmais  remonté  ;  les  fois  qui  ont  trouvé  des 
rutus  ont  eu  des  successeurs;  ceux  qui  ont 
péri  sur  Téchafaud  ont  été  remplacés  par 
des  Gromwel  :  je  crois  donc  pouvoir  m'é- 
carter  du  code  pénal  ;  je  demande  que  Louis 
5oit  enfermé  dans  une  ville  ou  château  quel- 
conque pendant  la  guerre,  et  banni  à  la 
{>aix. 
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BoUeL  Convaincu  que  la  Iil>erté  et'lV'ga- 
lité  lie  peuvent  se  consolider  <|u^tiutant  que 
la  tête  du  tjran  tombera  ;   je  vote  pour  la 

mort. 

• 

Magniez.  Je  vote  pour  la  réclusion  et  le 
bannissement. 

Daunou*  Les  formes  judiciaires  n^étant 
pas  suivies,  ce  nVst  point  par  un  jugement 
criminel  que  la  Convention  a  voulu  prononcer. 
Je  ne  lirai  donc  pas  les  pages  sanglantes  de 
notre  code  \  puisque  vous  avez  écarté  toutes 
celles  où  l'humanité  avait  tracé  les  forhies 
protectrices  de  l'innocence.  Je  ne  prononce 
donc  pas  comme  juge'.  Or ,  il  n'est  pas  de  la 
nature  d'une  mesure  d'administration  de  l'é- 
tendre à  la  peine  capitale.  Cette  peine  serait-* 
elle  Utile  ?  L'expérience  des  peuples  qui  ont 
fait  mourir  leur  roi ,  prouve  le  contraire.  Je 
vote  donc  pour  la  déportation ,  et  la  réélu* 
çiou  provisoire  jusqu'à  la  paiiu 

Puy-de-Dôme.  — ^  Couthon.  Citoyens  , 
Louis  a  été  déclaré ,  par  la  Convention  na- 
tionale^ coupable  d'attentats  contre  la  li- 
berté publique,  et  dci  conspiration  contre  la 
sûreté  générale  de  P£tat  ;  il  est  convaincu  ^ 
dans  ma  conscience , .  de  ces  crimes.  Comme 
un  de  ses  juges ,  j'ouvre  le  livre  de  la  loi , 
yy  trouve  écrite  la.  peine  de  mort  ;  mon 
devoir  est  d'appliquer  cette  peine  ;  je  le* 
remplis  :  je  vote  pour  la  mort. 

Gibergues.  Je  vote  pour  la  mort« 

Mi^ignct.  La  mort. 

Homme.  Ce  n'est  que  comme  représen- 
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tant  du  peuple  que  je  prononce  aujonrdMiuû 
Le  peuple  ne  peut  juger  Louis;  il  en  aurait 
le  droit.  La  Convention  nationale,  au  cou* 
traire ,  le  peut  et  le  doit  ;  et  c'est  comme 
membre  de  la  Convention  que  je  viens  rem- 

f)lir  ce  devoir.  Si  je  votais  comme  citoyen , 
'humanité  et  la  philosophie  me  feraient 
répugner  à  prononcer  la  mort  ;  mais  comme 
représentant  de.  la  nation  ,  je  dois  puii^er 
mon  suffrage  dans  la  loi  même,  elle  punit 
tous  les  coupables  sans  distinction  ;  et  je  ne 
vois  plus  dans  Louis  (ju^un  grand  coupable. 
Je  demande  qu'il  soit  condamné  à  mort. 
Cette  peine  est  la  seule  qui  puisse  expier 
ses  crimes* 

Souhrany.  Je  vote  pour  la  mort. 

« 

Bancal.  Je  ne  vote  point  la  mort  actuelle 
de  Louis  Capet ,  i<>.  parce  qu'un  décret  de 
l'assemblée  législative ,  rendu  le  jour  même 
de  la  révolution  glorieuse  du  lo  août ,  Ta 
déclaré  en  otage  national,  et  que  l'existence 

Srovisoire  de  cet  otage  peut  épargner  le  sang 
es  Français; 
a».  Parce  que  Louis  Capet  a  un   très-r 

Î;rand  nombre  de  complices  qu'il  importe  4 
a, République  de  connaître; 

^.  Parce  que  la  mort  d^un  ci-devant  roi , 
sur-tout  dans  un  temps  de  guerre  ^  est  uii 
événement  qui  peut  amener  une  révolutiort 
dont  personne  ne  [>eut  calculer  les  suites; 
«t  lorsqu'on  ne  voit  pas  sa  marche  siire  \  lors- 
qu'il j  a  du  doute ,  la  sagjesse  prescrit  d^ 
rester  dans  l'état  où  on  est ,  jusqu^à  ce  quVli 
-ftit  acquis  de  plus  grandes  lumières;  - 

K^  4 
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'  4®.  Parce  que  l^histoire  d'Angleterre  donne 
line  grande  leçon  à  tous  les  peuples  qui  fon- 
dent des  républiques; 

5<».  Parce  qu'aprjfs  la  mort  de  cet  homme 
nviii  ^  les  cours  étrangères  et  les  factions 
seront  encore  plus  actives  ^  plus  puissantes 
pour  tenter  de  lui  donner  un  successeur  ; 

6^.  Que  les  prétentions  à  des  trônes  ont 
causé  le  plus  grand  nombre  des  guerres  qui 
ont  afllîgé  ^humanité,  et  inondé  la  terre  de 
sang.  L'ambition  fut  la  même  dans  tous  les 
siècles.  Elle  aime  mieux  périr  que  de  re* 
noncer  à  ses  projets  homicides; 

*f^.  Parce  qu'un  supplice  qui  ne  causô 
qu'un  instant  de  soufiVance  ,  me  paraît  moins 
punir  un  criminel ,  qu'une  vie  couverte  d'op- 
probres ,  sur-tout  lorsque  l'homme  tombe  du 
rang  le  plus  élevé  ; 

ÎJo.  Parce  que  j'aime  mieux ,  pour  la  vert* 
geance  du  peuple  et  l'instruction  du  monde  9 
voir  le  premier  roi  de  l'univers  condamné  à 
faire  im  métier  pour  gagner  sa  vie; 

90.  Parce  que  la  soit  de  la  vengeance  et 
du  sang  n'est  que  dans  les  indiviclus  et  les 
factions'^  jamais  dans  Une  grande  nation 
prise  en  niasse  ^  sur-tout  lorsqu'elle  est  vic- 
torieuse; 

îo^  Parce  que  dans  toutes  ses  actions,  le 
législateur  doit  être  le  fidèle  interprète  de 
la  volonté  générale ,  et  je  pense  que  la  ma«* 
Jorité  des  citoyens  Français  ne  voterait  pas 
pour  la  mort  actuelle.  Je  pense  que  ce  juge- 
ment\sera  celui,  pon  des  rois,  qui  aiment 
mieux  un  roi  mort  qu'un  roi  avili  ;  mais  le 
jugement  des  nations  ..^t  de  la  postérité^ 
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parce  qu^il  >st  celui  de  Thomtf!»  Paîae  ^   la 
plus  nlortel  ennemi  des  rois  et  de  la  royauté , 
dont  le  suffrage  est  pour  moi  une  postérité 
anticipée; 

II».  Parce  que  la  peine  de  mort  est  ab- 
surde ,  barbare  et  propre  a  rendre  les  mœurs 
féroces  ,   et  est  une  àes  grandes  causes  des 
maux  dont   ^émit   la   sociétés   Cependant, 
comme  la  peme  de  mort  n^est  point  encore 
abolie ,  je  pourrais  peut-être  me  déterminer 
à  voter  cette  peine  après  la  guerre ,  parce 
que  je  crois  que  Louis  Capet  a  mérité  la 
mort,  et  qu^alors  les  plus  grands   dangers 
seront  passés;  maïs  dans  le  moment  présent, 
obligé  de  porter  un    suffrage  positif,  ihon 
devoir  me  prescrit  de  préférer  le  bannisse- 
ment ,  comme  la  mesure  la  plus  grande ,  là 
plus  efficace  contre  les  factions ,  et  la  plus 
sûre  pour  maintenir  en  France  la  liberté , 
l'égalité  et  la  forme  du  gouvernement  ré- 
publicain ,  parce  que ,  quoiqu'il  arrive ,  je 
vivrai  et  mourrai  républiccrin  ;  et  >  comme 
le  législateur  doit  résister  aux  passions  pri- 
vées qui  l'entolirent ,  braver  avec  fermeté , 
avec  dignité  tous  les  périls,  et  n'obéir  qu'à 
8a  conscience  et  a  la  raison  ,   je  vote  pour 
que  Louis  Capet  continue  à  être  emprisonné 
et  en  otage ,  qu'après  la  guerre  il  soit  banni 
à  perpétuité  du  territoire  de  la  République. 

Rudeh  Je  n'ai  jamais  pu  concevoir  la 
distinction  qu'on  prétend  établir  entre*  ceux 
qui  appliquent  la  loi  comme  juges  d'un  tri- 
bunal ,  et  ceux  qui  l'appliquent  comme  re- 
préscntans  du  souverain.    La  loi  veut  qu« 


les  conspirateurs  soient  punis  de  mort.  Je 
vote  pour  la  mort. 

Bïanval.  La  mort. 

Monestier.  Mon  désir  eût  été  que  Louis 
ne  fût  pas  coupable ,  mon  plaisir  serait  de 
lui  parclonner.  Mon  devoir  est  d'être  juste 
et  d'obéir  à  la  loi  ;  je  vote  pour  la  mort. 

Laloue.  Pour  la  mprt. 

Didaure.  Pour  la  mort. 

Girod'Pouzol.  Je  vote  pour  la  réclusion 
de  Louis  jusqu'à  la  paix ,  et  pour  le  ban* 
nissement  ensuite  à  perpétuité  de  toute  la 
famille. 

Hautes -Pyrénébs.  — Barrère.  Si  les 
mœurs  des  Français  étaient  assez  douces , 
et  Tcducation  publique  assez  perfectionnée 
pour  recevoir  ae  grandes  institutions  sociales 
et  des  loix  humâmes,  je  voterais  dans  cette 
circonstance  unique    pour  l'abolition  de  la 
peine  de  mort  ,^  et  je  porterais  ici  une  opi- 
nion moins  barbare.  Mais  nous  sommes  encore 
loin  de  cet  état  de  moralité;  je  suis  obligé 
d'examiner  avec  une  justice  sévère  la  ques- 
tion qui  m'est  proposée.   La  réclusion  jus- 
qu'à la  paix  ne  me  présente  aucun  avantage 
solide  :  un  roi  détrôné  par  une  nation  me 
parait  un  mauvaî^s  moyen  diplomatique.  Le 
bannissement  me  semble  un  appel  aux  puis- 
sances étrangères,  et  un  motit  d'intérêt" de 
plus  en  faveur  du  banni.  J'ai  vu  que  la  peine 
de  mort  était  prononcée  par  toutes  les  \o\^  > 
et  je  dois  sacnfier  ma  répugnance  naturelle 
pour  leur  obéir.  Au  tribunal  du  droit  natu- 


rel^  <^lûi  ^jii  fait  couler  inju^tenient  le  sang 
humain  doit  périr  ;  au  tribunal  de  notre 
droit  positif,  le  code  pénal  frappe  de  mort 
le  conspirateur  contre  sa  patrie  y  et  celui 
qui  a  attenté  à  la  sûreté  inférieure  et  exté- 
rieure de  l'état;  au  tribunal  de. la  justice 
des  nations  »  je  n*ouve  la  loi  suprême  du  salut 
public.  Cette  loi  me  dit  qu^entre  les  tyrans 
et  les  peuples ,  il  n'j  a  que  des  combats  à 
mort«  Elle  me  dit  aussi  que  la  punition  de 
Louis ,  qui  sera  la  leçon  des  rois ,  sera  en- 
core la  terrible  leçon  des  factieux ,  des  anar- 
chistes, des  prétendans  à  la  dictature,  ou  à 
tout  autre  pouvoir  semblable  à  la  royauté. 
Il  faiit  que  les  lois  soient  sourdes  et  inexora- 
bles pour  tous  les  scélérats  et  ambitieux 
modernes.  L'arbre  de  la  lil>erté ,  a  dit  un 
auteur  ancien,  croît  lorsqu'il  est  arrosé  du 
sang  de  toute  espèce  de  tyrans. 

La  loi  dit  la  mort,  et  je  ne  suis  ici  que 
son  organe. 

Diiponi.  Je  n'ai  pas  pu  ouvrir  la  loi ,  sans 
suivre  les  formes  conservatrices  qu'elle  pres- 
crit; mais  en  législation  ,  le  salut  du  peuple 
est  l'Intérêt  sopiême.  Si  la  mort  de  Louis 
est  utile,  il  doit  en  faire  le  sacrifice  ;  et  s'il 
ne  le  fuit  pas ,;  il  doit  périr  à  cause  de  sa 
lâcheté  mtme.  Mais  qu'arrivera-t-il  après  sa  ^ 
mort?  Un  rejeton  se  présente;  faudfra-t-il 
le  faire  périr  encore  ?  Et  je  n'hésiterais  pas 
de  le  prononceî: ,  si  sa  mort  était  nécessaire 
au  salut  public;  mais  derrière  ce  mausolée 
je  vois  un  lion  çortir  de  sa  caverne ,  et  un 
ennemi  dangereux  substitué  à  un  ennemi 
,  vaincu.  Je  vote  donc  pour  la  réclusion  d^ 
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Loiiîs  jusqu^à  ce  qite  le  territoire  de  la  Ré« 
publique  soit  purgé  de$  Bourbons ,  et  ensuite 
pour  sa  mort. 

Gcrtoux.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen- 
dant la  guerre ,  et  pour  le  bannissement  à 
la  paix.    • 

Picqué.  Je  vote  pour  la  mort ,  après  les 
hostilités  cessées. 

Férand.  Fidèle  à  la  déclaration  dps  droits  » 
je  vote  pour  la  mort.  J«  n'attends  rien  pour 
ma  patrie  de  la  réclusion  du  ci -devant  roi  ; 
son  existence  ne  fait  rien  aux  autres  despo- 
tes ;  tous  nos  succès  contre  nos  ennemis 
extérieurs  dépendent  du  courage  de'  nos 
soldats  ;  contré  les  ennemis  intérieurs ,  du 
règne  des  lois  ,  du  retour  de  l'ordre ,  et  de 
la  cessation  des  méfiances*  Je  vote  pour  la 
mort, 

Lacrampe.  J'ai  déclaré  Louis  coupable, 
j'ai  voté  pour  l'appel  au  peuple,  parce  que 
)'ai  cru  cette  mesure  infiniment  sage  et  con- 
venable pour  anéantir  la  faction  ;  mais  il  faut 
être  juste.  Je  vote  pour  la  mort. 

Basses-Pyrenées.  —  Sanadon.  Législa- 
teur ,  je  ne  suis  pas  juge.  Je  vote  pour  la 
réclusion  pendant  la  guerre  ;  et  à  la  paix  , 
déportation. 

Conte.  La  réclusion  pendant  la  guerre, 
et  le  bannissement  à  la  paix ,  sous  peine  de 
mort. 

Pémartin.  Il  est  des  deVoirs  que  les  na- 
tions civilisées  ne  peuvent  méconnaître  , 
même  pour  leur  propre  puissance  ;  législa- 
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ttuTj  je  ne  puis  prendre  qu'une  mesure  po« 
liticjue.  Je  vote  pour  la  réclusion  jusqu'à  la 
paix,  et  le  bannissement  ensuite. 

Meillan.  Je  ne  répéterai  point  ce  qui  a 
été  dit  contre  la  cumulation  des  fonctions 
de  législateurs  ,  de  jurés  et  de  juges  ;  la  plus 
fausse  mesure ,  selon  moi ,  *est  celle  qui  fe- 
rait tomber  une  tête  qui  peut  être  un  jour 
utile.  Je  vote  pour  la  réclusion ,  et  le  ban- 
nissement après  la  guerre. 

Casenavè.   La  mort  de  Louis  XVI  est , 
dans  mon  intime  conviction  ,  le  tombeau 
de  la  liberté  publique ,  et  le  triomphe  des 
ennemis  de  ma  patrie.  Les  paradoxes  et  les 
sophismes  ([ue  l'art  a  inventes  dans  le  cours 
de  cette  procédure ,  me  confirment  de  plus 
en  plus  aans  les   principes   que   j'ai   déjà 
manifestés  ;  la  cumulation  de  tant  de  pou- 
voirs incompatibles ,  me  paraît  une  mons- 
truosité tyrannique  ,  à  laquelle  je  ne  veux 
avoir  aucune  part.  Le  seul  code  pénal ,  ap- 
plicable à  Louis ,  e.^t  celui  qui  prononce  sa 
déchéance  :  je- ne  l'ai  déclaré  coupable  que 
dans  ce  sens.  Le  salut  public  commande,  k 
sdn  égard ,  une  mesure  de  sûreté  générale. 
Je  conclus  en  conséquence ,  i®.  à  la  réclu- 
sion de  Louis  et  de   sa  famille  jusqu'après 
la  paix ,  et  à  leur  exil   perpétuel   a  cette 
époque  ;    2<>.   à   ce    que    les   suffrages  des 
membres,  qui  n'ont  point  été  à  Tinstruction 
^  de  cette  attaire ,  ne  comptent  point  pour  le 
jugement  ;  3».  à  ce  que  ,  poiir  suppléer  au 
di  faut  de  récusation  des  membres  ,  qui  sont 
suspects  pour  cette  déci^^ion ,  la  majorité  des 
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voix  soit  fixée  aux  deux  tiers  dii  moins.  Je 
demande  acte  de  mes  propositions. 

Neveu.  Vous  avez  décidé  que  Louis  est 
coupable  ;  la  qualifé  de  juge  ne  m'appar- 
tient pa^,  je  remplis  tm  devoir  en  votant 
comme  législateur  et  comme  homme  d'état. 
Je  vote  pour  l£|..réclusioa  pendant  la  guerre, 
et  le  bannissement  ensuite. 

Fyriînébs  orientales.  -^  Guy  ter.  Mon 
opinion  est  connue.  Je  ne  sais  ce  que  c'est 
€|ue  de  varier.  Je  demande  la  réclusion 
fendant  la  guerre ,  et  le  bannissement  à  Ui 
paix. 

Biroieau.  J'ai  dit  que  Louis  était  cou- 
pable. Comme  législateur  ,  chargé  de  tra- 
vailler pour  le  bonheur  de  la  république 
naissante  ,  j  ai  voté  pour  la  sanction  du 
peuple  ;  c'est  encore  comme  législateur  que 
|e  voterai  aujourd'hui  ;  car  si  c  était  comm4 
)uge  ,  je  me  demande  comment  entouré  de 
scélérats (De  violens  murmures  inter- 


)  Je  suis  au  désespoir  qu' 
général  ait  paru  à  certains  tnembres  une 
personnalité  ,  qui ,  certes ,  n'eotre  pas  dans 
mon  cœur.  Comme  législateur ,  je  dois  amal- 
gamer ce  décret  à  la  sûreté  publique ,  afin 
de  déjouer  les  complots  des  partisans  de  la 
rojauté.  Je  vote  dpnc  pour  que  ce  ne  soit 
qu'après  la  paix  et  l'expulsion  des  Bour- 
bons qu'on  exerce  la  peine  de  mort  que  je 
prononce  contre  Louis. 

MontéguL  Je  supporterai    la   responsa*^ 


^" 
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bilité  sans  remords  dans  ma  conscîencef. 
Comme  cette  détermination  va  décider  du 
bonheur  de  la  patrie  ,  je  prie  mes  collègues, 
au  nom  de  cette  patrie  ,  qu'entre  nous  finis- 
sent toutes  dissentions  ,  et  que  nous  ne  nous 
occupions  que  du  salut  public.  Je  vote  pour 
la  mort. 

Cazanles.  Pénétré  des  conséquences  qui 
peuvent  résulter  du  grand  objet  qui  nous 
occupe ,  mais  appelé  par  ma    patrie  pour 

£  rendre  la  mesure  la  plus  utile  à  son  non- 
eur  ,  c'est  avec  la  plus  grande  sensibilité 
que  je  prononce  la  mort. 

Fabre  ,  absent  par  maladie. 

Haut-Rhin —*iî/^^r.  Je  vote  là  mort. 

Laparte.  La  mort. 

JohannoL  La  mort  ,  OTrec  la  restriction 
de  Mailhe. 

■ 

Pflieger.  Je  vote  pour  la  mort. 

Albert.  La  réclusion  jusqu'à  la  paix. 

Dubois.  Je  ne  suis  pas  juge.  Ce  caractère 
n^appartient  à  aucun  de  nous.  Si  nous  l'é- 
tions ,  il  eût  fallu  en  remplir  les  devoirs.  Il 
eût  fallu  suivre  '  les  formes.  C'est  comme 
législateur ,  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  gé- 
nérale de  la  république,  que  je  prononce. 
Je  suis  dun  département  frontière.  La 
guerre  se  compose  de  succès  et  de  revers. 
Ah!  s'il  était  possible  qu'un  revers  amenât 
les  ennemis  jusques  sur  notre  tenitofre  , 
quelles  horribles  représailles  n'exerceraient- 
ils  pas  ?  Je  vois  dans  Louis  et  sa  famille  un 
910 j en  de  repousser  les  maux  de  la  guerre. 
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Vous  vous  l*ôte2  en  prononçant  un  arrêt 
de  mort.  Je  vote  pour  la  réclusion  jusqu^à 
la  paix. 

Rewbell ,  absent  par  commission. 

Bas-Rhin.  —  Laurent.  Je  ne  distingue 
pas  entre  le  juge  et  le  législateur.  Le  senti-* 
ment  de  la  justice  les  confond  en  moi.  Ban- 
nir Louis  sur  les  terres  étrangères ,  ce  serait 
rallumer  les  feux  d'une  guerre  mal  éleinte. 
Le  renfermer  dans  une  prison  ,  ce  ne  serait 
pas  venger  le  sang  de  mes  concitoyens ,  que 
sa  perfidie  a  fait  et  pourra  faire  couler  en- 
core ;  je  prononce  en  républicain  sans  pem' 
et  sans  reproche.  Je  vote  pour  la  mort. 

Bentabole.  Comme  juge  ,  je  demande  s'il 
peut  y  avoir  deux  poids  et  deux  mesures 
sous  le  règne  de,- la  justice.  Eh  bien  !  je 
prends  le  livre  de  la  loi  ;  je  trouve  la  mort , 
je  prononce  la  moi  t.  Comme  législateur  ,  je 
suis  envoyé  pour  veiller  à  la  sûreté  géné- 
rale de  PËtat.  Je  vois  Louis  souillé  du  sang 
de  ses  victimes  ;  pour  la  tranquillité  de  ma 
patrie ,  pour  son  bonheur ,  je  vote  la  mort. 

Louis.  J'ai  consulté  les  fastes  de  la  ré- 
volution. J'ai  vu  Louis  constamment  en  in- 
surrection contre  la  nation.  Le  code  pénal 
prononce  la  murt  ;  je  vote  pour  la  mort, 

Arhogast.  Je  consulte  l'histoire  ,  je  con- 
;iulte  le  salut  de  la  république  ;  je  trouve 
le  s^lut  de  la  république  dans  la  détentioo. 
j^usqu'à  la  paix.  v 

Christiani.  Je  m'appuie  de  Topinion  d« 

Thomat 


Thomas  Paine ,  et  je  vote  comme  lui  pour 
la  réclusion. 

Dentzel  y  Ruhl ,  Simond  ^  absens  par; 
commission. 

Hermann^  malade. 

Rhône  et  Loire.  —  Chasset.  J^ai  déclaré 
dans  mon  opinion  sur  les  questions  préli- 
minaires  ,  que  la  convention  ne  pouvait  pro- 
noncer ,  si  elle  voulait  juger  ;  cependant  la 
convention  a  dit  qu^elle  déciderait  du  sort 
de  Louis;  mais  par  sa  conduite  ,  parlavio* 
lation  des  formes  judiciaires  ,  elle  m'a  con- 
-  vaincu  qu'elle  ne  voulait  pas  prendre  l'at- 
titude d'un  juge ,  mais  prendre  une  mesure 
de  sûreté  générale.  Il  ne  m^est  pas  permis 
de  voter  pour  la  mort.  Ce  n'est  pas  seule«- 
ment  une  peine  à  infliger  ;  il  s'agit  de  faire 
entièrement  disparaître  la  royauté.  Louis 
n'inspire  plus  aucun  sentiment  à  craindre , 
tandis  que  son  fils  recevrait ,  par  sa  mort , 
et  inspirerait  le  plus  grand  intérêt.  Je  vote 
pour  la  détention  jusqu'à  la  paix. 

Dupiiis  yjils.  J'ai  déclaré  Louis  coupable  « 
la  loi  le  condamne  à  la  mort  ,  je  dis  la 
mort. 

T^iteL  Je  vote  pour  la  réclusion  de  Louis , 
et  l'expulsion  de  la  race  des  Bourbons. 

Foumier.  La  réclusion. 

Dubouchet.  La  loi  déclare  Louis  coupa* 
ble.  L'intérêt  de  la  patrie  exige  qu'il  soit 
condamné.  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran. 

Beraud.  La  réclusion ,  et  le  bannissement 
à  La  p  ax. 
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Pres'savin.    Si   j^  pouvais   concilier  îiiâ 
conscience  arec  la   pitié  ,  je  céderais  à  ce 
.  sentiment  ;  mais  comme  ma  conscience  ne 
me  permet  pas  de  trangiscr  avec  les  prin- 
cipes ,  je  condamne  Louis  à  la  mort. 

Moulin.  Je  vote  pour  la  mort ,  mais  seu* 
lement  après  1  expulsion  de  tous  les  Bour- 
bons. 

Michel.  J'ai  déclaré  que  Louis  m'a  paru 
coupable  de  ^rime  de  conspiration  et  de 
trahison. 

J'ai  voté  pour  que  le  décret  qui  statuera 
sur  son  sort ,  fût  soumis  à  la  ratification  du 
peuple ,  parce  qu'il  n'est  aucune  loi  écrite 
qui  ne  m'ait  paru  muelte  à  son  suit t ,  et 
parce  que  si  les  crimes  dont  il  est  déclaré 
coupable  peuvent  déterminer  une  condam- 
nation à  mort ,  des  raisons  d'état  et  de  bien 
.public  peuvent  exiger  la  détention. 

Obligé  de  m'expliquer  définitivement ,  je 
vote  pour  la  détention  à  perpétuité. 

Patrin.  Louis  a  mérité  mille  fois  la  mort  ; 
Tuais  si  son  existence  est  utile  à  la  rc  publi«^ 
que ,  qu'il  soit  condamné  à  vivre.  Oui ,  son 
existence  est  utile  ,  puisque  sa  mort  est  dan- 
gereuse ;  Louis  mort ,  sou  fils  devient  for- 
midable par  ses  malheurs  et  son  innocence. 
Je  vote  pour  la  réclusion. 

For  est  f  Mon  opinion  est  pour  la  déten- 
tion jusqu'à  la  paix ,  tt  ensuite  pour  le  ban- 
«lissement. 

Noël  Pointe.  Un  républicain  ne  veut  souf- 
frir ni  rois  ni  images  de  la  roj^auté-  Je  vote 


(t63) 

pour  la  mort  ;  je  la  demande  dans  les  vingt- 
quatre  beures. 

Cnsset.  Je  ne  crains  pas  de  cumuler  sur 
ma  tête  les  fonctions  de  juge  et  de  l^gîsla- 
teun  Je  demande  la  mort  dans  les  vuigt* 
quatre  heures. 

Javoque.  Pour  préserver  les  âmes,  pusil- 
lanimes, de  l'amour  de  la  tyrannie  ,  je  votfe 
pour  la  mort  dans  les  vingt-quatre-heures* 

Lànthenas,  Si  l'éducation  pouvait  f^xcu- 
«er  les  crimes  des  despotes  ^  combien  de 
criminels  qui  ont  péri  sur  l'échafaud  pour- 
raient ,  avec  plus  de  raison  encore  ,  se  pré- 
valoir du  même  principe  pour  écarter  d'eux 
le  glaive  de  la  loi  ?  Aussi  Louis  XVI  m'a- 
t  -  il  paru  coupable  sous  deux  rapports  : 
comme  despote  ,  parce  qu'il  a  tenu  le  peu- 
ple français  dans  l'esclavage  ;  et  comme 
conspirateur ,  parce  qu'il  1  a  trahi  ,  après 
que  celui-ci  lui  avait  pardonné. 

Rien  n'a  encore  été  organisé,  poi>r  assu** 
.rer  dans  les  assemble  es  primaires  le  triom- 
phe de  la  liberté ,  en  môme  temps  que  le 
respect  de  celle  des  opinions.  Rien  n'est  éta- 
:bli  pour  j  éclairer  tous  les  citoyens  sur 
leurs  véritables  intérêts ,  gagner  leur  affec- 
tion pour  le  régime  nouveau  ,  et  confondra 
les  cueurs  dans  les  mêmes  sentimens  d'amotir 
pour  la  patrie.  J'ai  |donc  cru  à  cause  de 
cela  seul,  devoir  prendre  siir  moi  toute  res- 

Eonsabilité  nouvelle ,  pour  Pintérêt  de  la  lib- 
erté ,  et  voter ,  pour  que  notre  décision  3]ir 
le  sort  de  Louis  XVI ,.  ne  fut  pas  xeoiVQjéd 
à  la  sanction  du  peuple* 

L  a 
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Maintenant ,  sur  la  troisième  question ,  je 
dirais  d'une  manière  absolue ,  comme  memr 
bre  de  la  convention  et  comme  juge  ,  il 
faut  que  Louis  Capet ,  despote  y  conspira^ 

teur^    MEURE. 

Mais   je  suis    arrêté    par   Popînion    qui 

f prétend  qu'en  conservant  ce  criminel  ,  et 
'oflrant  aux  peuples  nos  voisins  ,  comme 
une  preuve  éclatante  de  la  modération  , 
de  la  générosité  ,  de  la  soumission  à  la  loi 
du  peuple  français  ,  et  de  l'élévation  de 
«es  représentans  au-dessus  de  toutes  les  pas- 
sions humaines ,  ce  serait  un  flambeau  re- 
marquable de  tous  les  points  de  l'Europe , 
\jui  dissiperait  plus  sûrement  qu'aucune  pro- 
clamation toutes  les  calomnies  outrageantes 
inventées  ,  répandues  à  profusion  \  pour 
faire  abhorrer  notre  révolution  ,  et  exciter 
les  peuples  à  se  liguer  ,  contre  leurs  propres 
intérêts ,  contre  les  principes  de  la  justice 
et  les  cris  de  l'humanité  ,  pour  la  combattre 
et  nous  enchaîner  de  nouveau. 

Certes  ,  il  est  juste  ,  il  est  intéressant  , 
poiir  épargner  les  flots  de  sang  qui  *  sont 
prêts  à  couler ,  de  ne  laisser  échapper  aucuà 
iîiojen  de  dessiller  les  yeux  des  peuples 
<ju'on  égare ,  de  ces  braves  Anglais  sur-tout , 
aujourd'hui  nos  frères ,  qu'on  arme  contre 
tious  9  et  de  forcer  ainsi  nos  ennemis  à  la 
^>aix.  . 

Par  ce  motif,  )e  «uis  d'avis  que  la  con- 
Tention  prononce  ta  peine  de  mort  sur 
£jouis ,  mais  qu^elle  se  détermine  à  suspendre 
'sa  moFt^  k  le  détenir  de  la  manière  la  plus 
£Ûre  ^  et  à  prendre  des  mojen^  efficaces 
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pour  faire  connaître  aux  peuples  de  l'Eu- 
rope ,  que  le  peuple  français  pardonnerait 
encore  une  seconde  fois  à  son  ijmplacable 
ennemi ,  et  qu'il  se  contenterait  de  l'exiler 
hors  de  son  territoire ,  si  les  gouvernemens 
impies  ,  qui  redoutent  les  droits  de  l'homme 
voulaient  calmer  leur  haine  contre  la  na- 
tion française.  Quelque  parti  que  la  con- 
vention prenne  ,  je  laîs  la  motion  que  le 
joirr  qui  suivra  notre  décision  ,  nous  pro- 
noncions ,  par  un  appel  nominal ,  l'abolition 
de  la  peine  de  mort ,  excepté  envers  notre 
dernier  tyran ,  si  les  ennemis  de  notre  liberté, 
si  ses  propres  parens,  ses  prétendus  amis 
entrent  de  nouveau  spr  le  territoire  de  la 
république. 

ruis^ent  nos  vœux ,  qui  seront  certaine- 
ment ici  unanimes,  et  cet  heureux  présage, 
cimenter  la    résolution    que    nous    devons 

{>rendre ,  d'ajourner  dès-lors  ,  ou  d'ensevelir 
es  préventions  ,  les  jalousies  ,  les  haines  y 
les  injures  et  les  reproches  qui  nous  agitent  » 
et  dont  la  continuité  mettrait  maintenant 
dans  le  dernier  péril ,  la  liberté ,  la  chose 
publique  /  .  . 

Je  me  résume  ;  voici  mon  opinion  : 

I®.    Prononcer   que    Louis  a  mérité    la 

MORT. 

2^.  Suspendre  ce  décret ,  et  détenir  Loui» 
d'une  manière  sûre  ,  à  l'abri  d'évasion. 

30.  Décréter  qne  ,  si  nos  ennemis  nous 
laissent  en  paix  ,  Louis  sera  seulement  exilé 
hors  du  territoire  de  la  république ,  quand 
la  constitution  sera  parfaitement  assise. 

4«.  Proclamer  par  toute  TKurope  les  pré-' 

l'a 
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gens  décrets ,  et  les  faire connaîtreaiix  peu- 
ples que  l'oa  égare  par  l'hypocrisie  la  plus 
révoltante. 

5°.  Proclamer  avec  appareil  ce  sursis ,. 
et  ses  motifs,  dans  toute  la  république. 

6^n  Le  jour  qui  suivra  la  décision  de  la 
convention ,  abolir  la  peine  de  mort  ,  par 
un  appel  nominal ,  en  exceptant  Louis ,  si 
ses  parens ,  ses  prétendus  amis  envahissîenfc 
notre  territoire. 

Haute  Saône.  —  Gourdan,  Vous  avez 
déclaré  que  Louis  était  coupable  de  haute- 
trahison.  Je  suis  convaincu  de  ses  orîmis. 
Quant  à  la  peine  ,  je  pen$«  qu'elle  doit 
être  sévère.  Si  la  peine  de  mort  n'était 
plus  en  usage  parmi  nous  ,  sans  doute  il 
serait  barbare  dfe  la  ramener  pour  lui.  Des 
hommes  éclairés  ont  apperçu  de  grands 
dangers  dans  une  mesure  de  rigue?/r.  Je 
ne  nie  pas  qu'ils  aient  raison  ;  mais  au^sî 
des  hommes  de  bonne  foi  ont  vu  de  plus 

§rands  dangers  encore  dans  une  mesure 
.^indulgence.  On  a  dit  que  la  convention 
ne  pouvait  prononcer  comme  juge  ;  je  pense 
le  contraire  ;  ]a  loi  me  l'ordonne  ,  jç  vote 
pour  la  mort. 

Vigneron.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen-. 
dant  la  guerre  ,  r  et  le  bannissement  à  la 
paix. 

Sihlot.  La  loi  doit  être  égale  pour  tous. 
Je  vote  pQur  la  mort.  J'invite  la  convention 
à  examiner  dans  sa  s€) cesse  si  l'intérêt  d^ 
la  patrie  n'exige  pas  qivon  en  suspende  \^^ 
j(éQuti()i:u 
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f  Chauvier.  Je  vote  pour  la  détention  ac- 
tuelle ,  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Balivet.  Bien  persuadé  que  nous  ne  de- 
vons prononcer  qu'une  mesure  de  siireté  gé- 
nérale ,  je  demande  la  d^ention  provisoire  ^ 
et  le  bannissement  à  la  paix« 

Bolot.  Des  preuves  multipliées  m\>nt  don- 
né la  conviction  des  crimes  de  Louis.  Là 
loi  la  confirmée.  Au}ourd*hui  la  justice ,  le 
salut  de  la  république,  la  loi,  la  politique 
commandent  que  Louis  périsse.  La  pitié  no 
doit  pas  même  être  écoutée.  Je  condamne 
Louis  a  la  mort. 

Dormier.  Ayant  prononcé  ,  ainsi  que  vous 
tous,  que  Louis  Gapet  est  convaincu  du  crime 
de  haute  -  trahison  contre  la  nation  ,  d\ivoîr 
conspiri  contré  sa  liberté  et  sa  soaverai- 
neté  ;  intimement  persuadé  que  pour  les 
maintenir  et  pour  1  intérêt  général  de  notre 
république  ,  il  convient  de  aonner  un  grand 
exemple  de  justice  et  de  sévérité  à  tous  les 
despotes  qui  sont  coalisés  pour  nous  faire  la 
guerre ,  qui  n'ont  jamais  compté  les  hommes 
que  comme  leurs  esclaves  ,  et  dont  la  rage 
ne  sera  assouvie  que  lorsqu'ils  nous  auront 
remis  sous  leurs  fers  >  ou  qu'ils  seront  dé- 
•  truits. 

Ne  craignant  ni  faction  ,.  ni  factieux;  nos 
armées  n'étant  plus  composées  de  vils  satel- 
lites ,  mais  bien  de  soldats  citoyens  qui  ont 
juré  ,  comme  nous  ^  d*écra«er  le  premier  tj"*. 
rai^  qui  oserait  attenter  à  la  souverainiste 
du  peuple, 
.  Ma  coascieacc  ne  me  permettant  pas  d^ 
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trâttsîger  avec  les  principes  âe  la  loi  et  de 
la  justice  éternelle ,  qui  sont  les  bases  fonda- 
mentales des  droits  de  IMiomme. 

J^ouvre  ce  livr&sacré  ;  je  trouve  que  Louis 
Gapet ,  conspirateur  ,  traître  et  parjure ,  a 
mérité  la  peine  de  mort  ;  et  cVst  arec  regret 
pour  Inhumanité  que  j'y  conclus  ,  et  pour  la 
dernière  fois  de  ma  vie. 

Saonë  et  Loire.  —  Gelin.  Je  vote  pour 
la  morti 

Masuyet.  Je  ne  trouve  pas  en  Louis  un 
citoyen  ;  îl  a  toujours  été  hors  de  notre  con- 
trat social  ^  et  je  ne  crois  pas  qu^on  puisse  lui 
en  appliquer  les  lois.  Si  vous  vouliez  les  lui 
appliquer  ,  en  vertu  de  l'article  de  la  décla- 
ration des  droits ,  qui  dit  que  la  loi  doit  être 
la  même  pour  tous ,  soit  quVlte  punisse  ^  soit 
qu'elle  protège,  je  demanderais  aussi  que  vous 
suivissiez  à  son  égard  les  lois  communes  à 
tous  les  citoyens ,  relatives  aux  formes  des 
procédures  criminelles.  Mais  considérons  -  le 
plutôt  comme  un  homme  qui  seul  avait  des 
rapports  politiques  avec  les  nations  étran- 

§ères  :  il  faut  alors  agir  avec  lui  par  le  droit 
es  nations.  Les  nations  ont  le  droit  de  la 
vettgeance ,  mais  il  ne  leuf  est  pas  toujours 
utile  de  Pexercer ,  mais  il  n'est  pas  toujours 
possible  de  l'exercer  ;  il  est  des  fanatiques 
de  la  royauté  ,  comme  il  en  est  de  la  reli- 
pon.  La  tète  de  Louis  à  bas ,  je  vois  un  fils 
uî  survivre  ^  qui ,  n'étant  pas  comme  le 
père  ^  chargé  de  crimes ,  couvert  d'opprobre 
et  de  mépris  »  sera  plus  intéressant ,  et  don« 
nera  beaucoup  plus  d'action  et  de  moyens  à 
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'  ses  partisans.  Je  vois  une  minorité  royaliste 
demander  un  régent ,  et  se  faire  d'un  en-* 
fant  un  moyen  de  réchauffer  les  cabales. 
La  correspondance  de  Dumoustier  avec  les 
princes ,  saisie  par  l'armée  des  Ardennes  , 
nous  a  appris  que  la  cour  de  Berlin  travail* 
lait  à  donner  la  régence  à  Monsieur ,  frère 
du  roi  ;  aue  la  cour  de  Vienne  voulait  la 
donner  à  la  reine*  Peut-être  cette  division 
a  été  une  cause  de  nos  succès;  niais  vous 
•voyez  aue  nos  ennemis  ne  soupirent  qu'après 
une  muiorité  :  je  suis  convaincu  qu'ils  s^in- 
téressent  fort  peu  à  la  personne  même  de 
Louis,  et  que  nous  les  servirions  en  abat- 
tant sa  tête.  Ce  qui  serait  au  contraire  un 
grand  exemple  pour  les  peuples ,  et  ce  qui 

•  épouvanterait  bien  plus  les  rois  ,  ce  serait 
de  faire  de  Louis  et  de  sa  famille  des  émis* 
«aires  de  révolution.  «Te  voudrais  que,  si  les 
événemens  le  permettaient  ,  on  pût  dès  de- 
main les  emballer  et  les  conduire  de  Va* 
rennes  loin  du  territoire  de  la  république  : 
je  voudrais  que ,  couverts  d'opprobre  et  de 
misère  ,  ils  montrassent  dans  tous  les  pa^s , 
que  les  rois  ne  *sont  rien  quand  les  nations 
ne  veulent  pas  qu'ils  soient  quelque  chose. 
Je  voudrais  que  nos  ennemis  eux  -  mêmes 
en  fussent  embarassés  ,  et  qu'en  leur  en- 
voyant notre  ci-devant  roi ,  nous  missions 
à  leur  charge  l'équivalent  de  la  dépense  de 
cinq  à  six  régimens.'Mais  ,  dira- 1- on,  à 
peine  sorti  de  France ,  il  se  fera  proclamer 
généralissime  des  armées  combinées.  Ter- 
rible Brunswick ,  à  peine  verrais-je  en  lui 
Un  homme   de  plus  à  combattre  :  un  roi 
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cjbassé  nVsi  iamais  rentré.  Si  »  au  contraire  , 
vous  le  gardiez  dans  sa  prison  ,  il  suffirait 
d^une  émeute  populaire  pour  lui  rendre  tous 
les  mojens  de  nuire ,  Câr  les  ennemis  inté- 
rieurs seront  toujours  les  plus  dangereux. 
Mais  il  ne  suffit  pas  de  renvojer  Louis ,  il 
faut  expulser  tout  ce  qui  tient  à  cette  dy- 
nastie qui  depuis  long-temps  fait  le  malheur 
de  la  nation.  Je  vote  pour  la  détention  jus- 
qu'à la  paiXé 

J.  Carra.  En  vertu  de  la  déclaration  faite 
par  la  convention  ,  que  Louis  Capet  est 
convaincu  de  conspiration  contrela  liberté  , 
et  d'attentats  contre  la  sûreté  générale  de 
letat  ;  en  vertu »de  la  loi  qui  applique  la 
peine  de  mort  à  ce  genre  de  crime  ;  pour 
satisfaire  aux  principes  qui  sont  la  vraie  po- 
litique des  nations  ;  pour  IHnstructiou  dea 
peuples  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  lea 
lieux ,  et  pour  PeftVoi  des  tyrans  ,  je  vote 
pour  la  mort, 

Guitlermin.  Je  vote  pour  la  mort» 

Reverehon.  La  mort. 

Guillemardet,  Comme  juge ,  je  vote  pour 
la  peine  de  mort;  comme  homme  d'état,  le 
salut  du  peuple,  le  maintien  de  la  liberté^ 
me  forcent  de  prononcer  la  même  peine;  je 
vote  encore  pour  la  mort. 

JBodoi.  J'attends  avec  impatience  les  cir- 
constances qui 'vous  permettent  d'abolir  la 
peine  de  mort  ;  mais  je  réserverai  toujours 
cette  peine  pour  les  traîtres  :  je  prononce  donc 
Ja  peine  de  mort  contre  Louis ,  et  que  le  ju,- 
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gement  soit  exécuté  dans  les  vingt  «quatre 
Heures. 

Bertiicat.  Je  croirais  porter  atteinte,  à  la 
souveraineté  du  peuple^  si  je  jugeais  sou*- 
verainement  dans  cefte  affaire  :  je  crois  qu'il 
faut  conserver  au  peuple  la  sanction  tacite 
et  présumée  qui  lui  est  incontestablement 
due  sur  lies  actes  de  ses  représentans ,  car 
sa  souveraineté  ne  peut  s'aliéner.  Je    vote 

f>our  la  mesure  qui  laisse  sans  cesse  au  peuple 
e  droit  de  maniiesterutilementson  vœu,  pour 
la  dctention  perpétuelle, 

Mailly,  Laraort, 

Moreaii.  Celui-là  raisonnerait  mal ,  qui 
dirait ,  j'ai  dans  mon  jardin  une  plante  vé- 
néneuse; mais  je  ne  veux  pas  1  arracher, 
de  peur  qu'une  autre  ne  revienne  à  sa  place. 
Vous  voulez  anéantir  la  tyrannie  ;  le  mojeq 
ce  n'est  pas  de  conserver  le  tyran ,  sous  le 

Î prétexte  de  l'opposer  à  ceux  qui  voudraient 
e  remplacer;  c'est  au  contraire  de  les  di'r 
truire  tous  successivement.  Je  vote  pour  la 
mort. 


Mont-GUberU  N'ayant  reçu  de  mes  com-^ 
inettans  ni  la  mission,  ni  le  caractère  de 
juge,  je  ne  puis  voter  en  cette  délibération 
comme  membre  d'un  tribunal  de  justice  ; 
mais  comme  membre  du  corps  politique,  je 
dois  et  je  veux  concourir  ,  avec  mes  col- 
lègues ,  à  prendre ,  contre  l'ennemi  de  la  li- 
berté de  mon  pays ,  des  mesures  de  sureto 
Îjénérale;  et,  sous  ce  rapport,  j'ai  rejeté 
'appel  au  peuple,  parce  que  là  oii  je  ne 
VOIS  point  ae  jugement,  je  n'ai  pas  dû  vou- 
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loîr  un  appel.  Il  s^agitdonc  pour  moi»  bien 
moins  du  sort  de  Louis,  que  du  salut  de  ma 
patrie. 

Or,  Je  résultat  des  considérations  poli- 
tiques que  j*ai  pu  faire  et  comparer,  et  de 
mes  observatious  sur  Tétat  actuel .  de  la 
France,  est  :  i".  que  celui  qui  fait  la  guerre 
à  la  société ,  doit  en  être  retranché  ;  que  sa 
conservation  est  incompatible,  sur-tout  avec 
une  république  naissante;  et  que  si,  dans 
cet  état  de  choses ,  Tun  des  deux  doit  pé- 
rir ,  c^est  Louis;  2^.  que  sa  mort  ,-dans  la 
Eosition  où  nous  nous  trouvons ,  sous  tous 
«  rapports  politiques  intérieurs  et  exté- 
rieurs, doit  cependant  être  différée;  a u'eire 
doit  l'être  pour  l'intérêt  seulement  de  la  pa- 
trie, et  qu'elle  peut  l'être  >»ans  danger  pour 
la  liberté. 

En  conséquence ,  mon  opinion  est  que  Louis 
a  mérité  la  mort  ^  comme  un  ennemi  con- 
vaincu de  conspiration  contre  la  liberté  na* 
tionale,  et  d'attentats  contre  la  sûreté  gé- 
nérale de  l'état  ;  mais  qu'il  doit  être  sursis 
à  l'exécution  du  décret  de  mort  que  vous 
rendrez ,  jusqu'au  moment  où  la  république 
jouira  pleinement  des  bienfaits  de  sa  nou- 
velle constitution ,  et  que  la  paix  sera  soli- 
dement établie  entr'elle  et  les  ennemis  de  sa 
liberté;  époque  à  laquelle  le  peuple  fera  exa- 
miner par  ses  représentans  ce  qui  convien- 
dra le  mieux  à  ses  intérêts  et  à  sa  gloire , 
ou  de  faire  exécuter  votre  décret ,  ou  d'aggra- 
ver la  peine  de  mort,  en  bannissant  le  cou- 
pable. (  Une  voix  :  aggraver  la  peine  de  mort 
par  le  bannissement!  )  Oui ,  je  dis  aggraver  ; 
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car  être  banni  du  territoire  des  Français  ^ 
c^est ,  selon  moi ,  une  peine  plus  dure  que  la 
mort        I 

Je  vote  enfin  pour  que,  jusqu^à  la  même 
époque ,  Louis  reste  prisonnier  du  peuple 
français ,  sous  la  responsabilité  des  corps  ad- 
ministratifs de  la  ville  oii  il  sera  détenu  ;  et 
que  dans  le  cas  d'une  nouvelle  invasion,  sur 
notre  territoire,  des  ennemis  qu'il  a  susci- 
tés à  la  république,  le  décret  de  mort  porté 
contre  lui  soit  exécuté  à  la  réquisition  et  sur 
la  responsabilité  du  pouvoir  exécutif.  Mon  opi- 
nion est  idivisible. 

Sarthe.  —  Richard.  Louis  est  convaincu 
d^avoir  conspiré  ;  toutes  les  considérations  dis^ 
paraissent  devant  la  justice.  Je  vote  pour  la 
mcrt. 

Primaudière    La  morjt. 

Salmon.  Convaincu  que  la  stabilité  de  la 
république  repose  sur  la  bonté  des  lois  ,  et 
non  sur  la  mort  d'un  roi  ;  que  nous  ne  pou- 
vons pas  cumuler  les  pouvoirs  qui  seraient 
nécessaires  à  ce  jugement  ;  que  les  anar- 
chistes ,  les  ambitieux  trouveraient  dans  la 
mort  de  Louis  un  aliment  de  plus  à  leurs 
intrigues,  je  vote  pour  la  réclusion  pendant 
la  guerre  ,  et  pour  le  bannissement  à  la 
paix. 

Phélippeaux.  Comme  juge,  comme  or- 
gane des  lois ,  j'ai  eu  cuvent  la  douleur  de 
^prononcer  la  peine  de  mort  contre  des  mal- 
neureux  qui  n'étaient  coupables  que  d'un  seul 
crime,  que  l*on  pouvait  attribuer  aux  vices 
de  t'imcien  régime.  Les  crimes  de  Louis  sont 
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beaucoup  pîus  atroces  que  tous  ceux  cîoutfé 
lesquels  la  loi^  prononce  la  peine  de  mort, 
La  seule  politique  des  peuples  libres,  cVst 
.  la  justice,  c'est  Pcgalité  parmi  les  hommes; 
elle  consiste,  dans  les  circonstances  actuelles , 
à  effrayer  les  rois  par  un  grand  coup.  Je  vote 
pour  la  mort, 

Boutrone.  La  mort. 

Levasseur.  La  mort. 

Chevalier.  La  loi  nç  permettait  que  la 
déchéance  du  roi  ;  mais  comme  mesure  de 
mireté  générale ,  je  vote  pour  la  détention 
pendant  la  guerre ,  et  le  oanuisscment  à  la 
paiXi 

Froger.  La  mort. 

Syeyes.  La  mort. 

Letourneur.  La  mort. 

Seine  bt  Oise.  —  Lecoîntre.  Louis  est 
atteint  et  convaincu  d'avoir  conspiré  contre 
l'état;  la  république  doit  le  conaamner.  J^ 
vote  pour  la  mort. 

1  Hauffmann  j  absent  par  commission. 

Bassal.  Je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  pensent  que  la  conservation  du  t-yran 
est  nécessaii'e  au  maintien  de  la  république , 
à  la  répression  des  factîons.  Louis  est  le  fa- 
tal auteur  de  tous  les  massacres  qui  ont  eu 
lieu  pendant  la  révolution.  S'il  restait  chez 
nous,  il  ne  cesserait  d'exciter  toutes  lesfac- 
tion3  au-delaors  ;  il  irriterait  toutes  les  puis- 
sances :  je  vote  donc  pour  la  m^rt. 

Alquiér.  Je  vote  pour  la  mort;  maïs  j^ 
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clrmnnde  que  Pexécution  du  jugement  soît    . 
différée  jusqu'après  la  signature  de  la  paix, 
et  qu'elle  ait  lieu  en  cas  d'une  invasion  des 
puissances  étrangères. 

Gorsas.  Il  j  a  bien  long-temps  que  j'ai 
dit  et  imprimé  que  Louis  étoit  traître  à  la 
nation  et  à  ses  sermens ,  et  lorsqu'une  sort# 
de  stupeur  s'emparait  de  beaucoup  d'esprits, 
que  les  braves  amis  des  lois  se  cachaient , 
l'attaquai  persopnnellement  le  tjran  sur  son 
trône  ;  j'en  appelle  à  ceux  qui  m'entendaient 
alors  ^  ou  me  lisaient  dans  leurs  souterrains* 
Appelé  par  la  loi  à  exercer  les  fonctions  d^ 
juges ,  je  n'ai  pas  examiné  mon  mandat;  j'ai 
exprime  mon  vœu;  j'ai  proposé  Tappel  au 
peuple  :  je  respecte  sincèrement  l'opmion  de 
mes  collègues  qui  se  sont  crus  liés  par  la  loi  : 
j'arrive  à  la  question.  Comme  individu , 
comme  juge,  je  prononce  la  peine  de  mortj 
comme  législateur^  comme  homme  d'état, 
j'ai  profondément  médité  quelle  devait  être 
mon  opinion  pour  le  salut  public.  J'ai  vu 
que  nos  ennemis  extérieurs  n'affectent  de 
prendre  intérêt  à  Louis,  de  ne  demander 
sa  vie  que  pour  obtenir  sa  mort,  que  pour 
assurer  le  succès  de  leurs  projets  lîbertici- 
des,  et  que  ceux  du  dedans  suivent 'dans  cette 
affaire  la  même  trame  que  j'ai  dévoilée  eu 
1789,  que  j'ai  prouvé  eu  1790,  et  qui  eut 
alors  MiHiry  pour  défenseur ,  et  j'en  appelle 
à  la  séanùe  du  soir  du  22  janvier  de  la 
même  année.  Fort  de  la  faiblesse  que  ce 
danger  a  imprimée  malheureusement  a  quel* 
ques-uns  de  mes  collègues^  confirmé  dans 
mon  opinion  par  celle  de  plusieurs  membre» 
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éclairés  de  la  convention ,  et  ^ur-tout  par 
.celle  de  mon  courageux  ami  Grangeneuve 
qui  vous  parla  avec  tant  d'émotion,  je  con- 
clus à  ce  que  vous  ordonniez  la  détection 
de  Loais  pendant  la  guerre,  et  son  bannis- 
sement perpétuel  à  la  paix ,  sous  peine  de 
mort. 

u^udouin .  Les  hommes  d'état  qui  viennent 
de  se  multiplier  ,  ne  m'ont  pas  fait  changer 
d'opinion  :  je  persiste  à  crone  que  je  mé-' 
riterais  moi-même  la  mort  si  je  ne  la  de- 
mandais pour,  le  tjran  :  je  vote  polir  la 
mort. 

Treillard.  En  consultant  le  plus  grand 
intérêt  de  la  république ,  que  nous  ne  pou- 
vons ni  ne  devons  jamais  perdre  de  vue^ 
5*e  pense,  en  mon  ame  et  conscience,  que 
a  mesure  la  plus  sage  ej:  la  plus  politique, 
est ,  en  déclarant  que  Louis  a  mérite  la 
mort,  de  décréter  un  sursis  qui  laisse  à  la 
Nation  la  faculté  d'ordonner  de  sa  personne , 
suivant  les  circonstances  et  les  intérêts  du 
peuple  français  :  je  vote  pour  la  mort  avec 
sursis. 

RoyU  Mes  commettans  ne  me  donnèrent 
point  le  pouvoir  de  juger  souverainement; 
et  comme  législateur ,  je  ne  puis  être  qu'ac- 
cusateur. Louis  est  digne  de  mort;  je  vote 
{)Our  la  mort;  mais  avec  cette  réserve,  que 
e  jugement  ne  puisse  être  exécuté  qu'après 
que  le  peuple  aura  ratifié  la  constitution  qui 
lui  sera  présentée.  ' 

Tallien.  Loit^s  a  fait  couler  le  sang  fran- 
çais; Montauban ,  Nîmes,  Jalès,  Nancj,  le 
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Chrmp-<le-Mars  et  la  journée  du  10  «ont, 
sont  les  témoins  irrécusitbles  de  ses  tralii- 
sons.  La  loi  a  parlé,  1  intérêt  de  l'état,  l'in- 
térêt du  peuple  exigent  qu^elle  soit  appliquée: 
je  vote  pour  la  mort* 

Hérauft'Séchelle  ^  absent  par  commis 'ion. 

Mercier,  Comme  juge  national,  je  discjue 
Louis  a  mérité  la  mort  ;  comme  législateur, 
l'intérêt  nat  onal  parle  ici  plus  haut  que  ses 
forfaits,  et  je  dois,  pour  l'intérêt  du  peu- 
ple ,  voter  une  peine  moins  sévère.  Qu'est-ce 
ici  que  commande  la  jusûce  ?  c'est  la  tran- 
iuiilité  de  la  nation.  Or,  je  dis  qu'un  arr<^-t 
le  moît  qui  aurait  son  exécution  immé*- 
'  diate  ,  serait  impolifique  et  dangereux.  Louis 
est  un  otage  ;  il  e^t  plus,  il  sert  à  empêcher 
tout  autre  prétendant  de  tnontersui^e  trône: 
il  protège ,  il  dtfend  votre  jeune  républi- 
que ,  il  lui  donne  le  temps  de  se  former.  Si 
sa  t^t^  tombe,  tremblez,  une  faction  étran- 
ge re  lui  trouvera  uî^  successeur.  Louis  n'est 
plus  roi,  il  n'a  pas  plus  que  son  fils  et  ses  frères 
de  droit  à  la  couronne;  mais  le  fantôme  nou3 
3ert  ici  merveilleusement  :  oui  nous  devons 
marcher  avec  ce  fantôme,  avec  le  temps, 
qui  est  aussi  un  législateur ,  ne  précipitons 
pas  une  mesure  irrévocable  :  je  vote  pour  la 
détention  de  Louis  à  perpétuité. 

KersainU  Je  vais  motiver  mon  dernieT" 
igpis;  car  je  ne  me  crt)is  pas  appelé  à  pro^ 
no'cer  une  sentenee.  Si  j'étais  juge  je  vo- 
terais Dut  clémence,  et  non  par  haine  ;  car 
c'est  ainsi  seulement  que  j'espérerais  d'être  lo 
véritable  interprète  d'une  Natiw  généreuse. 

Tome  VIIL  M 
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Comme  législateur,  Pidée  d'une  nation  Qut 
se  venge  ne  peut  entrer  dans  mon  esprit  : 
l'inégalité  de  cette  lutte  le  révolte.  Cepen- 
dant ,  jejcrois  que  Louis  est  coupable;  je  vote 
pour  la  réclusion  jusqu'à  la  paix. 

Dupuis.  Je  ne  concourrai  pas  de  mon  vœu 
à  priver  le  peuple  d^un  otage  important  qu'il 
aura  le  droit  ae  vous  demander  un  jour  :  je 
vote  pour  la  détention. 

Chénier.  J'aurais  vivement  désiré,  je  Ta- 
Toue ,  de  ne  prononcer  jamais  la  mort  de 
mon  semblable;  et  si  je  pouvais  m'isoler  un 
moment  du  devoir  pénible  qui  m'est  imposé^ 
je  voterais  pour  la  loi  la  moins  sévère.  Mais 
la  justice,  qui  est  la  raison  d'état,  Tinterêt 
du  peuple ,  me  prescrivent  de  vaincre  mon 
extrèm^répugnance  ;  je  prononce  là  peine 
qu'a  prCToncée ,  avant  moi ,  le  code  pénal  :  je  ' 
vote  pour  la  mort. 

Seine  inférieure. — AlbitU.  Je  vote  pour 
la  mort. 

PochoUes.  Je  crois  que  des  mesui-es  de 
faiblesse ,  que  des  demi-mcmres  sont  les  plus 
dangereuses  dans  les  crises  d'une  révolution. 
Si  Louis  vit  au  milieu  de  nous ,  je  crains 
que  le  spectacle  de  l'infortune  n'efface  à  la 
l(9ngue  la  plus  juste  indignation.  La  mesure 
du  bannissement  ne  me  paraît  pas  meilleure. 
Si  les  Tarquins  bannis  ne  furent  plus  dan- 
gereux ,  et  ne  purent  rentrer  dans  Rome  a»k 
servie,  c'est  qu'ils  n'avaient  pas,  comme 
Louis,  de  nombreux  amis  dans  rintérieur, 
et  des  milliers  de  bras  armés  au-dehors,  sous 
réten|ard  de  la  révcitet  On  craint  après  sa 
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ttïOTt  les  teqtatives  d^un  ambitieux  »  qui  pré- 
tendrait à  le  remplacer.  Je  demande  com- 
ment un  ambitieux  serait  encouragé  par  le 
châtiment  d'un  tjran?  Ne  serait-ce  pas, 
au  contraire  ,  votre  faiblesse  ?  Craindrait-on 
que  les  français  tremblassent  devant  un  tj- 
ran  nouveau ,  lorsqu'ils  frissonnent  encore 
d'horreur  ausouvenir.de  leurs  chaînes?  Je 
vote  pour  la  mort  de  Louis  ;  et  puisse  sa 
tombe  enfermer  toutes  nos  divisions  et  nos 
haines! 

Fger.  La  réclusion  pendant  la  guerre ,  et 
le  bannissement  après. 

Hardy  Je  vote  pour  la  détention  et  le 
bannissement.  t 

Hecquet.  La  réclusion  et  le  bannissement. 

Duval.  La  détention  et  le  bannissement. 

Vincent.  Je  délibère  ,  non  comme  jug^, 
mais  comme  législateur.  Condamner  Louis 
Capet  à  mort,  c'est ,  selon  moi,  provoquer 
la  guerre  civile,  ruiner  la  majem-e  partie  de 
la  Nation,  renverser  l'état,  et  tuer  la  li- 
berté toute  entière  :  je  vote  pour  la  réclu- 
■  sion  pendant  la  guerre,  et  le  bannissement  à 
la  paix. 

Faure.  La  déclaration  des  droits  traite 
tous  les  hommes  également  ;  la  loi  prononce 
la  peine  de  mort  contre  les  conspirateurs, 
c'est  par  ce  moyen  que  beaucoup  d'entre 
nous  ont  condamné  Louis  à  la  mort.  Ils 
prennent  pour  la  base  de  leur  opinion ,  Tar-^ 
ticle  de  fa  loi  qui  regarde  les  conspirateurs 
généraux  y  et  moi  je  prends  pour  la  base  de 
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la  mienne  ^  Tarticle  de  la  constitution  qui 
concerne  les  conspirateurs  rois  ;  je  vote  pour 
la  détention  de  Louis  pendant  toute  la  durée 
de  la  guerre. 

Lefebvre.  Je  vote  pour  la  détention  pen- 
dant la  guerre  ,  et  la  bannissement  à  la 
paix. 

BluteL  La  ditention  et  le  bannis>ement. 

BailleuL  Si  Te  prit  de  vengeance  vous 
anîme ,  songez  que  devant  la  postérité  l'il- 
lusion cessera,  et  les  passions  disparaîtront. 
Le  but  de  la  (Convention  nation<ile  est  de 
faire  le  bonheur  du  peuple  ;  avec  une  ar- 
mée formidable ,  et  la  télé  de  Louis ,  vous 
^urez  la  paix.  Ne  vous  privez  donc  point 
d'un  otage  qui  peut  concourir  à  Tafler- 
missement  de  la  république  :  je  vote  pour 
la  détention,  et  je  dcpose  mes  motils  sur 
le  bureau. 

Mariette.  Ce  n'est  point  comme  juge  que 
j'opine,  mes  comineltans  ne  mont  point 
délégué  cette  qualité  ,  et  elle  me  répugne  ; 
comme  Itgislateur,  je  vois  en  Louis  un 
grand  coupable,  digne  du  derniiT  supplice;  . 
mais  l'expérience  des  peuples  me  Fait  craindre 
que  sa  mort  n'ciit  des  dangers  :  je  vote  donc 

Eour  sa  détention  pendant  la  guerre,  et  le 
annisi^euient  ensuite. 

• 

Doublet.  Intimement  convaincu  des  at« 
tentats  de  Louis,  mais  plus  pé- être  encore 
du  malheur  dont  a  été  pour  l'AngUt^rre 
la  mort  de  Stuart^  je  vote  pour  la  rtclusion, 
et  le  bannissement  à  la  paix. 
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RuauU.  Il  me  paraîtrait  bien  étrange  que 
Ton  voulut  suirre  à  la  leftre  le  code  pénal 
pour  la  condcimnation  ,  lorsqu^on  n*a  suivi 
aucun  des  articles  de  la  législation  criminelle 
dans  les  formes  de  la  procédure:  je  vote  pour 
la  réclusion  de  Louis  jusqu^à  ht  paix  y  au- 
quel temps  il  sera  détinitivement  statué  sur 
son  sort. 

Bourgeois.  Pour  la  détention  pendant  lu 
guerre ,  et  la  déportation  ensuite. 

Dclahaye.  Je  n'ai  j  mais  cru  que  la  Con^ 
vention  nationale  ,  tcmte  puissante  ,  qu'elle 
est ,  pût  me  forcer  à  me  revC tir  de  la  qua- 
lité de  juge,  quand  je  ne  puis  me  dépouiller 
de  celle  de  législateur.  Ce  ne  sont  pas  tant 
les  ennemis  extérieurs  que  les  tyrans  du  de- 
dans ,  que  je  crains  :  ces  hommes  qui  savent 
enchaîner  Popinion  en  répaudant  sur  les  pa- 
triotes le  venin  de  la  plus  affreuse  calomnie; 
ces  hommes  qui,  en  1789,  étaient  nobles, 
en  1790,  prêtres,  en  1791 ,  aristocrates,  qui, 
en  1792  et  17939  se  disent  p<itrk)ttt.^.  Louis 
est  couvert  du  sang  de  nos  frères;  mais 
ces  terribles  et  fâcheux  événcmens  sont  ir- 
réparables, et  Tintérêt  de  satisfaire  à  la  jus- 
tice par  sa  mort ,  ne  peut  compenser  les 
ilôts  de  sang  que  sa  mort  pounait  faire 
couler  :  je  vote  donc  pour  sa  détention,  quant 
à  présent ,  et  le  bannissement  après  la  guerre. 

Seine  et  Marne.  —  Mauduyt.  Je  vote 
pour  la  mort. 

Baîlly  de  Juilîy.  Louis  mérite  la  mort. 
Mais  ,   dans   mon  opinion  ,  je    le    regarde 
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comme  un  otage  nécessaire  à  la  trafiquilH* 
té  publique  :  j'adopte  donc,  comme  mesure 
de  sûreté gcnénile,  la  réclusion  provisoire , et 
le  bannissement  perpétuel  deux  ans  après  Ic^ 
paix.  ^ 

TeUier.  Vous  avez  déclaré  Louis  coupable 
de  conspiration  :  je  vote  pour  la  mort. 

Cordier.  Louis  est  un  grand  coupable  ;  îl 
niérite  la  mort  :  je  vote  pour  la  mort. 

Viquy.  Je  vote,  pour  mesure  de  sûreté 
générale,  la  prison  jusqu'à  la  paix,  et  le  ban- 
nissement à  cette  époque. 

Geoffroy  Vaini.  Intimement  convaincu  des 
crimes   de  Louis ,  je  n'hésite    pas ,  comme 

I'uge,  à  voter  la  pemede  mort.  Mais  comme 
égislateur ,  je  prononce ,  pour   mesure  de 
sûreté  générale,  la  réclusion. 

Bernard.  Louis  mérite  la  mort ,  mais  j'en 
demande  la  suspension  jui^qu'après  l'accepta- 
tion de  la  constitution. 

Himbert.  Je  viens  comme  législateur ,  et 
non  comme  juge ,'  prononcer  une  mesure  de 
sûreté  générale  :  je  déclare  que  ce  n'est  point 
'  le  refus  de  l'appel  au  peuple  qui  m'y  dé- 
termine, c'est  le  sentiment  intime  que  )e  n'ai 
pas  le  pouvoir  de  juger.  Le  peuple  m'en  a 
convaincu  en  nommant  des  hauts^jurés  pour 
une  haute^our  nationale.  Il  ne-  m^a  ,pas 
donné  un  pouvoir  dont  il  avait  investi  ces 
bauts-)urés.  Vous  avez  cassé  la  haute-cour 
nationale.  Eh  !  n§  craignez -vous  pas  que  l'his- 
toire ne  TOUS  accuse  d'avoir  usurpé  im  pou- 


voir  qui  vous  manquait?  Je  vote  pour  la  ré-  . 
clusion  pendant  la  guerre ,  et  le  bannissement 
après  la  paix. 

Opoix.  La  réclusion  jusqu^à  la  paix,  et 
ensuite  le  bannissement. 

Defrance.  Je  n'ai  jamais  cru  être  envoyé 

Sour  juger  Louis;  c'est  donc  plutôt  en  homme 
'état  et  en  législateur  que  je  vote.  Car  pour 
Sger^  j'aurais- exieé  les  formes  judiciaires, 
a  conscience  m^oblige  de  voter  pour  la  ré- 
clusion et  le  bannissement. 

Bemier.  Je  le  déclarai  hier ,  et  je  le  ré- 
pète; puisque  la  peine  de  mort  souille  encore 
notre  code ,  Louis  la  mérite  y  parce  que  je 
ne  connais  pas  de  plus  grand  crime  que  celui 
de  conspirer  contre  le  peuple  ;  parce  qu'il 
m^a  toujours  paru  hors  de  raisoû  qu'il  exis- 
tât sur  la  terre  un  être  impunissable.  Mais 
j'ai  ajouté  que  »  suivant  ma  conscience  »  co 
Jugement  devait  être  nécessairement  soumis 
à  la  sanction  du  peuple  ;  parce  que  d'un 
côté  ,  je  ne  me  crois  pas  investi  de  pouvoirs 
suffisans;  et  de  l'autre,  parce  que,  oans Tin- 
certitude  des  événemens ,  cette  mesure  me 
paraît  conforme  aux  principes.  La  majorité 
en  a  décidé  autrement  ;  je  respecte  sa  déci-* 
sion ,  et  Je  désire,  comme  citoyen  ,  comme 
père  de  famille ,  sur-tout  comme  représen- 
tant du  peuple  ^  qu'elle  sauve  ma  patrie  du  . 
précipice  où  veuleut  l'entraîner  des  prêtres 
et  des  nobles ,  sous  le  masque  d'un  patrio- 
tisme exagéré.  Mais ,  à  moins  d'être  en  con- 
tradiction avec  moi-même,  le  décret  que 
Dou»^  avons  rendu  hier  me  réduit  à  Timpos- 

M4 
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•tbilité  de  voter  pour  U  peine  h  infliger.  Je 
me  borne  donc  à  demander  que  Louis  con* 
tinue  à  garder  la  prison  jusqu'à  ce  que  la 
Conshtution  soit  acceptée.  Alors  le  peuple 
prononcera  sur  le  sort  de  ce  monstre,  din- 

Îçratitude  qui  employait  à  le  faire  égorger , 
*or  que  ce  peuple  lui  avait  prodigué.  Ce  ju- 
gement ,  quel  qu'il  ?oit  ,  sera  re.^pecté  du 
f)euple;  parce  qu*il  sera  l'expression  de 
a  volonté  générale  ;  il  sera  respecté  enfin 
des  puissances  étrangères ,  et  admiré  de  la 
postérité. 

Des  deux  Sèvres.  —  Lecointe-Puyra^ 
veau.  3e  déclare  que  je  ne  me  prc  sente  point 
en  qualité  de  juge,  mais  avec  le  caractère 
de  représentant  du  pe«iple.  C'est  en  cette 
quc.  lité  que  je  vais  exprimer  mon  vœu.  Mardi , 
j'fii  voté  pour  l'appel  au  peuple.  Vous  avear 
rejeté  cet  appel;  je  respecte  votre  décision; 
le  peuple  la  jugera.  Je  repF&sente  le  peuple, 
le  peuple  a  été  assassiné  par  le  tyran.  Je  vote 
pour  la  mort  du  tyran. 

Jard;-Panvillier.  Quoiqu'il  soit  contraire 
a  mes  principes  de  prononcer  la  ppine  de 
mort,  je  n'hésiterais  pas  à  la  voter  si  1 1  tête 
du  derniercon.-pirateur  pouvait  tomber  avec 
celle  de  Louis.  Je  vote  pour  )a  détention 
j.usqu'à  la  paijc^  et  le  bannissement  à  cette 
époque. 

Aurais.  J^obéis  au  décret  qui  m'a  renriu 
)u^e.  Le  tyran  mérite  la  mort  ;  mais  ne  se-> 
rait-il  pas  plus  utile  de  le  garder  pendant  la 
guerre ,  et  de  le  déporter  à  la  paix?  Je  vote 
pour  ce  dernier  parti. 


\ 
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Duhreuil.  Si  je  ne  consultais  qit«  mon 
cœur,  je  ferais  grâce;  mais  comme  légis- 
lateur ,  )e  consulte  la  loi  ;  la  loi  a  parié ,  je 
prononce  la  mort. 

Lofficiai.  Si  j'avais  à  émettre  mon  vœu 
comme  joge^  je  voterais  pour  la  mort,  mais 
je  n'ai  point  ce  pouvoir  ;  mes  commettans 
m'ont  envoyé  pour  faire  des  lois,  et  non  pour 
juger.  Je  vore  pour  la  détention  et  le  ban*^ 
nis-^ement. 

Cochon.  J*ouvre  la  dtclaration  des  droits, 
j'y  lîs  :  la  loi  doit  être  ég«le  pour  tous;  comme 

i*uge ,  je  dois  applic|rier  1^  loi  ;  la  loi  prononce 
a  mort  :  je  vote  pour  la  mort. 

DuùhasteL  Malade: 

Somme. —  Satadin.  \e  vote  pour  la  mort* 

Rivpry.  Je  vote  pcnir  la  détention. 

Gantois.  Comme  législateur,  et  non  com- 
me juge,  je  Vote  pour  la  détention  et  le  ban- 
nissement. 

DumonL  C'est  faire  beaucoup  d'honneur 
a  Louis  de  le  re^-.rder  comme  cLtoven.  Le« 
citoyens  con.^pirhti'urs  sont  punis  de  mort. 
Je  vote  pour  la  mort. 

uisselin.  Je  vote  pour  la  détention. 

Scellier.  Là  mort. 

Pierre-'Florent  LouveL  Je  vote  pour  la 
réclusion  pendant  la  guerre^  et  pour  le  ban- 
nissement à  perpétuité  après  la  paix.  Tellt 
est  mon  opinion  ;  j'en  ai  donné  les  motifs, 
ils  sont  imprimés ,  je  m'y  réfère.  J'ai  peut- 
£*tre  été  dans  l'erreur  ;  mais  j'avais  pour  moi 
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les  réflexions  que  m'ont  fait  naître  les  cîrr 
constances  où  nous  vivons  ,  et  celles  où  nous 
'Vivrons  probablemeut  encore  long-temps; 
j'avais  pour  moi  les  leçons  de  Thistoire ,  les 
exemples  des  temps  anciens ,  ceux  des  temps 
modernes ,  et  l'exemple  célèbre  du  premier 
des  Bru  tus,  dont  l'image,  monsieur  le  pré- 
trident ,  est  au-dessus  de  vous ,  comme  pour 
nous  rappeler  à  ce  généreux  exemple.  Mon 
opinion  ne  me  paraît  pas  devoir  être  celle 
qui  prévaudra  ;  mais  je  n'en  ai  pas  moins  dû 
vous  l'énoncer,  puisque  je  Pai  crue  et  la 
crois  encpre  la  plus  utile.  Puisse  au  surplus 
le  génie  tutélaire  de  la  République  garantir 
mon  pays  des  malheurs  qui ,  je  le  dis  avec 
un  profond  sentiment  de  douleur,  me  pa-^ 
raissent  menacer  la  liberté  française  ! 

DufesteL  Je  déclare  n'avoir  reçu  aucun 
pouvoir  de  juge ,  puisque  la  même  âssem- 
olée  électorale ,  en  me  nommant ,  a  nommé 
deux  hauts- jurés;  et  qu'il  n'entrera  jamais 
dans  mes  principes  de  voter  la  peine  de  mort 
contre  mon  semblable.  Je  prononce  la  ré* 
clusion  et  le  bannissement. 

Jean-Baviiste-Marlin  Saint-Prix.  Je  vote 
pour  la  réclusion. 

Devirité.  Je  vote  ,  comme  mesure  de  sû- 
reté générale  >  pour  la  réclusion  ,  et  le  ban- 
nissement du  Tarquin  moderne  ,  quand  la 
patrie  sera  en  sûreté. 

Delecloy.  Je.  prononce  la  mort  contre 
Louis ,  et  le  sursis  jusqu^à  la  signature  de 
la  paix ,  sauf  à  faire  exécuter  la  peine ,  si 
l'ennemi  paraît  sur  les  frontières. 
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SiUery.  Je  vou«  déclare  que  je  ne  prononce 
pas  comme  juge  de  Louis*  Mes  commettans 
n^ont  pas  été  assez  insensés  pour  cumuler 
sur  ma  tête  tous  les  pouvoirs.  Je  ne  puis 
être  accusateur  et  juge  dans  la  même  cause. 
C^est  comme  législateur  que  je  prononce  une 
*  mesure  de  sûreté  générale.  Si  vous  n'aviez 
pas  aboli  la  royauté ,  nul  de  nous  n'eût  hésité 
à  prononcer  la  mort.  Aujourd'hui,  si  Louis 
est  envojé  à  Pé^hafaud ,  vous  remplissez  les 
voeux  de  tous  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  le 
fanatisme  de  la  rojaujé ,  et  ces  vœux  se  re- 
porteront sur  un  enfant  intéressant  par  son 
âge,  ses  malheurs  et  son  innocence.  Citoyens, 
l'ai  entendu  parler  d'une  faction  à  laquelle 
on  suppose  des  projets  dangereux  contre  la 
hberté  publique,  yu'on  me  la  montre  donc 
cette  faction;  je  la  combattrai  jusqu'à  la  mort. 
Je  demande  que  Louis  et  sa  f;imille  soient 
bannis  à  perpétuité  ;  maïs  que  cette  mesura 
n'ait  lieu  qu  à  la  paix. 

Tarn.  —  Lasourcc.  Mon  opinion  vous  est 
connue.  Je  l'ai  manifestée  par  écrit.  Je  vais 
la  reproduire.  Dans  ma  manière  de  voir ,  il 
n'jr  a  pas  de  jnilieu ,  il  faut  que  Louis  règne 
ou  qu'il  aille  à  l'écbafaud.  Mais  )^ai  une 
observation  à  faire.  La  mesure  que  vous  pre- 
nez ,  suppose  que  vous  etts  à  une  grande  naii- 
tèur.  Si  la  Convention  s'y  maintient  ,  elle 
écrasera  les  factieux  et  établira  la  liberté. 
Mais  si  \e^  partis,  si  les  haines  continuent^ 
si  la  Convention  n'a  pas  le  courage  de  les 
étouffer ,  alors  on  dira  qu'acné  n'était  com- 
posée que  des  plus  vils  et  des  plus  lâches 
de  tous  les  hommes  ;  elle  ne  passera  à  la  pos- 
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térîté  qu^avec  rcxécration  universelle-  Après 
cette  réflexion ,  je  prononce  la  mort. 

LacombeSaifiUMicheL  Je  vote  pour  la 
mort. 

Solomiac.  La  détention  et  le  bannisse- 
ment. 

Campmas.  Comme  représentant  d'une  na- 
tion qui  veut  ctre  libre  ,  je  dis:  la  républi- 
que ,  plus  de  rois,  et  la  nwort  du  tjran. 

Marnejouls.  La  détention  et  le  bannisse- 

menr. 

Goiizy.  Comme  représentant  du  souve- 
rain^ j'exprime  ce  que  je  crois  êfrc  sa  vo- 
lonté. Je  vote  pour  la  mort,  mais  sursise 
jusqu'au  prononcé  sur  les  Bourbons. 

Rochegude.  La  détention  et  le  bannisse- 
ment. 

Meyer.  La  mort- 

DaubermesniL  Malade. 

Var.  —  Escudier.  La  mort. 

Charbonnier.  Si  j^étais  siir  que  demain  les 

ÏKiissances  de  1  Europe  reconnussent  de  bonne 
bi  la  République  française ,  je  voterais  ,  à 
cette  condition ,  la  grâce  de  JLouis  ;  mais  si 
elles  font  des  préparatifs ,  ne  vous  v  trom- 
pez pas ,  c'est  uniquement  pour  le  remettre 
sur  le  trône.  Non,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir 
renversé  l'idole ,  il  faut  la  briser ,  pour  la 
ravir  tout-à-fait  à  ses  stupides  adorateurs. 
Ils  reste  encore  des  préjugés  :  il  existe  dans 
quelques  esprits  une  vieille  idolâtrie  pour  la 
royauté.  Le  roi  que  vous  avez  à  juger  fut 
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un  tyran  ,  un  assassin  ,  ses  forfaits  sont  sans 
nombre;  il  a  mérité  la  mort;  le  salut  Je  la 

fratrie  exige  qu'il  la  subisse,  l'intérêt  public 
e  demande  :  je  vote  pour  Ja  mort. 

Ricard.  Je  vote  pour  U  mort. 

Isnard.  Dans  l'Assemblée  Lgi^lative,  j'ai 
dit  à  cette  tribune ,  que  si  le  feu  du  citi  était 
dans  mes  mains,  jeu  frappeifais  tous  ceux 
qui  attenteraient  à  la  souveraineté  du  peuple. 
Fidèle  à  mes  principes ,  je  vote  pour  la  mort. 
Je  demande  aussi  que  ses  deux  frères  énii- 
grés  soient  jugés  par  le  tribunal  criminel. 

Despinassy.  La  mort. 

Roubaud.  Je  crois  que  la  Convention  na^ 
tionale  est  le  centre ,  le  chaos  des  pouvoirs; 
qu'elle  peut  faire  'sortir  de  son  sein  le  pouvoir 
judiciaire,  législatif,  exécutif,  révolution- 
naire, etc.  Vous  voulez  ,  méconnaissant  vous- 
mêmes  votre  autorité  ,  vous  hirner  à  ban- 
nir le  ci-devant  roi  ;  raéiis  ne  vous  a-t-il  pas 
déjà  pï'ouvé  qu'il  ne  désirerait  pas  mieux 
que  de  s'évader  et  d'aller  joindre  les  colla- 
borateurs de  contre-révolution.  A  peine  1  au- 
rie2-vous  envoyé  à  vos  ennoriis  ,  qu'ils  le 
feraient  général  ssiine  de  leurs  armées.  Je 
vote  pour  la  mort. 

Antiboul.  La  détention.. 

Barras.  La  peine  de  mort. 

Vendée. —  J.  F.  Goupilleau.  Avant  d'in- 
fliger une  peine  à  Louis,  il  faut  que  je  le 
déclare  coupable.  Comme  je  ne  rais  que 
d^arriver  de  l'armée  du  Var  ,  je  n'ai  pas 
encore  opiné  sur  la  première  question.  Je 
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le  déclare  atteint  et  convaincu  de  conspira- 
tion contre  PEtat.  Sur  la  seconde  question  , 
)^ai  consulté  mes  pouvoirs  ;  j'ai  vu  que  non- 
seulement  nous  avons  le  droit ,  mais  que  nous 
avons  le  devoir  de  juger  Louis  sans  appel , 
pui.sque  nos  commettans  nous  ont  déclaré 
qu'ils  nous  donnaient  plein  -  pouvoir  pour 
sauver  la  liberté.  Quant  à  la  peine  à  infli* 
jer ,  j'ouvre  le  livre  de  la  n&ture,  le  guide 
e  plus  certain ,  j'j  vois  que  la  loi  doit  être 
la  même  pour  tous;  j'ouvre  le  code  pénal >^ 
jV  vois  la  peine  des  conspirateurs  ;  j'en- 
tends la  voix  de  la  liberté ,  la  voix  des  vic- 
times du  tjran  ,  dont  le  sang  arrose  les  plai- 
nés  de  tous  nos  départemens  frontières  :  toutes 
me  demandent  justice  ,  je  la  leur  dois  ;  je 
vote  pour  la  mort.  J'ajoute  que  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  proposable  de  dilîérer  l'exécu- 
tion ;  autrement  Louis  subirait  la  mort  au- 
tant de  fois  que  le  bruit  des  verroux  de  sa  ' 
prison  viendrait  frapper  ses  oreilles  :  et 
vous  n'avez  pas  le  droit  d^aggraver  son  sup-^ 
plice.  ^ 

Aimé  Goîipilleau.  Je  vote  pour  la  mort. 

• 

Gaudin.  Je  ne  puis  encore  me  persuader 

3ue  le  peuple  français  nous  ait  délégué  le 
cspotisme,  c'est-à-dire,  la  faculté  de  faire 
la  loi  et  de  l'appliquer.  Quand  j'en  serais 
convaincu ,  la  violation  de  toutes  les  formes 
m'empêcherait  ,  pour  ce  qui  serait  fatal 
seulanent  à  l'accusé  ,  la  lettre  de  la  loi. 
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Maignen.  Je  vote  pour  la  mort. 

Fayau.  Je  ne  vois  dans  cette  affaire  que 
Louis   Capet  ,    qu'un    homme    coupable  , 

au'un  conspirateur.  Je  vote  pour  la  peine 
e  mort. 

Musset  La  peine  de  niort. 

Morisson.  J^opinerais  sur  la  question  ,  s'il 
ne  s'agissait  que  de  prendre  une  mesure  de 
sûreté  générale;  mais  l'Assemblée  a  décrété 
qu'elle  porterait  un  jugement,  et  moi  je  ne 
crois  pas  que  Louis  soit  justiciable.  Je  m'abs^ 
tiens  donc  de  prononcer. 

Girard.  La  réclusion  et  le  bannissement . 

Garos.  La  mort. 

Vienne.  —  Piorry.  La  réclusion  serait 
une  peine  non  proportionnée  au  délit.  Pour 
satisiaire  à  la  justice  ,  au  texte  de  la  loi ,  )9 
vote  pour  la  mort. 

Ifigrand.  La  mort. 

Dutrou-Bornier.  La  réclusion  et  l'exil. 

Martineau.  La  mort. 

Bion.  La  détention  et  le  bannissement. 

Creuzé-Latouche.  Il  me  paraît  malhei^^ 
reuau;ie  les  hommes  qui  font  les  lois  puissent 
ordcAer  la  mort  d'un  homme.  Je  vote  pour 
la  réclusion  jusqu'à  la  paix  ,  et  le  bannisse- 
ment ensuite 

Tibaudeau.  Je  vote  pour  la  mort. 

Crenzé^Pascal.  Je  ne  suis  pas  |age.  Je 
yote  sipiplement  pour  la  réclusion. 
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Haute-Vienne.  — JLacroix,  Je  voté  pour 
la  réclusion  et  le  bannissement. 

Lesterpt-Beauvais.  Le  vœu  de  ma  cons- 
cience est  de  concilier  Id  punition  d'un  grand 
coupable ,  avec  i'afiermisscment  et  l'intérêt 
de  la  république.  Ainsi  j'opine  à  la  mort 
de  Louis  Capet ,  mais  à  ooadition  que  l'exé^ 
cution  sera  suspendue  jusqu'à  l'cpoque  où 
les  ennemis  qu'il  a  smcitrs  contre  le  peuple 
français  feraient  une  incursion  sur  son  ter- 
ritoire ,  et  en  cas  de  paix  jusqu'à  telle  autre 
époque  qui  sera  fixée  par  la  Convention 
nationale  ou  le  Corps  législatif.  ....  Cette 
condition  est  inséparal)le  de  mon  opinion  à  la 
mort. 

Bordas.  Le  danger  des  deux  opinions  m'a 

f>ersundé  que  les  votans  n'ont  eu  en  vue  que 
e  salut  public  ;  mais  je  crois  que  ce  n'est 
pas  une  mesure  judiciaire  que  nous  devons 
prendre,  mais  une  mesure  politique.  Je  vote 
pour  la  réclusion. 

Gay-Vernon,  Louis  a  mérité  la  mort  :  je 
vote  pour  la  mort. 

Fayè.  Ma  conscience  me  défend  de  voter 
pour  la  peine  de  mort;  mais  je  vote  l^ian- 
uissemeut ,  après  que  la  République  ^vR  été 

reconnue. 

Rivaud.  Pour  le  salut  de  ma  patrie,  pour 
le  désespoir  de  ceux  qui  voudraient  succéder 
au  monarque ,  s'il  était  tué ,  je  vote  pour  la 
réclusion. 

Soulignac.  J'ai  prouvé  à  cette  tribune  que 

je 
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fe  ne  pouvais  être  à  la  fois  législateur  et  juge. 
Je  demande  la  détention  pendant  la  guerre  , 
et  le  bannissement  à  la  paix. 

Vosges. — Poullain-Granàprev*  Je  doig 
voter  définitivement ,  puisqu'un  décret  m'y 
oblige.  Ce  n'est  point  à  la  loi  pénale  que  )e 
dois  me  conformer ,  mais  à  l'intérêt  général. 
Si  je  me  trompe ,  je  né  veux  pas  que  ma 
faute  soit  irréparable.  Je  dis  :  Louis  étant  dé- 


;eptation  de  la  Constitution ,  ou  jusqu' 
moment  où  \e^  ennemis  envahiraient  notre 
territoire. 

Baliand.  L'intérêt  public  commfiide  (]ue 
le  tyran  dVtit  jamais  de  successeur.  Ainsi  je 
vote,  quant  à\ présent,  pour  sa  détention^ 
sauf  à  le  bannie  ou  à  le  faire  mourir ,  si  le 
peuple  le  veut. 

Perrin.  Je  prononce  la  peine  de  mort. 

SauhaiL  Je  vote  pour  la  mort  ;  mais  je 
demande  qu'elle  soit  suspendue  jusqu'à  la 
ratification  de  la  Constitution.  En  attendant 
cette  épo  jue  ,  je  demande  la  détention. 

Couhey.  Je  vote  pour  la  détention ,  et  je 
clemande  que  Louis  soit  banni  trois  ans  après 
la  paix. 

JBresson.  Lorsque  sur  la  première  ques- 
tion ,  j'ai  dit  :  Louis  est  coupable ,  j'ai  pro- 
noncé d'après  la  conviction  du  légi^ateur  et 
non  du  juge  ,  car  je  ne  le  suis  pas  ^  et  une 
j4Utorité  jsupérieqre  à  la  vôtre ,  ma  conscience  » 
me  défend  d'en  remplir  les  fojgLGt;pns« 
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Faîsciue  ^e  ne  suis  pas  juge  ,  jen^^tî  pas  àtk 
ouvrir  le  code  criminel  pour  y  lire  nia  dé-* 
termindtion;  j'ai  interrogé  le  bonheur  de  moa 
pays  ;  il  est  pour  moi  la  loi ,  la  justice  su* 
prême. 

Non ,  citoyens ,  nous  ne  sommes  pas  juges  ; 
car  les  jiïges  sont  prosternés  devant  une  loi 
égale  pour  tous ,  et  nous  ,  nous  avons  violé 
l'égaKté  ,  pour  faire  une  exception  contre 
un  seul. 

Nous  ne  sommes  pas  juges ,  car  les  juges 
ont  un  bandeau  glacé  sur  le  front,  et  la  name 
de  Louis  nous  brûle  et  nous  dévore. 

Nous  ne  sommes  pas  juges,  car  les  fuges 
se  défendent  des  opinions  sévères;  ils  les  en- 
sevelissent mx  fond  de  leur  cœur ,  et  ce  n^st 
qu'arec  une  tardive  et  sainte  honte  qu'ils  Les 
laissent  échapper  ;  et  nous ,  presque  réduits 
à  nous  excuser  de  la  modération ,  nous  pu- 
blions ,  avec  orgueil ,  la  rigueur  de  nos  )u- 
gemens  ^et  nous  nous  efforçons  de  la  faire 
^adopter. 

^^ous  ne  sommes  pas  juges  enfin  ,  car  on 
voit  les  juges  s'attendrir  sur  le  scélérat  qu'ils 
viennent  de  condamner ,  et  adoucir  l'horreur 
qui  Tenvironne  par  Texpres-ssion  de  la  pitié. 
Notre  aversion  poursuit  Louis  jusques  sous 
la  hache  des  bourreaux ,  et  m&me  )'ai  quel- 
quefois entendu  prononcer  son  arrêt  de  mort 
avec  l'accent  de  la  colère  ,  et  des  signes 
approbateurs  répondaient  à  ce  cri  funèbie. 

Homme  d'Etat  ,  j'oublie  les  maux  que 
Louis  nous  a  fait  sur  le  trône;  je  ne  m'oc- 
cupe qu«  de  ceux  qu'il  pourrait  nous 
sur  Tcchataud. 
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De  longues  et  silencieuses  méditations  m\>n|; 
convaincu  que  son  existence  sera  moin^  fu- 
neste à  ma  patrie  que  son  supplice ,  et  je  n'ai 
pas  hésiré.   ,  . 

Je  demande  que  Louis  soit  détenu  jusqn'4 
l^époque  où  la  tranquillité  publique  pernjelr 
tra  de  le  bannir. 

Noël  et  Hugot ,  absens. 

L'Yonne.' — Maure.  Louis  est  coupable  j 
quand  il  aurait  mille  vies  ,  cilles  ne  suffi- 
raient pas  pour  expier  ses  forfaits.  Je  vote 
pour  la  mort. 

Lepelletier.   Je  vote  pour  la  mort. 

Jacques  Boilleau.J'^ai  été  envoyé  ici  pour 
concourir  avec  vous  au  salut'^la  patrie  » 
pour  faire  usage  de  toutes  les  mesures  qu« 
)e  croirais  propres  à  sauver  le  peuple. 

Si  donc  les  lumières  de  ma  raison  et  de 
ma  conscience  me  disent  que  la  mort  de 
Xouis  est ,  de  ces  mesures  ,  Pune  des  plus 
importantes  ,  en  prononçant  sa  condamna-r 
tion  je  ne  fais  que  mon  devoir ,  et  je  ne  vais 
pas  au-delà  de  mes  pouvoirs. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  me  suis  constitué 
juge  ;  c'est  la  souveraineté  du  peuple^  ce 
sont  les  circonstances ,  ce  sont  les  principes 
*"  gui  m* ont  créé  tel. 

Où  il  existe  un  crime,  je  veux  une  pu- 
nition ,  non  par  vengeance  ,  car  la  ven*! 
geanco  ne  fut  jamais  une  vertu  ;  et  ,  par 
cela  seul ,  elle  doit  être  étrangère  à  des  ré« 
publicains,  cjui.ne  doivent  être  que  gcné* 
reux;  mais  )e  la  veux,  cette  punition  , /^4ir 
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respect  pour  la  justice  ,  et  aussi  pour  Vu^ 
tiliié  de  la  morale. 

Un  roi  détrôné  intéresse  Vespèce  d^hon^ 
neur  des  autres  roîs  ;  il  ptut  même  inté- 
resser les  peuples  à  sa  cause,  paruuecon- 
tlnite  a/lroite^daiis  son  exil. 

Mais  s'il  expie  î^es  crimes  sous  le  çlaive 
des  lois  d'un  peuple  fibre ,  cet  acte  oe  vi- 
gueur t tonne  tous  les  potentats;  ils  restent 
eHrayés  ,  consterni  s  ;  ils  tremblent  d'éprou- 
ver son  sort  ;  ils  sont  moins  entreprenans , 
sur-tout  lorsque  tous  les  peuples  sont  prêts 
à  sonner  contr eux  le  tocsin  de  Imsurrec- 
tion,  et  à  faire  retentir  le  canon  d'alarme. 

On  ne   f:»it  pas  a^scr  d'attention  à  cette 
dernière  circon.stance,  lorsciu  on  semble  crain- 
dre les  suites  de  la  mort  de  Louis ,  par  rap*    , 
port  aux  étrangers. 

Les  peuples,  accoutumés  à  considérer  les 
rois  comme  des  objets  sacrts,  se  diront  né^ 
cessai,  ement  :  mais  il  faut  pourtant  bien 
xjue  ces  têtes  de  rois  ne  soient  pas  si  sacrées, 
puisque  la  hache  en  approche ,  et  que  le 
bras  vengeur  de  la  justice  sait  les  frapper  ;  ' 
et  cVst  ainsi  que  vous  les  poussez  dans  la 
carrière  de  la  liberté. 
•  Citoyens,*  on  pcirle  de  factions,  de  pro- 
jets liberticides  :  eh  bien ,  s'il  en  existe  /cette 
mesure  fera  tomber  les  masques;  elle  mettra 
les  larhes  à  découvert  :'nioi ,  je  suis  las  de 
lll^.rcher  dans  les  ténèbres;  jp  veux  voir  mon 
ennemi  en  fil  ce.  - 

Rassurez-vous  ,  citoyens  :  si  des  fourbei 
et  des  ambitieux  osent  manifester  quelques 


intentions  liberticid^s ,  .«••  nons  sommes-là  ;... 
nous  les  unéan tirons ,  caïf  nous  nous  réu- 
nirons tous  pour  les  combattre  ;  ^dors  noui 
aurons  doublement  mérité  de  la  patrie.; 

Je  sui.s  humain ,  j'abhorre  le  sang;  ainsi  ^ 
je  crois  déjà  bien  mériteir  d'eU^  .^^^^^^^^^^ 
pour  la  morU  .  ' 

Tiirreau-  Lorsque  j'ai  donné  mon  opirrion; 
sur  le  tjrari  français,  je  tàt  suis  écrié  di^ns 
nn  frémissement  dNudigôation  :  ce 'monstre* 
tout  couvert  de  crimes  et  de  sang  à  mérité 
la  mort.   Ce  cri  de  ma  conscience  n'élait 

fas  uri  arrêt  fatal  et  définitif;  ii'  nVfiait  nue 
expression  d'an  sentiméut  profatld.  Ap- 
pelé pour  la  première  fois  de  nia  yiè  à' 
remplir  un  douloureux  et  pénible*  devoir , 
j'e  ne  peux  me  défendre  d  un  mouyemenf  de' 
sensibilité^  tant  il  est  vrai  que  le malfceur , 
même  dans  un  tyran  ,  peut  exfcitiT  la  pitié. 
Je  ne  me  reproche  pas  de  paj'er  ce  tribut 
à  la  nature;. mais  le  sang  de  ftos  frères  qui 
tant  de  fois  coula  par  les  ordj'es  de  Louis  ; 
•  la  souveraineté  du  peuple  qu'il  méconnut, 
qu'il  outragea  sans  cesse;  la  grande  et  ter* 
ribler  leçon  que  nous  (illonii  donner  «nxiisùr^ 

f>ateurs'  des  droits  inaliénables  des  hâtions^ 
e  salut  de  ma  patrie;  tout,    en   un  ânot/^ 
me  rainène  i  Taustérité  de  mesdeTçirs-Tc- 
publicains,  je  saurai  les  reaiiplir.  / 

Je  vote ,  dans  l'intime  cpnyiçtton  et  de  pia 
liberté  et  de  ma  conscience  ,  pour  la  mort 
^u  dernier  de  nos  rois, 

Bo.urhoite.  Quand  Ifis  firmées  prussiennes 
étaient  aux  portes  de  cette  ville  ;  qm^ndJQ 

N3 


Calrroûselflimàît  encore  du^ang  que  le  tyi'an 
des  Tiiilèpes  venait  d'y  faire  couler;  quand 
itn  cri  général,  sorti  de  toutes  les  extrémités 
de  Tempire ,  appelait  la  vengeance  nationale 
aur  la  tête  de  Louis  ;  fidèle  à  un  sierment  que  je 
i^enais  de  prêter,  encore  tout  plein  d'un  «an- 
timent  d'une  juste  horreur  contre  la  tyran- 
nie; entquré  des  mânes  plaintives  de  toutes 
les  victimes  immolées  pouï*  la  défense  de  la 
Tiberté^ïe  preYnier  j'invoquai  révolutionnai- 
remuent  une  «entence  de  mort  contre  les  pri- 
sonniers (lu  Temple.  Mon  opinion  n'est  sus-; 
ceptible  d'aucune  versatilité ,  et  je  n'aurai  ja- 
mais Tart  de  iVxpriiner  d'une  piiniére  éva-^ 
sive;  Au  ^eu  de  nous  former  en  tribunal  ré- 
Tolutionnaire ,  comme  je  le  désirais  à  cette 
cpocjue ,  vous  crû  tes  qu'il  fallait  donner  une 
pluf.  grande  soleuinité  à  ce  proccs,  et  vous 
ravez  enveloppé  des  formes  judiciaires  lcs« 
pluK  imposantes.  Le  résultat  de  ce  procédé 
Tient  de  vouif  faire  déclarer  unanimement 
Louis  convaincu  de  baute  trahison  et  é'at- 
teptâts.Gontre  la  liberté  etia  sûreté  générale 
4c  réf£)t  ;  l^iisscr  vivre  un  tyran  quaad  la  loi 
Uî.caycJ^yTine  et  qu'on  doit  le  frapper,  est 
im  içrîma  au^  yeux,  des  peuples  libres.  Je 
vote  pour  ?a  mort. 

•  ^Préay.Je  vote  pcMlrlamort^  avec  le  .sur- 
sis jusqu'à,  la  ^atinoation  de  la  constitution* 

*"  tïétard.  La  mort . 

^  ^  fînoL  La- mort. 

Chasmiain.3e  vote  pour  la  détention  pen- 
dant la  guerre  ^  et  le  banmsseméiit  à  cette 
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Ain.  —  Deydier.   Je  vote  pour  là  riiort 

Gauthier.  La  mort. 

Rayer.  Quelles  que  soient  les  oplnloxis , 
)e  les  respecte.  En  abolissant  la  royauté^ 
nous  avons  décrété  l'unité  ,  Pindivisibilifé 
de  la  République  ;  nous  avons  reconnu  la 
souveraineté  du  peuple;  nous  avons  exigée 
sa  sanction  pour  la  Constitution.  Je  croyais 
devoir  à  mes  commettans  de  les  consulter 
sur  le  )ugème|it  que  nous  allons  rendre* 
Vous  avez  rejeté  l'ap^l  au  peuple.  Je  vote 
pour  la  réclusion  de  Louis  pendant  1^  guerre , 
et  pour  le  bannissement  à  la  paix. , 

Mollet.  J«.vote  pour  la  détention^ 

Merlino.  Vous  avez  déclaré  ,  à  l'unanîté  , 
que  Louis  Capet,  était  coupable  ,  <:t  con- 
vaincu de  hante  trahison  et  de  conc^jMration 
envers  la  nation  :  comme  juge  ,  j'ai  ouvert  * 
lé  li\  re  de  la  loi ,  elle  m'a  indiqiué  la  peine 
due  aux  conspirateurs  :  iidMe  à  me$  devoirs  , 
fidèle  À  ma  conscience  ,  ami  de  mes  commets 
tans^  je  vote  pour  la  mort. 

•  Aisne.  —  Quinette.  Au  niomwt  ou  \t  vais 
prononcer  avec  rigueur,  inais  avec  ) notice', 
sur  le  sort  de  Lcniis  ,  je  prenjds  rengage- 
ment solem.nel  de  jnger  avec  Ja  jnême  sévé- 
rité ceux  "qui,  conlm<e  Xouîs,.  usnfperaieat 
ou  voudraient  nsuirpea*  les  droits. du  peiiple. 
Au  nom  de  la  dérianrtion  des  droits  i  qui 
vent  que  la  loi  soit  égale  pour  tous^.sait 
(Qu'elle  protège,  «oit  quVllé  puniâiie^  i?»  co»- 
séquence  de  la  déclaration  vaànime  de  ^a 
Convention  nationale  ,  portant  ,\qi|e  .Louis 
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Capet  est  coapable  ;  conformément  à  la  sec* 
tîoii  première  du  titre  premier  de  la  deuxièitie 
partie  du  code  péoâl ,  qui  établit  la  peine  de 
mort  pour  les  crimes  et  attentats  contre  la 
chose  pub^Que  ,  je  reconnais  que  Louis  Capet 
a  encouru  la  peine  de  moi  t. 

JeanDebrie,  Jusqu'à  l'Instant  où  je  suis 
monté  à  Cette  tribune ,  j*ai  douté  ;  mes  anxi** 
étés  vont  finir.  Vous  m'avez  constitué  juge , 
j'ui  consulté  la  loi,  rinexorable  loi  m'a  dit 
la  mort;  je  dis,  la  loi,  la  rm>rr, 

Beffroy.  Par  respect  pour  les  principes , 

Ear  amour  pour  la  liberté, ^j'invoque  contre 
ouis  la  loi  qui  prononce  la  peine  de  mort 
contre  les  conspirateurs. 

Saint-Just.  Puisque  Louis  XVI  fut  l'en- 
nemi du  peuple,  de  sa  liberté  et  de  son  bon- 
heur ,  je  conclus  à  la  mort. 

liielin.  ie  demande  la  détention  jusqu'à  la 
•paix  ;  et  si  les  puissances  étrangères  entrent 
tn  i«rance,  la  mort. 

Petit.  Je  vote  pour  la  mort. 

'  Candorcet.  Toute  différence  de  peine  pour 
les  mt^mes  crimes  est  un  attentat  contre 
l'égalité.  La  peine  contre  les  conspirateurs, 
esr  la  mort.  Jjfais  cette  peine  est  contre  mçs 
^rineîpes^  Je  ne  la  voterai  jdiftais.  Je  ne 
puis  voter  la  réclusion  ,  cat  nulle  loi  ne 
^m'autorise  à  la  porter..  Je  vo>e  pouF  la 
peiue  Id  plus  grave  dans  le  code  pénal ,  et 
^ui  ne  soit  pas  k'mort:  Je  demande  que  la 
réflexion  de  Mailhe.sûit  discutée,  car  elle 
le  mérite."  ♦• 
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Figue L  Je  conclus  à  la  mort. 

I^oysel.  Mon  opinion  était  pour  i*appe! 
au  peuple.  Vous  en  avez  décidé  autrement. 
Cette  décision  n'a  rien  changé  à  mon  opi- 
nion sur  la  peine.  Je  vote  pour  la  mort 

Boucheron.  Je  vote  pour  la  mort  avec 
i'a-mendcitient  de  Mailhe. 

■  Dupin  jeune.  Cifojens ,  î'ai  dans  ce  mo- 
ment ici  un  pénible  et  douloureux  devoir  à 
remplir.  Vous  avez  décrété  hier  (jue  Louis 
CapeJr serait  jugé  sans  appel  au  f:euple.  J'ai 
émis  le  même  vœu  ,  parce  que  j'ai  trouve 
de  grands  înconvénîens  à  adopter  la  mesurç 
contraire.  Les  attentats  de  Louis  Capet  mê 
«ont  connus  ,  mais  cVst  en' homme  d-état 
que  je  veux  prononcer,  (^uel  qiae.soit  le  juge4 
ment  que  je  vais  porter ,  je  sais  le  s(3rt  qui 
m'est  réservé ,  si  nos  ennemis/réussi^saient 
dans  leurs  perfides  desseins.  Maifif  si  jamais 
ma  p^itrie  pouvait  perdre  sa  liberté/  il 
li'txistcrait  plus  alors  aucun  répnblic^ain  ;  il 
nV  aurait  que  des  lâches  ou  des  esclaves, 
et  yaimerais  mieux  périr  mille  fois  cjue  dé 
vivre  avec  eux.  Je  ne  veux  écouter  ici  que  le 
sentiment  de  ma  conscience ,  le  salut  de  tous 
mes  concitoyens  ,  et   celui    de   la  liberté  : 

t'*ai  été  te  moin  de  l'indignation  de  tous  les 
Vançais.lors  de  l'arrestation  de  Louis  Capct 
à  Varenoes.  Le  peuple  deioiaxidait  à  granJs 
cris  qu'on  lui  fît  son  procès.  £h  bien  y  ce 
9iéme  peuple ,  lors  de  son  acceptation  de 
la  constitution  j  a  passé  subitement  du  mé-* 
pris  à  l'amour.  C^&X  pour  éviter  à  ce  peu-* 
'*plc  généreux  et  sensible  des  .regrets,  c'ed^ 
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pour  éviter  la  guerre  intérieure  ,  les  4is- 
ttentiops  civiles  que  ne  manqueront  pas  d'oc- 
casiooner  ceux  qui  croiront  avoir  des  prér 
tentions,  après  que  Louis  aura  péri  sous  If 
kacbe.de  la  loi,  que  je  vote  pour  la.  peine 
la  plus  grave  après  la  mort. 

■ 

L'Allier.  —  P^idalin.  La  mort* 

Chevulier.  Je  crois  devoir  m'âbstenir  de 
voter. 

.  MàrjteL  La  mort  dans  les  vingt -quatre 
heures. 

Bequcham'p.  Je  detnande  la  mort  avec 
l'amendement  de  Maillie. 

Hautes-Alpes. — Barets.  Je  demande 
la  détention  >  pendant  la  guecf e ,  et  l'exil  à 
la  paix. 

Borel.   La  détention  et  le  bannissement. 

,  Serre.  Et  moi  aussi  j'aime  ma  patrie;  et 
moi  aussi  je  liais  les  tyrans  ,  et  moi  aussi  j'ai 
une  conscience.  Ma  patrie  ,  ma  conscience , 
toion  amour  pdur  la  liberté   me   dictent  la 

f)einc  de  la  détention  pendant  la  guerre ,  et 
e  bannissement  à  la  paix. 

Caseneuve.  La  détention  et  le  bannisse* 
ment. 

Isoard.  En  décrétant  cjue  vous ,  Conven- 
tion nationale  ^  jugeriez  Lomis  ,  vous  n'avez 
pas  pu  vouloir  le  ^uger  de  la  même  manière 
que  les  tributianx  ordinairt^s  ;  vqus  ne  vous 
êtes  constitués  juges  dans  cette  a/i'aire ,  qiie 
parce  qu'il  devait  y  entrer  des^  considéra- 
iûons  qu'un  tribunal  ordinaire  n'aurait  pql 
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pu  admettre:  Ainsi ,  je  fais  ab|gtrae(ioQ  tlu 
code  pénal  ^  puisque  vouî»  vous  ête$  vous- 
mêmes  éloignés  des  formes  t)rdiàaireft  de* 
la  procédure  crituinelle.  J'écarte  également 
les  idées  die  vengeance,  -comme  celles  de 
pitié.  Une  nation  ne  peut  que  vouloir  son 
intérêt,  suivant  les  règles  de  la  justice.  Or, 
l'intérêt  de  la  nation  nVst  point  ici  pour  la 
mort.  Le  mot  de  ci-devant  roi  est  plus 
humiliant  pour  les  despotes  cme  celui  de 
roi  tué  y  et  bien  plus  propre  à  liiiie  impres- 
sion sur  IcA  peuples ,  parce  (ju'll  ne  blesse 
aucune  idée  de  moralité.  Je  vofce  pour  la 
réclusion  pendant  la  gueire ,  et  pour  \p  ban- 
nissement à  la  paix. 

.  Ba$s£s-Alp£s.  —  VerdaVip.  Si  la  lyiort  de 
Louis  me  pa^'ais^ait  utile ,  je  nie  bdteJiais  de 
la  prononcer.  Mais  comme  elle  ne  me  sem- 
ble favorable  qu'à  ressusciter  la  tjjfannie^ 
je  vote  pour  la  réclusion  et  le  bannissef 
ment. 

Maisse*  La  mort. 

Dherbez'-Latour.  La  mort. 

Savomiri.  Xa  ûiort ,  avec  la  proposition  de 
Mailhe. 

Réffiiis.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen- 
dit la  guerre,  et  rexil  à  la  paix. 

Peyre.  Je  vote  pour  la  mort ,  sauf  à  exa>- 
miner  ensuite  la  question  du  sursis. 

Ardéche.  •—  Boissy^^AngltLS.  tTe  vote 
pour  la  détention  jusqu'à  ce  que  les  repré* 
sentans  de  là  nation  aient  jugé  ta  déporta** 
ti(Hi couciliable  avecles  intéK tis  de  l'état. 
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Souheyran  {SainUPrixy  Je  vote' pour 
]a  mprt,  avec  sursis  jusqu'après  Pexpulsion 
'de  tous  les  Bourbons. 

< 

Gamon.  Nous  votons  ici  à  la  fois  en  juges 
et  en  hommes  d*état;  cokirii^  j"g^O^  P**^" 
nonce  la  mort;  mais  comme  représenfant 
de  la  nation,  tremblons  de  faire  périr  Parbre 
de  la  liberté ,  en  l'inondaqt  du  sang  du  peu- 
ple. La  mort  de  Louis  peut  rendre  la  cam- 
pagne prochaine  deux  tbis  plus  sanglante. 
Je  vote  donc  pour  un  sursis ,  jusqu'à  ce  que 
les  ennemie  reparaissent  sur  le  territoire  da 
\k  République. 

Saint'Martin.  Nous  n'avons  ni  le  pouvoir 
ni  le  droit,  de  prononcer  en  juges;  cepen- 
dant, obéissant  à  votre  décret  et  au  cri  de 
ma  conscience',  je  n'ai  pas  hésité  à  déclarer 

2ue  Louis  est  coupable ,  je  m'en  tiens  là. 
ette  même  conscience  me  dit  que  j'excr- 
cèAis  un  acte  de  tyrannie ,  si  je  cumulais 
les^  fonctions  de  législateur  et  de  juge.  Je 
veux  que  Louis  vive  ,  parce  que  les  préten- 
tions à  la  royauté  seront  sans  çlanger ,  tant 
3u'elle{>  reposeront  sur  cette  tétc  méprisable. 
e  vote  pour  la  détention. 

Garilhe.  Tout  acte  .irrévocable,  qui  n'est 
pas  ratifié  par  le  peuple ,  est  nul.  Les  pfin^ 
cipes  me  commandent  donc  de  voter  pAir 
la  réclusion.  - 

G^eizaL  Citoyens ,  je  prononce  la  peine 
de  mort  contre  Louis  Gapet ,  ronvainôu 
d'atoir  conspiré  contre  la  liberté  et  la  souf 
vcraineté  de  la  nation  Française /et  je  de- 
mande que  la  convention  statue  de  suite  sur 


le  sort  de  la  famille  du  condamné  ;  qu'elle 
ordonne  la  prompte  exécution  du  décret  da 
t6  dccembre,  contre  le  reste  de  la  race  de« 
Bourbons ,  après  en  avoir  excepté  les  fem-  ' 
mes  et  fixé  la  durée  de  Texil  à  quatre  an- 
nées. Je  demande  que  la  convention  prenno 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  Ja  tran- 
quillité publique^  et  qu'après  toutes  ces  pré- 
cautions ,  qui  peuvent  t  tre  prises^dans  cette 
séance,  Ton  exécute  demain  la  condamna- 
tion de  Louis  Capet. 

Corênfustier.  J'ai  médité  sur  la  dispo- 
sition du  mandat  qui  m'associe  à  la  convenu* 
vention,  et  je  n'j  ai  trouvé  aucune  attribu- 
tion de  juge  sur  les  conspirations  dont  Louis 
Capet  se  trouve  convaincu;  la  convention 
a  d'ailleurs  rejeté  les  formes  judiciaires  por- 
tées» par  le  code  pénal. 

*Lc  code  pénal  prononce  véritablement  la 
peine  de  mort  contre  les  conspirateurs;  et 
^ns  apprécier  si  Louis  pourrait  être  jugé  * 
en  vertu  d'une  loi  autre  que  la  constitution 
du  14  septembre  1791  ;  comme  les  législa- 
teurs n'ont  ordonné  la  peine  de  mort  que 
pour  prévenir  la  contagion  des  crimes  ; 
comme  cette  contagion  ne  peut  pas  ctre  re- 
doutée dans  le  cas  dont  il  s'agit  >  attendu 
que* Il  royauté  a  été  abrogée  en  France, 
j  ose  penser  que  la  chose  publique  n'est 
exposée  H  aucun  danger  par  le  défaut  de 
condamnation  à  cette  peine. 

je  dis  plus,  et  )e  suis  persuadé  que  cette 
condamnation  compromettrait  notablement 
les  intérêts  de  la  République  ;  elle  éteindrait 
toute  espérance   de    pacification   avec   les 
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piiisâance*^  étrangères  ;  elle  pourrait  former 
un  germe  de  guerre  civile ,  compromettre 
la  liberfé  de  la  nation ,  en  occasionnant  de 
nouveaux  projets.de  tyrannie. 

Mais  si  je  ne  crois  pouvoir  ni  devoir  exer» 
cer  les  fonctions  de  juge  dans  la  grande 
affaire  qui  nous  occujpe,  je. dois  nécessai* 
rement  employer  celle  d^homme  politiquq 
qui  m^est  ^particulièrement  décernée  j  et  per- 
suadé que  la  présence  de  Louis  sur  le  ter- 
ritoire français,  à  l'avenir,  et  son  éloigne-r 
ment  actuel  ,  pourraient  également  com- 
promettre la  paix  et  la  tranc^uillité  de  la 
i:<rance ,  je  demande  que  Louis  soit  banni 
à  perpétuité ,  avec  défense  de  rentrer  dans 
la  Républiuue,  sous  peine  de  mort;  et  que 
cependant  il  demeure  reclus  dans<  une  mai- 
son de  la  République  ,  jusqu'à  Ce  que  le 
gouvernement  républicain  de  la  France  aura 
çté  solemnellemént  reconnu  par  les  gouver- 
.  nemens  de  l'Europe. 

Des  Ardennes.  — Blondeh  Gomme  juge^ 
je  déclarreraîs  que  Louis  a  mérité  la  mort  ; 
comme  législateur  et  comme  homme  d'é- 
tat ,  je  vote  pour  la  réclusion ,  sous  la  con- 
dition expresse  qu'il  soit  puni  de  mort  si 
les  ennemis  de  l'état  mettent  le  pied  sur  le 
territoire  de  Ta  République. 

Ferry.  Je  vote  pour  la  mort. 

Menesson.  Républicain  sévère 'et  manda* 
taire  iidèle ,  je  veux  concilier  ce  qu'exigent 
les ,  principes ,  et  ce  que  m'ordonnent  les 
intcréts  cle  mes  comuiettans  ;  en  consé- 
quence je  vote,  comme  mesure  de  sûreté 
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générale  ^  pour  Pexpulsion  prompte  de  la 
race  conspiratrice  et  macniav:élique  des. 
Bourbons.  Je  déclare  dans  ma  conscience  ^ 
que  je  redoute  plus  le  membre  de  cette  fa- 
mille qui  est  représentant  temporaire  de 
la  nation^  que  celui  à  qui  il  ne  reste  plus 
de  l'hérédité  que  ses  crimes;  et  que  si  vous 
continuez  d'admettre  un  prince  à  voter  dans 
le  séna£ ,  c'en  est  fait  de  la  République.  Je 
vote  pour  la  mort  de  Louis ,  mais  à  la  con- 
dition expresse  de  l'expulsion  çctuelle  de 
toute  la  famille.  Mon  opinion  est  indivi- 
sible. 

Dubois-Crancé.  Si  je  croyais  ne  remplir  en 
ce  moment  que  les  fonctions  de  législateur  ^ 

J*e  ne  monterais  pas  à  cette  tribune  ;  '  mais 
^assemblée  a  décidé  qu'elle  jugerait  défini^ 
twement.  D'après  ce  décret ,  auquel  je  dois 
obéissance  ,  je  ne  puis  me  considérer  que 
comme  juge  dans  cette  affaire  ;  je  pense 
même  que  l'opinion  de  ceux  qui ,  malgré 
ce  décret,  refusent  de  prononcer,  ne  doit 
pas  être  comptée.  Je  vote  pour  la  mort. 

T^ermond.  Je  vote  pour  la-  détention  jus- 

3u'à  la  paix,  mais  pour  la  mort   en  cas 
'invasion  du  territoire  de  la  République. 

Robert.  Je  vote  pour  la. mort ,  sans  sursis 
tii  restriction. 

Boudin.  Je  n^ai  jamais  pu  me  persuader 
que  mon  mandat  m'autorisât  à  exercer  le$ 
fonctions  de  juge.  Mes  commettans  ont 
nommé  des  jurés  pour  la  haute -cour  na- 
tionale •  ils  n^Qjnt  donc  pas  cru  devoir  m'în^i^ 
vestir  du  pouvoir  de  juge.  Je  ne  vgis  pas  d« 
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tribunal  dans  une  assemblée  dont  les  mem- 
bres ne  sont  astreints  à  aucune  forme.  Au 
reste ,  la  mort  de  Louis  me  paraît  avoir  deux 
grands  inconvéniens  ;  Vtin  ,  â#  rendre  la 
guerre  meurtrière  et  sanglante;  l'autre,  de 
donner  ouverture  à  des  oesseins  ambitieux, 
dont  je  n'ai  nul  indice,  il  est  vrai,  mais  qui 
sont  possibles.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen^ 
dantia  guerre,  et  pour  le  bannissement  à  la 
paix. 

Thierriet.  Je  vote  pour  la  détention  per- 
pétuelle. 

Arriégb.  —  Vadier.  Je  vote  pour  la  mort  ; 
je  ne  suis  ici  qu'applicateur  passif  de  la 
loi. 

'  Clauzet  Mandataire  du  peuple  ,  revêtu 
de  l'entier  exercice  de  ses  pouvoirs,  je  vote 
pour  la  mort  de  Louis.  Néanmoins  on  parle 
d'une  faction  ,  quelques-uns  veufent  don- 
ner à  entendre  qu'elle  existe  ;  eh  bien  ^ 
c'est  pour  effrayer  cette  faction  par  une 
courageuse  fermeté  ,  que  je  prononce  d'a- 
vance son  arrct  de  hiort ,  eu  même  temps 
que  celui  du  tjran. 

CampmarUn.  Je  vote  pour  la  mort 

*   Espert.  Je  vote  pour  la  mort. 

LakanaL  Un  vrai  républicain  parle  peu. 
Les  motifs  de  ma  décision  sont  la  ;  (  airi- 
geant  sa  main  vers  son  cœur  )  je  vote  pour 
la  mort. 

Gaston.  D'après  mon  opinion  ,  la  raison  , 
la  justice  ,  l'humanité  ,  les  lois  ,  le  ciel  et  la 
terre  condamnent  Louis  à  mort.    . 

Aube* 
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Aube.  —  Courtois.  Je  vote  pour  la  mort'. 

JR(?i/Ai..  Convaincu  que  Loui?^  ne  peut  être 
jug*é  que  paria  convéntiou  ,  je  vote  pour  la 
mort- 

Perrin.  Je  prononce  la  peine  de  détention 
«    jusqu'à  la  paix ,  et  le  bannissement  à  cette 
époque. 

Bonnemain.    La    réclusion    pendant    la 
guerre ,  et  la  déportation  à  la  paix. 

PierreL  De  même. 

Dauge.  De  même. 

Garnier.  L'ouis  XVI  est  un  conspirateur. 
Je  le  condamne  à  la  raiort. 

Duval.  Seul  avec  ma  conscience ,  étran- 
ger à  tout  parti ,  ennemi  de  toute  faction ,  je 
•  déclare  que  la  seule  considération  de  l'in- 
térêt général  a  déterminé  mon  opinion  ; 
qu'au  milieu  des  dangers  qui  nous  envi- 
ronnent ,  je  n'ai  consulté ,  aaiis  cette  im- 
portante affaire ,  que  l'avantage  et  la  liberté^ 
de  la  patrie.  Toujours  fidèle  à  m'es  devoirs , 
î'ai  cru ,  comme  législateur  ,  qu^une  ii^psure 
de  sûreté  générale  était  la  seule  convenable 

Cour  le  salut  public.  ATexemple  de  Thomas 
aine  ,  dont  le  vote  n'est  pas  suspect  ;  à 
l'exemple  de  cet  illustre  étranger ,  ami  du 
peuple  ,  ennemi  des  rois  et  de  la  royauté , 
et  zélé  défenseur  de  la  liberté  républicaine  , 
je  vote  pour  la  réclu^ioD  pendant  la  guerre , 
et  le  bannissement  à  la  paix. 

Rabaui  Saint- Etienne.  On  a  tout  dit. 
Jai  exposé  mon  opinion.  Je  me  considère 
comme  chargé  ,  ainsi  qu'il  est  exprimé  dans 
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l'acte  convocatoire  de  l'assemblée  législative, 
(  c'^est  le  titre  de  mes  pouvoirs  que  vous- 
mêmes  ne  pouvez  changer  )  de  prendre  une 
mesure  de  sûreté  générale  au  sujet  do  la 
suspension  du  roi ,  moins  pour  venger  la  na- 
tion du  passé,  que  pour  veiller  à ^ sa  sure- 
té  à*  l'avenir. 

Je  me  suis  convaincu  que  Louis    mort 
serait  plus  dangereux  à  la  liberté   publique 
que  Louis  vivant  et  renfermé  ;  que  rien  ne' 
peut  mieux  assurer  l'abolition  de  la  rojatité 
que  de  laisser  vivant  dans  sa  nullité  le  Tar- 
quin  qui   fut  roi  ;    ni    maintenir  la    répu- 
blique ,  que  d'en  chasser  le  tjran  livré  au 
mépris  de  toute   l'Europe  ;  que  l'exemple 
d'un  roi  immolé  par  la  justice  nationale  , 
e^t  moins  imposant  pour  les  rois  ,  et  moins 
instructif  pour  les  peuples  ,  que  celui  d'un 
^  tjran  détrôné  ,   dont   l'ignominie  toujours 
vivante  est  une  immortelle  leçon  ;  que  la 
cendre  du  bûcher  des  rois  en  engendre  d'au- 
tres ,  comme  la  cendre  des  martyrs  ;  que 
la  nation  qui  ^  pouvant  se  venger   de   son 
tjran  à  ses  pieds  ,  ne  se  venge  que  par  le 
mépris  ,  doit  s'attirer   l'estime  des  nations 
étrangères,  ce  qui  est  à  mes  yeux  iine  me- 
sure de  sûreté  générale.  Je  veux  donner  à 
ma  nation  ,  non  la  férocité  du  tigre  qui  dé- 
chire ,  mais  le  courage  du  lion  qui  méprise. 
Le  roi  en  otage  est  le  plus  fort  de  nos  rem- 
parts contre  Içs  rois,  ses  frères  et  nos  en-% 
nemis«  Je  conclus  à  la  réclusion. 

Aude/  —  Azéma.  Louis  a  été  déclaré 
convaincu  du  crime  de  conspiration.  Il  est 
question  d'appliquer   une  peine.  La  peine 
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contre  les  conspirateurs  est  la  peihe  de  moH; 
je  vote  pour  la  mort. 

Bonnet.  L'expression  de  la  volonté  géné- 
rale est  la  loi  :  1^  loi  condamne  les  conspi- 
rateurs à  la  mort;  Louis  a  été ,  à  l'unaniniifé , 
convaincu  de  conspiration  ,  il  mérite  la  mort. 
On  a  répété  jusqu'à  1&  satiété  une  la  mort 
d'un  roi  n'était  pas  la  mort  de  la  royauté  ; 
mais  le  respect  pour  un  tjran  n'cst  pas  le 
mojen  d'expulser  la  tyrannie.  On  a  djt  que 
Louis ,  gardé  en  otage  ^  nous  servirait  à  re^ 
pousser  les  ennemis  ;  mais  nous  l'avions  en 
otage  ,  a-t-il  servi  à  empêcher  les  armées 
étrangères  de  dévaster  notre  territoire  ?  Le 
code  pénal  nous  force  d'appliquer  la  peine 
de  mort  ;  je  vote  pour  là  mort. 

RamcL  Louis  est  convaincu  de  conspi- 
ration contre  la  liberté.  Dans  tous  \^^  temp^ 
un  pareil  cji;ime  mérita  la  mort  ;  je  la  pro- 
nonce. 

Girard.  Représentans  de  la  république, 
le  règne  de  la  justice  est  arrivé  \  la  justice 
m'ordonne  de  prononcer  la  mort. 

Marin.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen- 
dant la  guerre  ,  et  le  bannissement  à  la 
paix. 

Toumier.  J'ai  voté  dans  les  deux  précé- 
dentes questions  pour  l'aHirmative  comme 
législateur  et  non  comme  juge  ,  n'ayant 
reçu  aucun  mandat  de  mes  commettans  pour 
juger  des  procès  criminels  ,  ni  pour  cumuler 
des  fonctions  incompatibles.  Je  vais  ei)core 
prononcer  comme  représentajft  du^  peuple 
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gur  la  troisième  question ,  sous  son  rapport 
politique. 

Fort  de  ma  conscience  qni  ne  m'a  jamais 
trompé  ,   nVnvisageant  que  l'inftret  de  la 

f)atrie  ;  le  salut  du  peuple,  le  maintien  et 
a  sûreté  de  la  république  ,  je;  vote  ,  comme 
mesure  de  sûreté  générale  ,  pour  la  réclusion 
de  Louis  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre , 
et  pour  le  bannissement  à  perpétuité  à  la 
paix. 

'  Marragon.  Une  nation  outragée  ,  oppri- 
mée ,  une  nation  contre  la  liberté  et  la  sû- 
reté de  laquelle  on  a  conspiré  ,  a  le  droit  de 
punir  le  conspirateur  quel  qu'il  soit  ;  et  dans 
ce  cas-là,  elle  peut  se  prescrire  des  règles 
particulières  et  de  circonstance ,  sans  avoir 
égard  aux  lois  positives ,  s'il  en  existait.  Il 
est  donc  absurde  de  dire  que  les  formalités 
ont  été  violées. 

J'ai  voté  hier  pour  la  ratification  par  le 
peuple  ;  j'avais  considéré  que  cette  ratifi- 
cation par  la  nation  entière  était  la  mesure 
la  plus  imposante  à  opposer  ^«ux  puissances 
de  l'Europe.  Je  crois  même ,  dans  ce  moment- 
ci  ,  qu'il  est  nécessaire  au  moins  d'dvoir  une 
sanction  tacite  et  présumée  ,  qui  produirait 
le  même  effet. 

•  » 

Louis  a  été  convaincu  de  conspiration 
contre  la  liberté  et  la  sûreté  de  la  nation 
française.  Ce  crime  chez  tous  les  peuples 
est  puni  de  la  peine  capitale  ;  fidèle  à  mon 
devoir  de  mandataire  ;  persuadé  qu'il  n'ap- 
partient qu'au   souveram  de    commuer   la 
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peine  .  ou  de  faire  grâce  ,   je  vote  pour  là 
mort. 

Périès.  J^opine ,  comme  législateur ,  pour 
une  mesure  de  sûreté  Générale  ,  et  non 
comme  juge  ,  à  la  réclusion  de  L'huis  Capet 
et  de  sa  famille  pendant  fout  le  temps  de  la 
guerre  ,  et  à  leur  déportation  ,  à  la  paix  , 
nors  le  territoire  de  la  république. 

L'AvEYRON.  —  Bo.  La  mort. 

Saint' Martin  J^alogne.  L  i  réclusioji  et  le 
bannissement. 

Lohinhes.  La  détention  et  Pexil. 

Camhoulas.  La  mort. 

Joseph  Lacombe.  La  mort. 

Bernard  Saint- Affrique.  Je  demande  que 
Louis  soit  enfermé  dans  un  lieu  sûr  pendant 
la  durée  de  la  guerre ,  pour  être  banni  en- 
suite. 

Seconds.  Citoyens  législateurs  ,  comme 
homme ,  comme  citoyen  ,  comme  juge  , 
comme  législateur ,    pour  le    salut    de   ma 

Eatrie ,  pour  la  liberté  du  monde  et  le  bon* 
eur  des  hommes ,  je  vote  pour  1 1  mort , 
et  la  mort  la  plus  prompte  ,  ae  Louis.  Il  est 
ridicule  ,  il  est  absurde  ae  vouloir  être  libre, 
d'oser  seulement  en  concevoir  la  pensée , 
quand  on  ne  sait  pas ,  quand  on  ne  veut  pas 
punir  les  tyraqs.  Je  u^en  dirai  pas  ici  davan- 
tage ,  le  surplus  de  mes  motifs  est  imprimé 
sous  mon  nom  pour  répondre  à  la  nation ,  à 
l'£urope,  à  Punivers  ae  mon  ji\gement. 

Louchet.  nous  avons   unanimement   dé-^ 
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claré  Louis  XVI  convaincu  de  haute-  tra- 
hiron. 

Quelle  peine  doit-il  8ubir  ?  La  mcme  ûTie 
ceux  de  ses  complices  ^ui  sont  déjà  tombés 
sous  la  hache  de  la  justice  nationale.  Je 
me  croirais  indigne  de  concourir  à  la  fonda- 
tion d'une  répuNique ,  si  j'étais  assez  lâche 
pour  voter  une  exception  à  la  loi  commune 
envers  un  roi  parjure  ,  traître ,  et  assassin  de 
la  nation  française.  Mais  l'homme  libre  ne 
connaît  que  les  principes,  comme  il  né  craint 
ni  les  poignards  ,  ni  les  dictateurs  ^  ni  les 
tyrans. 

Législateurs,  je  n'aime  que  ma  patrie^; 

}*e  n'ai  consulté  que  son  salut  et  la  loi  dans 
'opinion  que  je  vais  énoncer  sur  la  peine 
due  aux  forfaits  de  Louis  XVI.  J'acquitte 
ce  que  je  dois  à  ma  conscience  ;  j'acquitte 
ce  que  je  dois  à  la  justice  et  a  l'humanité  ; 
j'acquitte  ce  que  je  dois  à  l'égalité  des  droite 
et  à  l'intérêt  au  peuple  dont  je  suis  manda- 
taire ,  en  votant  pour  la  moi:t  du  tyran  ,  et 
en  demandant  qu'il  la  subisse  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Si  l'opinion  de  ceux  qui  votent  pour  la 
détention  ou  le  bannissement  venait  à  pré- 
valoir ,  j'appuyerais  la  motion  faite  par 
Fréron ,  pour  qu'on  emporte  d'ici  l'image 
de  Brutus. 

Godefroy-Tzam ,  dit  Vàlady.  Il  y  a  qua- 
rante-deux mois  que  Louis  aVI  itie  con- 
damna à  mort  dans  son  conseil  secret ,  pour 
avoir  coopi^ré  à  l'insurrection  des  gardes- 
françaises.  Dans  toutes  les  autres  époques 
de  la  révolution ,  je  n'ai  cessé  de  combatre 
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«on  autorité.  Lors  de  ^acceptation  de  la  cons- 
titution ,  je  m'efforçai  d'éclairer  nies  com- 
patriotes sur  les  vices  qu'elle  renfermait.  Mes 
soins  furent  perdus  ;  ils  racceptèrent  pure- 
ment ,  simplement  ,  intégralement  ;  c'est 
pourquoi  je  crois  devoir  les  condamner  au- 
jourd'hui à  tenir  la  clause  onéreuse  du  con- 
trat,qu'ils  s'imposèrent  alors.  Je  ne  puis  donc 
condamner  à  la  mort  le  ci-devant  roi  ;  la  jus- 
tice étemelle  me  le  défend  ,  parce  qu'elle  ne 
veut  point  qu'on  fasse  après  coup  ,  ou  qu'on 
aggrave  des  lois  criminelles  pour  les  appli- 
quer à  des  faits  passés  :  or  ,  aucune  loi  écrite 
ne  lui  infligeait  cette  peine  pour  aucun  cas, 
avant  qu'il  fût  «pyrécipité  du  trône  dans  la 
prison. 

Je  demande  que  Louis ,  sa  femme  et  ses 
en  fans  ,  Soient  transférés  demain  ,  sous  bonne 
et  sûre  garde  ,  au  château  de  Saumur  y  et 
qu'ils  y  soient  gardés  en  otages  ,  jusqu'à  ce 
que  François  d'Autriche  ait  reconnu  la  sou- 
veraineté de  la  république  française  et  l'in- 
dépendance des  Belges  ,  et  jusqu'à  ce  que 
l'Espagne  ait  renouvelé  les  trai  Vb  avec  nous. 

Je  demande  en  second  lieu ,  (  et  ^^  citoyens , 
qu'on  ne  me  taxe  point  de  puérilité ,  quand 
je  vais  invoquer  votre  justice  pour  un  sexe 
laible  que  l'mnocence  et  les  malheurs  de- 
vaient rendre  sacré  )  que  sa  sœur  soit  libre  ^ 
ou  de  le  suivre  ,  ou  de  se  retirer  où  bon 
lui  semblera  ;  qu'elle  soit  par-tout  sous  la 
sauve -garde  des  lois  ;  dotez-la  d'une  pen- 
sion convenable  ;  l'état  la  lui  doit  sans 
doute,  et  vous. êtes  les  pères  des  orphelins. 

Troisièmement  ^  que  ceux  des  membres 
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de  la  famille  des  Bourboni  qui ,  recherchant 
des  emplois  sou»  le  nouveau  rtgirae  ,  ont  du 
exciter  la  défiance  des  patriotes  vigilans  et; 
dcsintcTes.^^és  ,  par  les  signes  d  une  auibitiou 
sourde  et  dangereuse  ,  soient  bannis  sur  le 
champ  et  à  perpétuité.  Vous  sentirez  assez 
combien  mes  alarmes  sont  fondées  ,  quand 
je  vous  dirai  cpie  par  un  reste  de  privilège  , 
le  l'is  aîné  de  Philippe  d'Orléans  a  été  tait 
lien trna fit  p;i  néral  à  vingt  iins.  Et ,  citoyens, 
je  ne  \it*^is  point  ici  calomnier,  je  lui  re- 
co4in  ;is  fies  services  ,  et  je  lui  crois  des  ver- 
tus ;  je  ^^s  hojioro  ,  mais  je  les  crains  ;  je 
(lois  renoiifcr  ^instabilité  des  unes  et  la  re- 
connaiss.incc  deg  autres,  Uans  peu  peut-être 
nu  le  metira  à  la  tt-te  de  vos  armies,  jugey 
s'il  est  '.empsdele  bannir. 

Bouches-du-Rhône.  —  Duprat.  Avons- 
nous  sauvé  la  patrie ,  ou  perdu  la  républi- 
que ?  Il  s'avance  à  grands  pas  le  jour  où  ce 
problème  important  sera  résolu  ;  je  Pat- 
tends  sans. crainte  et  sans  remords.  J'avais 
toujours  pensé  ,  et  je  pense  encore  que  les 
grandes  considérations  de  compétence ,  de 
politique  et  de  siirefé  g.'nérale  qui  déter- 
minent aujourd'hui  les  opinions- diverses  , 
étaient  toutes  attachées  au  système  du  ren- 
voi de  votre  décision  a  la  sanction  du  peu- 
|)le.  Ce  sjstéi.ie  est  renversé.  J'ignore  ce 
que  nous  avons  à  craindre  ou  à  espérer  du 
système  contraire.  Je  respecte  souveraine- 
ment le  vœu  de  la  majorité  ,  et  je  trouve 
écrite  dans  le  livre  de  la  loi  ma  réponse  à 
l'interpellation  qui  m'est  faite  en  cet  mstant. 
Où  sera  peut-être  étonné  de  me  voir  en  coi> 


/ 


("7)  ■ 

\fbrmité  de  vœu  avec  un  opinant  que  j'ai 
combattu  mardi  ;  ce  qui  me  rassure ,  c'est 
que  mes  commettans  et  la  postéritc  ne  croi- 
ront pas  à  l'identité  de  nos  motifs.  Citoyens, 
je  nie  croîs  oblige  d'opiner  *ici  comme  je 
l'eusse  fait  dans  les  assemblées  primaires,  si 
la  convention  nationale?  eût  témoigné  au 
peuple  plus  de  confiance  en  sa  sagesse  et 
ses  vertus.  Je  condamne  à  mort  Louis  le  traî- 
tre. Puisse  son  sang  satisfaire  la  justice  éter- 
nelle ,  et  son  supplice  porter  l'effroi  dans 
l'ame  de  tous  ceux  (|ui  peuvent  espérer  de 
lui  succéder  !  Je  prévois  aussi  que.  l'exécu- 
tion de  ce  jugement  hâtera  Ie<î  sinistres  pro- 
jets des  ambitieux  conjurés.  Eji  bien,  c'est 
pour  les  rendre  moirw  funestes  que  je  veux 
presser  leurs  téméraires  efforts.  Il  me  tarde 
de  voir  éclore  leurs  complots  ourdis  dans  les 
ténèbres.  Qu'il  se  montre  donc  «  découvert 
ce  Cromwel  dont  ou  nous  menace.  Je  pro- 
voque sur  moi  toute  sa  colère  ;  je'  brave  ^es 
satellites  et  leurs  poignards  '^  et  si  la  républi- 
que ne  triomphe  pas  des  rois  coalisés  ,  si  les 
omis  de  Ja  tyrannie  ,  si  les  «narrhistes  ,  si  les 
Catilina  pouvaient  l'emporter  sur  les  nom- 
breux défenseurs  des  droits  du  peuple ,  ci- 
toyens ,  je  vous  apprendrai  comment  un 
Français  doit  mourir  quand  la  liberté  est 
perdue.  En  donnant  mon  opinion  pour  la 
mort  du  coupable  ,  je  demande  que  la  con- 
vention nationale  s'occupe  sans  délai  de  la 
question  de  savoir  s^il  doit  rester  encore  sur 
le  sol  français  Un  seul  rejetton  de  la  famille 
royale.   • 

:    Rebecquy.  Comme  convaincu  du  crime 
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de  Vese  »  nation  ,  je  condamne  Louis  à  la 
mort- 

Barbaroux.  Je  déclare  (jue  je  vote  libre- 
ment ,  car  jam^iis  les  assrtssins  nfont  eu  d'in« 
flu'^nce  sur  mes  opinions.  Louis  est  con- 
vaincu d'avoir  conspiré  contre  la  liberté. 
Les  lois  de  toute  société  prononcent  contre 
les  conspirateurs  la  peine  de  mort.  Je  vote 
dofic  pour  la  mort  de  Louis  ;  dans  Quelques 
heures  je  voterai  pour  ^expulsion  ae  toute 
la  race  des  Bourbons. 

GraneL  Louis  est  coupable  ,  je  le  con- 
damne ;  il  ne  reste  plus  qu'a  exécuter  le 
jugement  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Durand  *  Maillane.  L'^assemblée  a  dé- 
crété que  le  jugement  serait  rendu  à  la 
{>Iuralité  des  sufirâges.  Ce  n^est  donc  qu^en 
égislateurs  que  nous  prononçons.  Pour  la 
sûreté  générale  y  pour  l^aiièrmissement  d« 
la  liberté  publique  ,  je  trouve  plus  dlncon- 
véniens  à  la  mort  de  Louis  qu'à  son  exis- 
tence. J'opine  pour  la  réclusion  de  Louis 
jusqu'à  la  paix  ,  et  le  bannissement  à  cette 
époque. 

Gdsparln.  Je  vote  pour  la  mort. 

BayU  {Moyse  \  Le  seul  mojen  d'anéantir 
la  tyrannie ,  est  n'anéantir  les  tyrans.  Don- 
nons cet  exemple  à  l'univers  ;  je  vote  pour  la 
mort ,  et  je  demande  Pexécution  dans  vingt- 
quatre  heures. 

Baylè  {Pierre  ).  La  mprt. 

Rovere.  La  mort. 

Pellissier.  Le  grand  homme  don^  je  \coii 
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d^ici  l'efEgîc ,  terrassa  le  tyran  de  Rome  ;  il 
fie  donna  point  de  motifs.  Je  condamne  Louis 
à  la  mort. 

Laurens.  Je  vote  pour  la  mort. 
Deperret.  Si  la  mesure  de  soumettre  à  la 

sanction  du  peuple  la  peine  à  infliger  à 
Louiy^eût  prévalu  ,  je  n'aurais  pas  hésité 
un  instant  à  prononcer  la  peine  de  mort, 
parce  qu'alors  si  je  mYtais  trompé  ,  j'au- 
rais eu  la  certitude  d  être  relevé  de  mon  er- 
reur ,  et  je  n^aurais  pô^  craint  la  cumula-* 
tion  des  pouvoirs  ,  puisqu'elle  ne  m'aurait 
pas  cunsti-tué  juge  souverain  dans  cette  af- 
faire. Aujourd'hui ,  je  ne  puis  que  voter  la 
réclusion  de  Louis  pendant  la  guerre ,  et  la 
déportation  à  la  paix  ,  sous  peine  de  mort  %W 
rentrait. 

Calvados. — Fauchet.  La  convention  n'a 
p<js  le  droit  de  cumuler ,  de-  confondre  ,  d'e- 
xercer tous  les  pouvoirs.  C'est  le  droit  de 
la  tyrannie.  Je  puis  le  subir,  je  ne  l'exerce- 
rai jamais.. Je  brave  tous  lis  tjrans.  Je  ne 
suis  pas  juge.  Je  vote,  comme  législateur, 
imc  mesure  de  sûreté  générale.  Je  demande 
donc  la  réclusion. 

Dubois^Dubais .  J'ai  déclaré  que  Louis 
était  coupable.  Je  ne  me  con^dère  "pas  seu- 
lement comme  juge,  mais  comme  législa- 
teur.. Comme  juge  ,  je  dis  :  Louis  est  cou- 
pable ,  qu'on  le  mène  au  supplice  ;  mais 
comme  législateur  ,  je  dois  examiner  quel 
degré  d*utilité  cette  peine  peut  apporter  à 
ma  patrie.  Si  la  mort  de  L'huis  est  utile, 
cuisine  il  est  coupable ,  qu^l  la  subisse  :  mais 
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si  son  existence  peut  nous  être  utilç,'quUl 
reste  dans  les  fers.  Je  demande  la  peine  de 
mof  t ,  mais  à  condition  (ju'il  sera  sursis  à  Te- 
xécution  jusqu'à  ce  que  les  puissances  enne- 
mies mettent  le  pied  sur  notre  territoire;  ou 
^que  d'autres  se  joignent  à  elles  pour  nou« 
faire  la  guerre, 

Henri  Larivière.  Ce  ne  peut  être  par  hu- 
manité qu'on  épargne  un  coupctble.  La  pitié 
pour  les  scclirats  est  une  cruauté  envers  les 
gens  de  l)ien.  Je  n''ai  jamais  douté  que  Louis 
ne  lut  un  grand  criminel  ;  et  si  )e  ne  l'ai 
pas  .'ânsi  prononcé  sur  le  faii^  c'est  parc« 
qu'il  ma  paru  injuste  *d'être  tout  à  la  fois 
législdteur  et  juré. 

Mais  à  pressent  qu'il  s'agit  d'employer  con- 
tre Louis  une  mesure  politique  ,  et  que  je 
puis  comme  ligi^vlateur  prononcer  sur  son 
tort ,  je  déclare  en  cette  qualité  et  d'après 
ma  conscience  ,  cjui  m'élève  au  -  dessus  de 
tous  les  dargcis  ,  que  rintérêt  de  la  patrie 
exige  (jue  Louis  soit  détenu  pendant  la 
guerre  ,  et  exilé  à  la  paix. 

Lomont.  Je  vote  pour  la  réclusion. 

Bonnet.  Je  vote  pour  la  mort ,  avec  l'a- 
mendement de  Mailhe. 

p^ardon.  Je  me  renferme  dans  les  bornes 
de  ma  mission.  Je  me  déclare  incompétent 
pour  prononcer  la  peîr^e  qu'a  méritée  le 
coupable-  Je  vote  pour  la  détention. 

Douîcet  -  Pontécoulanty  J'ai  manifeste 
mon  opinion ,  il  y  a  deux  jours.  Tout  ce 
que  j'ai  entendu  depuis  m'y  fait  persister* 
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Je  prononce  la  détention  provisoire  ,  et  Pex- 
pul^ion  à  la  paix. 

Taveau.  Il  faut  prouver  aux  roîs  qui 
règueut  encore  pour  le  malheur  des  peuples  , 
que  leurs  têtes  peuvent  tomber  sous  la  ha- 
che des  lois  comme  sous  la  faulx  de  la  mort. 
Nous  avons  déclaré  à  rùnanimitc  Louis 
convaincu  du  crime  de  haute  trahison.  Ce 
crime  mérite  la  mort  ;  mais  après  lavoir 
prononcée,  gardons-le  comme  un  otage,  et 
suspendons  l'exécution  jusqu^au  moment  où 
les  ennemis  tenteraient  une  ?  învasîoq  sur 
notre  territoire.  Mon  opinion  n'a  de  force 
que  parce  qu'elle  est  indivisible. 

Jouenne,  Je  demande  la  peine  de  mort , 
sauf  à  statuer  l'époque  où  Pexécution  aura 
lieu. 

DiimonL  Je  vote  pour  la  réclusion  et  Pexil. 

Cussy.  Intimement  convaincu  que  la 
gloire  du  peuple  français  est  inséparable  de 
ses  intérêts  ,  et  ne  crojanL  pas  qu'i-s  lui 
permettent  de  frapper  un  ennemi  vaincu  , 
je  vote  pour  la  r^lclusion  et  le  bannisse- 
ment. • 

*  LcgoL  Je  crois  que  Iiouis  mérite  la  mort , 
mais  je  la  Crois  contraire  à  l'intérêt  de  ina 
patrie.  Je  vote  pour  la  détention. 

Philippe  Delleville.  La  détention  pendant 
la  guerre ,  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Le  Cantal.  —  Thibault.  Je  déclare  que 
quelque  soit  le  vœu  de  la  majorité  ,  je  m'y 
soumettrai.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen- 
dant la  guerre  ,  et  l'expulsion  à  la  paix. 
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Milhaud.  Je  n^ose  croire  que  dé  la  vie  oq 
de  la  mort  d''un  homme  dépende  le  salut 
d'un  état.  Les  considérations  politiques  dis- 
paraissent devant  un  peuple  qui  veut  la 
liberté  ou  la  mort.  Si  on  nous  fait  la  guerre, 
ce  ne   sera  pas  pour   venger  Louis  ,  mais 

Eour  venger  la  roji  uté.  Je  le  dis  à  regret  ^ 
lOuis  ne  peut  expier  ses  forfaits  que  sur 
l'échâfaud.  Sans  doute  des  législateurs  phi-» 
lantropes  ne  souillent  point  le  code  d  une 
nation  par  1  établissement  de  la  peine  de 
mort  ;  mais  pour  un  tyran  ,  si  elle  n'existait 

pas  ,  il  faudrait  l'inventer Je  déclare 

que  quiconque  ne  pense  p^s  comme  Caton  ^ 
n'est  pas  digne  d'être  républicain.  Je  con- 
damne Lpuis  à  la  mort  ;  je  demande  qu'il 
la  subisse  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Méjansac.  Je  vote  pour  la  réclusion  pen-- 
dant  la  guerre  ,  et  le  bannissement  à  la 
paix. 

J.  B.  Lacoste.  Le  tyran  vivant  est  le 
fanal  de  nos  ennemis  dii  dedans  et  du  de- 
hors. Mort,  il  sera  leflroi  des  rois  ligués  et 
de  leurs  satellites.  Son  ombré  déconcertera 
les  projets  des  traîtres ,  mettra  un  terme  aux 
troubles  ,  aux  factions ,  donnera  la  paix  à 
la  république ,  et  détruira  enfin  les  préjugés 
qui  ont  trop  long-temps  égaré  les  hommes. 

Le  tyran  est  aéclaré  convaincu  du  plus 
grand  des  crimes  .  de  celui  d'avoir  voulu 
asservir  la  nation.  La  loi  prononce  la  peine 
de  mort  contre  un  pareil  attentat.  Soumis 
à  la  loi ,  je  vote  pour  la  mort. 

Joseph  Mallhe ,  absent. 
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Carrii.  Les  preuves  que  j'aî  sous  les  yeux 
démontrent  que  Louis  est  un  conspirateur; 
je  le  condamne  à  la  mort. 

Chahanon.  Je  vote  pour  que  Louis  soit 
détenu^ jusqu'à  la  paix,  et  à  cette  époque 
banni  ^  perpétuité. 

.  Peuvergne.  J'ai  examiné  si  la  mort  de 
Louis  pouvait  être  utile  à  la  république  ; 
ma  conscience  me  dit  qu'elle  lui  serait  nui- 
sible. ,Je  vote  pour  la  détention. 

Charente.  —  Belleqarde.  Je  prononce 
la  peine,  de  mort  contre  le  tjran. 

Guinberteau.  La  mort. 

Chazaud.  Je  t^ondamne  Louis  à  la  mbrt. 

Chedanneau.  Je  vote  pour  la  mort ,  avec 
Tamendement  de  Mailhe. 

Ribereau.  Louis  est  un  conspirateur;  je 
ne  connais   d'autre  peine  contre   les  cous- 

J>irateurs  que  la  peine  de  mort:  je  prononce' 
a  mort. 

Devars.  Le  délit  dont  Louis  est  coupable 
doit  être  puni  de  mort  ,  d'après  les  règles 
de  la  justice  éternelle  :  je  le  déclare  digne 
de  mort.  Cependant  nous  devons  consulter 
le  salut  de  l'état.  Or  ,  je  crois  que  pour  le 
bonheur  de  la  patrie  ,  Louis  doit  être  xeu- 
lement  chassé  du  sein  d'une  nation  qu'il  a 
si  lâchement  trahie.  En  attendant  qu'il 
puisse  être  banni  ,  je  demande  qu'il  soit 
détenu.  / 

Maulde.  Je  vois  dans  Capet  im  tvran  ,  un 
ctieùx,  un  traître  à  la  nation;  je  l'ai  dé- 
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claré  coupable.  Si  aujourd'hui  j'avais  à 
émettre  mon  vœu  comme  citoven  privé  ,  je 
voterais  à  la  mort  :  mais  prononçant  comme 
législateur  ,  je  vole  pour  la  détention  per- 
pétuelle ,  sauf  à  prendre  d'autres  précautions 
lorsque  la  Constitution  sera  présentée  àTaC- 
ceptation  du  peuple. 

Brun.  Les  pièces  communiquées  i  Louis 
et  sa  conduite,  ne  me  permettent  pas  de 
douter  qu'il  ne  soit  coupable  de  conspiration. 
Je  crois  que  comme  législateur  et  comme 
juge  ,  je  dois  le  condamner  à  mort. 

Crevelier.  Les  attentats  du  tjran ,  voilà 
mes  motifs.  Je  vote  pour  la  mort,  et  l'exé- 
cution du  jugement  dans  les  vingt-quatre 

heures. 

* 

Charente  inférieure.  —  Bernard. 
Comme  je  ne  crois  pas  que  la  conserva- 
tion d'un  ex -roi  soit  propre  à  faire  oublier 
la  royauté  ;  comme  je  suis  intimement  con- 
vaincu que  le  plus  grand  service  à  rendre 
au  genre  humain  ,  c'est  de  délivrer  la  terre 
des  monstres  qui  la  dévorent  ;  je  vote  pour 
la  mort  du  tyran  dans  le  plus  bref  délai. 

Préard.  Je  demande  sans  craindre  les 
reproches  de  mes  commettans,  sans  craindre 
le  jugement  de  la  postérité  ,  qui  ne  peut 
blâmer  celui  qui  fait  son  devoir ,  je  demande 
la  peine  de  mort  contre  Lolxis. 

Eschasseriaux.  Je  vote  pour  la  mort. 

Nion.  Je  vote  pour  la  mort. 

Jhiamps.  Louis  est  coupable ,  il  est  con- 

'  vaincu 


Vâinûu  cie  Conspiration  ;  )e  le  condatnbe  à 
la  mort\ 

Dechéseaux.  J'ai  déclaré  Loilîs  coupable 
et  convaincu  de  crime  de  haute-tfanison 
nationale ,  parce  que  j'en  ai  la  conviction. 
J'ai  rejeté  la  sanction  du  jugement  par  le 
penple ,  parce  que  j'en  ai  craint  des  consé- 
quences funestes  pour  son  bonheur  ,  parce 
que  j'ai  voulu  que  toute  la  responsapilité 
pesât  sur  ma  tête«  Je  déclare  que  Louis 
mérite  la  mort  ;  mais  prononçant  comme 
législateur  ,  et  non  comme  juge ,  de  grandes 
considérations  politiques  ,  auxquelles  sont 
essentiellement  liées  peut-être  les  destinées 
de  la  république ,  me  font  voter  pour  la 
détention ,  jusqu'à  ce  que  les  circonstances 
permettent  d'j  substituer  le  bannissement. 

Lozead.  Si  je  considère  les  crimes  de 
Louis  ,  il  mérite  la  mort  ;  si  j'examine  mes 
pouvoirs ,  je  puis  le  condamner  à  la  mort. 
Que  Louis  suoisse  donc  la  peine  de  mort. 

Giraud.  D'après  nta  conscience ,  je  crois 
Louis  coupable  ;  diaprés  le  code  pénal ,  41 
doit  êftre  puni  de  mort  ;  mais  comme  légis- 
lateur, le  crois  qu'il  est  plus  utile  de  1« 
laiser  vivre.  Je  vote  pour  la  détention. 

Vinet.  Je  vote  pour  la  mort. 

Dautriche.  On  parle  beaucoup  de  fac-  » 
fions  ,  moi  je  n'en  connais  aucune  ;  je  dé- 
clare avec  vérité  que  je  n'ai  jamais  parlé  à 
ceux  qui  passent  pour  êtte  les  chefs  de  cet 
partis;  ainsi,  dans  cette  affaire,  mon  opi- 
nion sera  dégagée  de  toute  influence  partî-* 
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culiere.  Je  prononce  en  homme  d^état,  et 
comme  mesure  de  sûreté  générale^  parce 


qu'nirr  vous  avez  deciae  que 
pas  des  juges  »  lorsque  vous  avez  dit  que 
vous  prononceriez  à  la  simple  majorité  des 
voix  ;  je  vote  pour  la  détention  jusqu'à  la 
paix  ,  et  alors  la  législature  prendra  leâ  mc->  , 
fiures  quVIle  jugera  convenables.  Je  de- 
mande à  déposer  sur  le  bureau  cet  éctit 
qui  contient  mes  sentimens,  et  auVxpédi- 
tion  du  procès-verbal  me  soit  délivrée. 

Garnier.  Vous  m'avez  intimé  Pordre  de 
rester  vingt-quatre  heures  aux  arrêts  ; 
(  séance  du  mercredi  i6  janvier.  )  j'ai  oWi 
à  cette  volonté,  car  la  volonté  générale  fait 
la  loi  ;  mais  je  dois  à  mes  concitoyens ,  à 
mes  collègues  ,  à  moirmême  »  de  dire  qu© 
jYîtais  loin  de  méconnaître  l'autorité  de  la 
convention,  lors-même  que  je  paraissais  j 
désobéir. 

•  Depuis  long-temps  les  calomnies  se  pres- 
saient autour  de  cette  tribune  ;  depuis.queU 
ques  jours  on  ne  parlait  avec  une  affecta- 
tion étudiée  ,  que  de  poignards  et  à'^assas- 
sins.  Citoyens ,  la  probité  est  ficre,  elle  est 
forte  d'elle-même,  mais  elle  s^ndigne  de  la 
calomnie;  j'ai  monté  à  la  tribune  y  et  le  cri 
de  ma  sensibilité ,  plus  fort  que  la  voix  du 

E résident  ,  m'a  empêché  de  l'entendre. 
[^Assemblée  a  pris  la  manifestation  récidi- 
yée  d.e  mon  mécontentement,  pour  une  dé- 
sobéissance ;  et  le  décret  qu  elle  a  rendu 
était  juste.  Je  me  félicite  même  de  favoîr 
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encouru  ,  puisqu'il  tourne  à  Tavautâge  de 
ma  patrie,  en  rappelant  à  celte  tribune  le« 
égards  et  la  décence  qui  doivent  honorer 
des  rcprésentans  du  peuple ,  et  dont  je  iie 
me  suis  écarté  en  aucun  temps  ,  ni  dang 
mes  opinions ,  ni  dans  nies  écrits.  Je  vote 
pour  la  mort  de  Louis* 

Cher.  —  AHasseun  Pour  établir  mon 
opinion  ,  j'ai  consulté  Thistoire.  Rome 
chassa  ses  rois ,  et  eut  la  liberté  ;.  César  fut 
assassiné  par  Bru  tus  ,  et  eut  un  successeur  ; 
les  Anglais  immolèrent  leur  tyran ,  maî^ 
bientôt  ils  rentrèrent  dans  les  fers  qu'ils  ve- 
naient de  briser.  Je  pense  donc  que ,  pour 
établir  la  liberté  ,  Louis  doit  être  enfermé 
jusqu'à  la  paix  ,  et  à  cette  époque ,  banni. 

Foucher.  La  mort. 

Baucheton.  Je  vote  pour  la  détention* 

Làbrunerie.  Louis  est  un  conspirateur, 
14  doit,  subir  la  peine  due  au  crime  de  cons- 
piration. 

Dugenne.  Je  vote  pour  la  réclusion. 
Pelletier.  Je  vote  pour  la  mort. 

La  Corrézb.  — JBnVflj/.  Si  on  ne  con- 
damnait pas  Louis  à  la  mort ,  ce  serait  dire 
qu'il  est  d^une  autre  espèce  d'hommes.  On 
a  dit  que  Louis  servîraïf  rl^r^ffl^*»      **,«,•«  :i 

n  otaj 

,  lorsq]       ^.«i^Mxucc:. 

Etre  indulgent  envers  Louis ,  ce  serait  se 
rendre  complice  de  ses  crimes.  La  Conven- 
tion  se  couvrirait  d'^ofamie ,  si  elle  ne  con- 
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damnait  Louis  à  la  mort.  Je  le  condamne 
é.  l'a  morf.  « 

Borie.  La  Convenfîon  a  décrété  qu'elle 

1*ugcrait  Louis  GapeL  Elle  a  décrété  qu'elle 
e  Jugerait  définitivement.  C'était  mou  opi- 
nion ,  que  je  ne  dois  pcis  développer  en  ce 
moment.  Elle  a  reconnu  ,  à  l'unanimité , 
que  Louis  Capet  est  coupable  d^attentcits 
contre  le  sûreté  et  la  liberté  du  peuple 
français»  Ce  crime  est  puni  de  mort  d'après 
le  code  pénal.  Je  suis  esclave  de  la  loi  :  )• 
.vote  pour  la  mort. 

Chambon. ,  J^ai  toujours  cru  que  Louis 
était  coupable  de  tous  nos  maux  ,  qu'il  avait 
été  un  conspirateur,  qu'il  méritait  la  mort. 
Mais  je  pense  que   la  Convention  ne  doit 

f^as  s'endurmir  sur  cette  grande  mesure.  Il 
ni  faut  un  grand  développement ,  un  ^rand 
caractère.  Elle  doit  écraser  tous  les  factieux  , 
tous  ces  horhmes  qui  entravent  nos  travaux , 
et  répandent  des  inquiétudes.  Si  j'ai  apporté 
quelque  crainte  à  cette  tribuue  ,  ce  n'est  pas 
parce  que  ^y  venais  pour  condiminer  I0 
tyran  à  la  mort ,  il  la  méritée  ;  mais  bien 
parce  qu'elle  me  paraît  susceptil)le  d'en- 
traîner beaucoup  d'inconvéniens.  Je  vote 
pour  la  mort  du  tyran  :  mais  je  demande 
qu'aussi-tôt  on  délibère  sur  les  mesures  à 
prendre  relativement  aux  Bourbons. 

Lidon.  Vous  avez  décrété  que  vous  ju- 
geriez Louis  XVI  ^  les  pièces  trouvées  au 
château  des  Tuileries  prouvent  ses  crimes. 
Vous  voulez  aujourd'hui  prononcer  sur  la 
psine   qu'il   mérite  ,   je  crois  qu'il   mérita 
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la   mort  ;    ipaîs    j'engage  la  Gonveution  à 
prendre  en  consiaération  l'amendement  de 
Mailhe. 

Lanot.  Il  n'existe  pas  dans}  la  nature 
d'individu  qui  soit  au-aessus  de  la  loi*  Elle 
est  la  même  pour  tous.  J^ouvre  le  code 
pénal  y  j'j  vois  la  peine  de  mort  contre  les 
conspirateurs.  Je  vote  pour  la  mort  ^  je  de- 
mande par  humanité  que  le  jugement  soit 
exécuté  dans  le  délai,  prescrit  par  la  loi» 

Pénieres.  Mon  opinion  n'était  p^s  que  la 
Convention  jugeât  Louis  XVI,  mais  vous^ 
en  avez  décidé  autrement  ;  je  me  soumets^ 
à  la  loi.  Je  prononce  contre  Louis  la  peine 
portée  par  le  code  pénal  contre  les  cou- 
pables ae  haute  trahison;  mais  après  l'exé* 
cution  de  ce  jugement ,  je  demande  la  sup- 
pression de  la  peine  de  mort* 

Lafond.  Point  de  voix. 

Corse.  —  SalicettL  Vous  avez  déclaré 
Louis  coupable  de  conspiration^  Le  code 
pénal  prononce  la  mort  contre  les  conspi- 
rateurs. Je  condamne  Louis  Capet  à  la  mort.. 

Chiappe.  Je  ne  consulte  aucune  loi  dans 
cette  aliaire  ,  parce  que  je  ne  puis  pas  ttre 

Î'uge  ,  applicateur  de  peine  >  lorsque  je  suis 
égislateur  ;  mais  comme  homme  d'^Etat  ^ 
représentant  du  peuple  ,  je  consulte  la  loi 
suprême  ,  celle  au  salut  et  de  Tintérêt  de 
tous  les  Français,  mes  frères;  ainsi. ^  pour 
mesure  de  sûreté  générale  ,  je  vote^la  àé^ 
tention  de  Louis  pendant  la  guerre  j,  et  s.9^ 
déportation  aprés% 

P  3      > 
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PéraîdL  Je   ne  prononce   poînfc  comme 
iuge  ,  mais  comme  législateur.  Je  vote  pour 
la  détention    jusqn^à  Ja  paix  ,    et    à    cette 
époque  Je  bannissement. 

Casahianca  Je  ne  crois  pas  la  mort  né- 
cessaire au  salut  du  peuple  trançais.  Je  rote 
pour  la  détention  ,  saur  les  meMn.es  que  la 
convention  pourra  prendre  suivant  l'exi- 
gence des  Circonstances,  ^ 

uindrei.  Je  croîs  que  la  peine  portée  (^ntre 
Louis  est  la  déchéance,  tu  homme  d'Etat  ^ 
la  mort  de  Louis  me  paraît  dangereuse  et 
pernicieuse  à  la  république.  Je  vote  pour 
la  détention. 

JSausio.  Je  crois  bien  faire  pour  la  patrie 
ep  opinant  pour  la  réclusion  jusqu'à  la  paix  j^ 
et  à  cette  époque  le  bauniasement, 

MottedOn  Je  vote  pour  la  réclusion. 

Côte-d'Or. — Bazire.  Tarquin ,  exilé  ^  se 
présenta  bientôt  devant  Rome  B\çt  une 
armée,  Coriolan  ,  simple  sénateur  banni  ^ 
mît  en  péril  ta  république  romaine.  Con- 
sultez Pfaistoire  ,  vous  verrez  que  les  des- 
Eotes  ne  pardonnent  jamais  à  leur  patrie. 
^*un  autre  côté  ,  si  Louis  Capet  restait 
enfermé  ,  votre  repos  serait  troublé  bientôt 
par  les  clameurs  a'une  pitié  factice ,  et  les 
allusions  d'une  romance  trop  connue  ;  il 
occasionnerait  l'effusion  du  sang.  La  poli-^ 
tique  des  hommes  libres  ,  c'est  la  justice , 
c'est  leur  conscience  Je  n'en  connais  pas 
d'autre.  Je  vote  pour  la  mort. 

Guiton-Morvçau*  J*ai  déclaré  avec  voua 
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Louis  coupable  de  conspiration.  Aujour-* 
dhui  ,  vous  me  demandez  quelle  peine  il 
mérite.  Quand  la  loi  n'en  indiquerait  points 
la  nature  y  suppléerait ,  parce  qu'il  est  ab^ 
surde  qu'un  attentat^  tel  que  des  conspi- 
rations contre  la  patrie  ,  reste  impuni.  J'ai 
aussi  considéré  cette  question  sous  le  rap- 
port politique  ,  j'ai>u  que  ce  serait  donner 
un  funeste  exemple  aux  ruis.  Je  vote  pour 
la  mort. 

Prieur.  Je  condamne  Louis  à  la  mort. 

Oudot.  Citoyens,  si  j'ai  vu  des  passions 
personnelles ,  des  intérêts  d*amour  propre , 
quelques  haines  de  coteries  dans  cette  dis- 
cussion ,  je  n'ai  cependant  jamais  cru  à 
l'existence  de  prétendus  partis  qui  ne  peu- 
vent — -•- '-    —^- 


m 

Le  calme  et  l'attention  avec  lesquels  y 
suivi  ce^te  affaire ,  m'ont  aussi  fait  voir  dans 
ces  débats  une  masse  imposante  d'hommes- 
cherchant  avec  bonne  foi  la  vérité  ,  et 
mettant  à  soutenir  leurs  opinions  le  zèle  et 
l'intrépidité  qu'exige  le  vœu  du  salut  de  la 
patrie. 

(^uant  à  moi,  pénétré  de  ce  sentiment^ 
j'ai  trouvé  des  preuves  évidentes  du  crim© 
de  Louis  dans  sa  conduite  publique  ^  des 
preuves  matérielles,  dans  les  pièces  qui  nous 
ont  été  mises  sous  les  yeux;  et  parmi  cellea 
qui  m'ont  le  plus  frappé  ,  je  dois  rappeler 
notamment  les  ordonnances  données  par 
Louis  pour  le  paiement  de  ses  gardes  à 
Coblentz  y  signées  de  lui ,  le  28  janvier  1792  ^ 
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podtérieiirenient  à  la  lettre  bstensible  dn 
mois  de  novembre  précédent  ,  invoquée 
en  sa  faveur  ;  j'ai  enfin  trouvé  la  con- 
viction de  liouis  dans  ses  réponses  et  ses 
aveux. 

Citojens ,  vous  devez  un  grand  exemple 
aux  peuples  et  aux  rois.  Je  pense  que  la 
justice  éternelle  ,  les  raisons  dVfat  ,  Tin- 
térêt  de  la  nation  française ,  celui  de  Thu-. 
manité,^me  commandent  également  de  voter 
la  mort  de  Louis. 

'  Lambert.  Ce  n'est  que  comme  législateur 
et  comme  homme  d'état ,  c'est-à-dire ,  uni* 
quement  par  des  cnsidératiojis  politiques  ^ 

3ue  )e  crois  devoir  prononcer  une  mesure 
e  sûreté  générale  pour  le  salut  du  peu- 
ple ^  devant  lequel  doivent  se  taire  tous  lea 
mtérêts,  toutes  les  passions  et  toutes  les 
vengeances* 

.  En  conséquence  je  vote  pour  la  déten- 
tion de  Louis  Capet  pendant  la  guerre ,  et 
•nsuite  la  déportation  hors  du  territoire 
français,  ià  moms  que  le  peuple  n'autorise 
les  légisUtures  suivantes  a  prononcer  ati*^ 
trement  sur  son  sort;. 

Je  n'ignore  pas  que  cette  mesure  ,  com- 
mandée par  les  circonstances  ,  n'a  pas  be- 
soin d'être  ratifiée  par  ie  peuple  ;  et  si  j'ai 
voté  hier  pour  la  sanction  ,  c'est  que  je 
prévoyais  un  jugement  formel  et  dénnitit, 
auquel  je  ne  \oulais  concourir  en  aucune 
manière, 

Quant  à  \à.  déclaration  unanime  faite  au 
premier  appel  nominal,  plusieurs  de  mes 
collègues  ont  cheix^bé  dans  le  code  pénal 
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une-  peine  qui  y  fût  relative.  Moi ,  «•con- 
traire ,  c^est  par  respect  pour  ce  même  code 
pénal  y  par  respect  pour  les  formes  qui  y 
sont  consacrées  ,  que  j'ai  cru  devoir  ,  pour 
ne  pas  cumuler  toutes  les  fonctions^,  m'abs<* 
tenir  de  prononcer  aucune  peine  )uridique« 
Voilà  ,  en  peu  de  mots  ,  les  motifs  de 
mes  trois  opinions  différentes  dans  cette 
affaire  ;  mais  je  n^en  respecterai  pas  moins 
celle  de  la  majorité  de  PAssemblée ,  quelle 
qu'elle  soit  ;  car  je  connais  également 
et  l'étendue  de  mes  devoirs  »  et  la  rigueur 
des  principes. 

Marey.  Plus  les  crimes  de  Louis  m'ins- 
pirent d'horreur  ,  plus  je  dois  me  mettre 
en  garde  contre  les  effets  tumultueux  de 
Pinoignation  qu'ils  excitent ,  imposer  silence 
à  tout  ce  qui  pourrait  me  faire  publier 
mes  devoirs ,  et  renoncer  en  quelque  sorte 
à  moi-même  pour  n'écouter  que  le  cri  de 
tna  conscience, 

•  On  peut  considérer  le  coupable  ou  connue 
un  citoyen ,  et  sous  l'aspect  d'une  justice 
rigoureuse,  ou  comme  un  «roi  convaincu  de 
trahison  contre  sa  patrie  j  et  sous  un  point 
de  vue  politique.  Citoyen ,  il  doit  être  )ugc, 
comme  tous  les  autres  citoyens ,  par  les  tri- 
bunaux ordinaires  ;  il  a  droit  à  toutes  les  for- 
mes dont  là  loi  investit  l'accusé  pour  opé- 
rer le  triomphe  de  la  justice  ou  celui  de 
l'innocence  :  formatitm  de  jurj  ,  récusîi- 
tion  d'une  partie  de  ses  membree,  scrutîA 
secret,  etc.;  mais  la  Convention  a  pensé  qu'un 
roi  ne  saurait  être  regardé  comme  un  simple 
citoyen, -pan  ses  rapports  avec  s^s  complices 
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natioiauz  et  étrangers  ;  elle  n^a  doae  ecm- 
sidéré  Louis  que  comme  un  roi  traître  à 
son  spuveraîn ,  et  à  ce  titre  ,  et  sous  un  point 
de  vue  politique,  elle  a  pu  s'ériger  elle-même 
en  )ury,  mais  pour  juger  le  crime ,  et  nonr 
pour  punir  le  criminel. 

Comme  membre  du  juiy  national ,  j'ai  dé- 
claré que  je  croyais  Louis  coupable. 

Toute  représentation  n'exerce  qu'une  vo- 
lonté  provisoire.  Porter  sur  Louis  un  juge- 
ment définitif,  est ,  dans  mon  sens ,  un  at- 
tentat à  la  volonté  définitive  de  la  Nation; 
prononcer  la  mort  est  une  usurpation  du  droit 
du  souverain.  Je  devais  donc  voter  pour  l'ap- 
pel :  je  l'ai  fait.  L'appel  a  été  rejeté.  J'obéis  au 
vœu  de  la  majorité. 

La  cumulçition  des  fonctions  de  jury  ,  de 
juge ,  de  législateur,  me  paraît  monstrueuse, 
tj^rannique  ,  subveir^ive  de  tout^ ordre  social. 
Mon  devoir  à  l'égard  de  Louis ,  se  borne  à 
une  simple  mesure  de  siireté  publique.  Je  ne 
veux  pomt  être  juge  ;  je  ne  puis  m  ne  dois 
l'être. 

Mais  la  Convention  eût-elle  reçu  un  man- 
dat spécial  pour  juger  le  ci-devjnt  roi,  ce 
n'est  pas  dans  le  code  pénal  qu'elle  devrait 
chcrcner  la  peine  4ue  à  ses  crimes.  Pour- 
rait-elle ,  sans  violer  les  droits  sacrés  de  la 
justice  et  de  l'égalité,  user  de  tonte  la  ri- 
gueur de  la  loi  envers  le  coupable  ,  après 
lui  avoir  refusé  la  protection  des  formes  con- 
servatrices; et  l'intérêt  général  nVst-il  d'au- 
cun poids  dans  la  balance  des  législateurs? 
L'existence  de  la  républiqiie  naissant©  est 
attachée  à  l'existence  de  Louis.  Si  sa  tête 
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tombe,  nous  aurons  à  combattre  et  là  fo- 
reur étrangère,  et  la  pitié  nationale.  Louis ^ 
vivant  et  méprisé  ,  écarte  tous  les  aspirans  à 
la  royauté;  gardé  comme  otage,  sa  liberté 
deviendrait  le  gage  de  la  paix.  Louis  mort 
et  regretté,  laisse  une  place  au  premier  am- 
bitieux hardi  qui  osera  l'envahir.  L'expulsion 
des  Tarquins  enfanta  la  république ,  et  la 
mort  de  César  le  triumvirat. 

Représentans  du  peuple ,  vous  avez  tué  le 
despote,  laissez  vivre  Thomme;  enseveli  dans 
l'oubli ,  flétri  de  la  réprobation  nationale , 
assiégé  par  le  remords ,  qu'il  traîne  dans  la 
captivité  une  vie  rampante  et  déshonorée. 
Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire.  Vous 
êtes  dépositaires  de  l'honneur  français.  L'Eu- 
rope vous  fcontemple ,  la  postérité  s'avance. 
Elle  vous  jugera ,  et  sa  voix  perce  k^ 
siècles,  ^ 

Je  vote,  comme  mesure  de  sûreté  géné- 
rale ,  pour  la  détention  du  ci-devant  roi  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  guerre ,  et  l'ex- 
pulsion un  an  après  que  les  despotes  ro:i li- 
ses contre  la  France  auront  posé  les  armes; 
et  reconnu  la  république. 

ôuiot.  J'ai  déchiré  Louis  Capet  coupable 
de  conspiration  ;  celui  qui  conspire  contre  sa 

Î>atrie  mérite  la  mort.  Je  condamne  Louis  a 
a  mort. 

Treillard,  Jo  vote  pour  la  mort  du  ty- 
ran. 

Rameau.  La  qualité  de  juge  que  je  i»'ai 
point  reçue  du  souverain,  il  ja^était  point 
en  votre  pouvoir  de  me  la  donner ,  aus^^i  ue 
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jnc    crcds-jc  point  lié  par  êc  décret  mons- 
trueux. Je  vote  pour  le  bannissement  actuel 
et  â  perpétuité. 

Bertier.  Louis  est  coupable;  j^ouvre  le 
livre  de  la  loi,  Yy  lis  la  peine  à  infliger  à 
Louis.  En  exerçant  ce  pénible  ministère , 
1  humanité  gémit;  mais  le  cri  de  ma  cons- 
cience doit  remporter.  Je  vote  '  pour  la 
mort. 

CÔTÇS  DU  Nord.  —  Coupvé.  Deux  peines 
ont  été  prononcées  contre  Louis.  Les  opi-* 
nions  pour  et  contre  se  balancent.  Je  choisis 
la  plus  douce.  Je  vote  pour  la  réclusion. 

Champeaux.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions d'accusateur  ,  de  juré  d'accusation ,  on 
veut  me  faire  juge.  Mes  commettans  ni  ont 
envoyé  pour  faire  des  lois^  et  non  pour  rem- 
plir les  fonctions  judiciaires.  Je  ne  propose- 
rai donc  que  àts  mesures  de  suçeté  géné- 
rale. La  réclusion  détruit  les  espérances  des 
intrigans  y  les  tentatives  des  factieux ,  et  sert 
de  barrière  sur  les  frontières ,  c'est  sur  ces 
considérations  quV^tappujé  mon  avis  pour 
la  réclusion,  et  à  la  paix,  la  déportation. 

Gaultier  le  jeune.  Je  vote  pour  la  déten- 
tion perpétuelle. 

Fleury.  Je  vote  pour  la  détention. 

GiraulL  Je  vote  pour  la  détention. 

Guyomar.  Tout  homme  qui  a  un  carac- 
tère énonce  avec  fermeté ,  courage  et  sans. 
crainte ,  l^opinion  qui  est  la  conséquence  de 
ses  principes,  et  le  hasard  \h  classe  dans 
\9k  minorité  ou  la  majorité.  Je  doiaà  Thomat 
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Pâine  la  modification  que  je  mets  à  ma  pte» 
xilicre  opinion  prononcée  à  cette  tribune. 
Au  re«te ,  je  crois  que  personne  ne  dira  que 
notre  collègue  Paine  soit  un  intrigant ,  un  aris- 
tocrate ,  un  royaliste. 

La  réunion  de  tous  lés  pouvoirs  caracté- 
rise le  despotisme   d'un  individu  ou   d'un 
corps  ;  aussi  je  ne  me  suis  pas  regardé  comme 
juge  ,  en    déclarant  Louis  coupable  ;  mais 
comme  législateur^  qui  va  prononcer  Ja  me- 
sure de  sûreté  générale.   Je  n'ai  donc  pas 
besoin  d'ouvrir  Te  code  pénal ,  dont  je  vou- 
drais voir  eilacer  la  peine  de  mort.  Il  s'agit 
ici  bien  moins   de  Louis  Capet  que  de  ma 
patrie.  Si  la  mort  d'un  individu,  jadis  roi, 
tuait  la  royauté;  si  l'Angleterre,  la  Tur- 
quie ne  nous  fournissaient  pas  des  exemples 
contraires,  le  problème  serait  bientôt  réso- 
lu ;  mais  un  roi  décapité,  remplacé  par  un 
protecteur,  auquel  succéda  un  roi,  fils  d« 
Charles  décapité  ;  cet  exemple  d'une  répu- 
blique éphémère  dansl'ile  britannique,  vaut 
bien  la  peine«d'être  considéré.  J^ajoute  que 
l'exil  d'un  tyran  ayant  été  la  base  d'une  ré« 

f)ublique  célèbre ,  ce  fait  nécessite  encore 
'examen  approfondi  de  la  question.  J'observe 
donc  que  l'hydre  ci-devant  royale  a  plusieurs 
te  tes  que  nous  ne  pouvons  abattre  d'un  même 
coup. 

La  première  tête  qui  paraît  est  celle  d^un 
enfant  qui  peut  fournir  aux  puissances  coali- 
sées un  fantôme  de  régence  qui  entraînera 
infailliblement  les  autres  puissances  neutres 
de  l'Europe  daAs  la  coalition.  Est-il  poli- 
tique j  car  enfin  je  dois  dire  que  sans  traïi- 
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cher  ici  de  Vhomme  d'Etat ,  je  ne  puis  me 
dissimuler  que  mes  commettans  m'en  ont 
imposé  le  rôle;  est-il  politique  ,  dis-je ,  de 
quadrupler  le  nombre  de  nos  ennemis  y  épui- 
ser nos  capitaux ,  ruiner  notre  commerce  lan- 
guissant ,  et  sur-tout  prodiguer  le  sang  de 
nos  frères,  de  nos  amis  ?  faut- il  donc  en- 
core augmenter  le  nombre  des  victimes  par 
le  supplice  de  Louis?  S'il  vit,  dîra-t-on,  il 
sera  un  objet  de  trouble ,  il  peut  remonter 
sur  le  trône.  Je  répondrai  que  si  on  croit' 
aux  factions  pour  un  tjran  abborré  des  deux 
partis,  je  puis,  avec  plus  de  raison,  ob- 
jecter une  plus  forte  faction  pour  toute  autre 
idole.  Que  Louis ,  après  la  paix ,  joue  le 
même  rôle  que  le  fugitif  prétendant  d'An- 
gleterre ,  cet  exil  ne  sera  pas  dangereux  pour 
Ta  république.  Je  suis  donc  les  conseils  de 
ma  conscience,  et  je  vote  pour  la  détention 
provisoire  de  Louis  pendant  la  guerre,  et 
son  bannissement  à  la  paix. 

Loncle.  J'ai  déclaré  que  Louis  étoit  ju- 
geable  par  la  Convention ,  quHl  est  coupable. 
Je  le  condamne  aujourd'hui  à  la  mort. 

Gondelin.  Le  décret  qui  dit  que  vous  pro* 
noncerez  à  la  simple  majorité  des  voix,  et 
non  aux  trois-quarts ,  comme  le  porte  le 
code  pénal,  me  prouve  que  je  n'agis  pas  en 

i'uge.  Je  dois  ajouter  que  je  ne  crains  point 
es  menaces  ,  j^ai  déjà  versé  quelques  gouttes 
de  mon  sang  pour  la  patrie,  je  lui  ai  fait  Je 
sacriHce  de  tout  celui  qui  me  reste.  D'après 
ma  conscience,  je  vote  peur  la  réclusion^ 
et  le  bannissement  à  la  paix. 
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La  Creuse. — Huguet  LovlU  est  coupable 
de  haute-trahison  ;  je  vais  au  fait,  je  vote 
pour  la  mort,  avec  ranieudement de  Mailhe. 
vie  demande  ensuite  (|ue  vous  portiez  la  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  insulteront  les  non- 
votans  pour  la  peine  capitale. 

Dcbourges.  Mes  commettans  ne  m'ont  dé- 
légué ,  je  n^ii  accepté  ni  entendu  accepter 
que  le  mandat  de  législateur;  il  existait  alors 
une  hautCK^our  nationale.  Je  ne  peux  donc, 
je  ne  dois  pas.  remplir  les  fonctions  de  juge; 
c'est  par  ce  motif  que  j'ai  voté  contre  le 
décret  qui  a  déclaré  la  Convention  compé- 
tente d^ns  cette  affaire ,  et  pour  renvoyer  au 
euple  le  ).ugement  de  Louis  Capet ,  dont 
es  forfaits  sont  sans  doute  prouvés  et  uot 
toires*  J'ai  le  sentiment  intime  aue  je  ne  peux 
ni  ne  dois  opiner  comme  législateur.  Je  dé- 
clare donc  qu'à  défaut  de  pouvoirs  de  la 
part  de  mes  commettans  pour  ju^er ,  qu'at- 
tendu l'incompatibilité  des  fonctions  de  7^- 
gislateur  et  ae  juge,  et  eu  égard  à  la  na- 
ture de  cette  affaire  ,  qui  ne  peut  finir  que 
par  un  jugement;  moi,  législateur ^  je  ne 
délibère  point  sur  la  question  de  la  peme  à 
infliger  à  Louis  Capet. 

Coutisson.  Je  réitère  très  -  expressément 
que  je  ne  prononce  pas  comme  )ùgé ,  mais 
bien  comme  homme  d'état;  sous  ce  rapport 
'e  vote  pour  la  réclusion  ,  sauf  au  souverain , 
orsqu'il  sanctionnera  la  Constitution ,  à  sta- 
tuer en  définitif  sur  le  sort  du  tyran  ainsi 
qu'il  avisera. 
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Guyès.  Je  vote  pour  la  mort  satts  res- 
triction. 

Jorrand.  Prononçant  Comme  législateur, 

1*e  vote  pour  une  niesurede  sûreté  générale, 
a  détention. 

Barailon  Je  vote ,  non  comme  juge,  car 
je  déclare  derechef  que  je  ne  le  suis  point, 
que  je  n'entends  point  l'être  ;  mais  comme 
représentant  de  la  Netion  et  pour  son  in- 
térêt Je  demande,  en  conséquence,  que  Louis 
Capet  soit  d'abord  condamné  à  la  déten- 
tion ,  et  sau^  à  prendre  par  la  suife  telle 
autre  mesure  que  la  sûreté  générale  exige- 
ra à  son  égard.  Mais  pour  prouver  en  même 
temps  à  toutes  les  altesses  possibles,  que  je 
les  regarde  comme  une  surcharge ,  comme 
ime  souillure  djins  le  pays  de  l'égalité  ,  je 
demande  que  l'on  décrète^ians  cette  séance 
à  jamais  mémorable ,  la  peine  de  l'ostracisme 
contre  tous  les  Bourbons  sans  exception ,  et 
contre  tout  ce  qui  porte  ou  a  porté  le  titre 
de  prince  en  France. 

Texier.  J'étais  pour  l'appel  au  peuple  , 
la  majorité  en  a  décidé  autrement  ;  je  me 
soumets.  Aujourd'hui  il  faut  prononcer  sur 
la  peine.  Je  ne  balancerais  pas  à  voter  pour 
la  mort  9  si  le  salut  du  peuple  devait  s^en- 
suivre;  mais  l'histoire  apprend  que  des  cen- 
dres d'un  roi  en  renaît  un  autre;  et  je  vote 
pour  la  détention ,  et  le  bannissement  à  la 
paix. 

*  iDoRDOGNE.  —  Lamarque.  Louis  est  cou- 
pable de  conspiration  ;  il  fut  parjure,  il  fut 

traître. 


traîtrCé  Son  existence  soutient  les  esp^tances 
des  intrigans,  les  efibrts  des  aristocrates.  La 
loi  a  prononcé  la  peine  de  mort  ;  je  la  pro^ 
nonce  aussi  en  désirant  que  cet  acte  de  jus« 
tice ,  qui  fixe  le  sort  de  la  France  y  soit  lo 
dernier  exemple  d'un  homicide  légal. 

PineU  Comme  je  n'ai  point  deux  cons^ 
ciences,  je  vote  pour  la  mort. 

Lacoste.  Je  vote  pour  la  mort. 

Roux^Fazillac.  Le  code  pénal  prononce 
la  peine  de  mort  Contre  les  conspirateurs  ;  je 
là  prononce  contre  Louis- 

Taillefer.  Louis  est  coupable  de  conspi-» 
ration;  )e  l'applique  en  frémissant ,  cette  loi 
qui  fait  mourir  mon  semblable;  mais  j'ai  les 
jeux  fixés  sur  l'image  de  celui  qui  délivra 
Rome  des  tyrans.  Je  prononce  la  mort. 

Peyssard.  Je  trouve  dans  ma  conscience 
que  Louis  a  mérité  la  mort  ;  je  la  prononce. 

Lambert.  Je  prononce  la  mort. 

jillafort.  Louis  |,  tu  es  convaincu  d'avoir 
fait  verser  le  sang  de  nos  frères.  Tu  rivais 
les  fers  de  l'esclavage.  Ma  conscience  me  dit 
que  tu  as  mérité  la  mort.  Je  la  prononce. 

Meynard.  Je  crois  difficilement  aux  dan-* 
gers  dont  on  nous  dit  individuellement  me- 
naces. Peut-être  n^en  sui$^-je  pas  assez  frappé^ 
d'après  les  récits  alfirmans  qu'on  nous  fait 
chaque  jour  sur  notre  sûreté  personnelle.  Ja 
pourrais  avoir  d'autres  craintes  ;  mais  je  dé- 
clare que  je  ne  croirai  jamais  k  la  peur  qu'on 
chercherait  à  m'inspirer  pour  forcer  Ofia  vo- 
lonté. •  ' 

Tome  VUL  Q 
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Si  quelque  considécation  avait  pu  me  sé- 
duire, je  Pavouerai,  citoyen»,  ce  serait  de 
voir  le  vœu  unanime  de  la  députation  dont 

I'e  me  trouve  faire  partie  ,  se  réunir  pour 
a  mcme  opinion.  Sans  doute  elle  est  plus 
sage  que  la  mienne,  puisquVlle  Pa  adop- 
tée; sans  doute  elle  est  plus  sage  que  la 
mienne  ,  pui?quMle  parait  être  celle  de  la 
majorité  de  cette  Assemblce  ;  mais  la  cons- 
cience qui  commande  ,  parle  encore  plus 
fort  que  la  sagesse  qui  conseille  :  je  respecte 
celle-ci ,  j'ai  du  céder  à  la  première. 

Elle  me  dit,  de  concert  avec  ma  raison, 
que  je  ne  puis  pas  faire  et  appliquer  la  loL 
Ma  raison  me  dit  que  je  ne  peux  pas  détruire 
TefTet  de  la  loi  pour  lui  substituer  ma  vo- 
lonté. Un  principe  du  droit  naturel ,  consa» 
cré  dans  la  déclaration  des  droits  de  Thomme 
et  du  citoyen ,  me  dit  que  la  loi  étant  égale 

})our  tous ,  il  n'est  pas  juste  d'en  faire  deux 
ots  inégaux,  pour  attribuer  l'un  à  faccusé,. 
celui  qui  punit;  et  pour  le  dépouiller  de 
l'autre  qui  établissait  des  formes  salutaires 
à  sa  défense.  Ma  raii*on  me  dit  que  la  con- 
fusion des  pouvoirs  est  trop  arbitraire  pour 
convenir  au  régime  d'un  peuple  jaloux  de  sa 
liberté.  Elle  me  dit  qu'une  représentation  na- 
tionale doit  sur-tout  se  garantir  de  l'attrait 
que  le  despotisme  a  pour  tous  les  hommes , 
et  qui  devient  d'autant  plus  dangereux  pour 
elle,  qu'elle  se  trouve  revêtue  d'une  grande 
puissance.  L'expérience  m'apprend  qu'un  rui 
qui  ni.eurt  par  la  vengeance  du  peuple,  quel- 
que juste  qu'elle  puisse  être,  n'a  fait  trop 
souvent   qu'applanir,  par  sa  chûto  ensan- 
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glantée ,  Je  chemin  qui  conduit  son  succes- 
seur au    trône.   Elle  m'apprend   qu'un    roi 
proscrit,  humilié,  ne  fut  jamais  clangereuac 

Eour  la  nation  qui  voulut  faire  régner  la  li- 
erté  à  la  place  du  despotisme.  Mais  ma 
raison  et  mon  devoir  nie  disent  aussi  que 
je  dois  prendre  toutes  les  mesures  de  salut 
public  qui  se  trouvent  déterminées  par  la  na- 
ture des  pouvoirs  qui  nous  ont  été  délégués, 
et  que  cVst  à  un  tribunal  à  faire  le  reste. 
VousneTavez  pas  pensé  de  même,  citoyens; 
je  respecte  cette  d(!termination  ;  et  si  je  for- 
me des  regrets ,  c'est  que  lonsque  je  dois 
croire  à  sa  sagesse  ,  je  ne  pourrais  cepen- 
dant, sans  crime  ^trahir  ma  conscience,  et 
faire  le  sacrifice  de  l'opinion  qu'elle  sVst 
formée. 

Je  persiste  donc  dans  la  déclaration  qiïe 
)'ai  faite,  et  que  je  remis  .hierj  signée  de 
moi ,  sur  le  buifeau. 

Elle  consiste  à  décréter,  comme  mesure 
de  sûreté  générale,  que  Louis  sera  détenu 
pendant  tout  le  t«*mps  que  durera  la  guerre, 
sauf  à  déterminer  à  la  paix  ,  par  la  con- 
vention ou  la  législature,  les  mesures  ulté- 
rieures qui  pourraient  être  prises  sans  in- 
convénient pour  la  tranquillité  et  le  salut  de 
la  république. 

Bouqûier  Vaine.  Louis  a  commis  un  as- 
sassinat '•    •    •    •  il  en  a  commis  mille  •    •    • 
je  le  condamne  à  la  mort. 

DouBS. —  Quirot  J'ai  voté  contre  l'appel 
au  peuple ,  parce  qu'il  m'a  paru  avoir  des 
irtfets  dangereux  pour  la  liberté,  j'ai  déclara 
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Louis  coupable  :  )e  ne  le  coiidamtie  p^fs  à  la 
mort  qu'il  a  mérittc ,  parce  qu'en  ouvrant 
le  code  pénal ,  je  vois  qu'il  aurait  fallu  d'au- 
tres formes,  d'autres  juges,  d'autres  prin- 
cipe s.  Je  vote  pour  la  réclusion. 

Michaud.  Un  tjran  n'est  à  mes  yeux  qu'un 
monstre.  Louis  a  attenté  à  la  sûreté  Çénéra le 
de  l'état  ;  qu'il  périsse  sous  le  glaive  de  la 
loi. 

P.  C.  F.  Seguin.  Louis  Capet ,  incontes- 
tablement, s'est  rendu  coupable  de  haute- 
trahison  et  de  conspiration  contre  l'état. 
Obligé  de  répondre  a  la  question  :  Quelle 
est  la  peine  que  Louis  ^P^t  subir  ?  Je  ré- 
ponds d'abord  que  je  ne  patte ge  point  To- 
pinion  de  ceitx  qui  croient  devoir  le  con- 
damner à  la  mort.  Je  sais  que  c'est  la  peine 
prononcée  par  la  loi  contre  tous  les  cons- 
pirateurs ,  et  que  de  bien  moins  coupables 
que  Louis  y  ont  été  condamnés.  Mais  cette 
loi  est-elle  applicable  à  Louis?  Et  devons- 
nous  ici  ,  pouvons-nous  même  prononcer 
comme  juges  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

Si  vous  condanmez  Louis  a  la  mort ,,  ma 
crainte  est  que  loin  de  servir  la  Nation  fran- 
çaise par  ce  grand  acte  de  vengeance ,  vou» 
ne  serviez  au  contraire,  contre  elle,  tous  le« 
despotes  de  l'Europe,  en  Itur  dotmant  un 
nouveau  prétexte  de  nous  calomnier  avea 
plus  de  fondement  et  d'avantage  auprès  des 
peuples,  et  s'armer  d'une  manière  plus  ter- 
rible contre  notre  liberté  ;  que  vous  ne  ser- 
viez, en  même  temps,  les  projets  de  quel- 
ques ambitieux  cachés  qui  n'attendent  peut- 
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être  que  ce  moment,  et  d'&uhres  évfenemen$ 
qu'ils  peuvent  faire  naître  ,  pour  tenter  de 
relever   le  trône  ,   et    de  s^fr  placer    eux^ 
m^mes. 

Cette  crainte  peut-elle  ne  pas  paraître  au 
moins  fondée  ,  quand  nous  nous  voyons  en- 
vironnés d'hommes  aehefés  pour  influencer  ^ 
par  leurs  menaces  «ur-4:'out,  le  jugement  à 
porter  sur  le  ci-devant  roi?  Sans  aoute,  si, 
après  un  jugement  à  mort,  quelques  ambi- 
tieux o-ent  se  montrer,  si  les  despotes  de 
PEurope  coalisés  tentent  quelque  invasion 
nouvelle  sur  le  territoire  de  la  république  y 
les  Français  incapables  de  reprendre  leurs 
ft^rs,  sauront  par  leur  énergie  et  leur  cou- 
rage, les  faire  repentir  bientôt,  les  uns  et 
les  autre»  ,  de  leur  témérité  et  de  leur  au- 
dace. 

Mais ,  est-ce  donc  un  vœu  encore  à  for- 
mer pour  le  peuple  français ,  que  de  nou- 
velles victoires  ?' Aurions-nous  déjà  oublié  ce 
que  les  premières  nous  ont  coûté  de  vic- 
times? Au  moins  cette  considération  mé- 
rite d'être  pesée  ;  car  ,  de  quel  dajnger  pour- 
rait être  Pexistence  d'un  ci-devant  roi ,  de- 
Venu  rbomme  le  plus  méprisé  et  le  plus 
avili? 

J'ajoute  que  Texistence  de  Louis,  en 
même  temps  qu^elle  serait  pour  tous  les 
despotes  un  exemple  infiniment  plus  ter- 
rible que  ne  pourrait  être  $a  mort  ,  peut 
être  au  contraire  utile  à  la  Nation  ,  en 
lui  servant  d'otage  et  d'un  garant  de  la 
paix. 

D'après  ces  considérations,  je  vote  pour  U 

Q3 


.  (246) 

rcclufiîon  de  Louis  Capet  pendant  tout  la 
tonips  de  la  guerre ,  et  au  t)annis$ement  après 
le  Te  tablissement  de  la  paix. 

Alonnot.  Louis  ,  conspirateur  ,  a  raérifé  la 
mort;  et  comme  il  est  évident  pourmoi  (jue 
bs  prétendcins  ont  toujours  eu  plus  d'obstacles 
à  surmonter  que^'ceux  qui  soiit  vu  titre ,  je 
pense  que  l'intérêt  du  peuple  est  ici  d'uccord 
avec  la  justice  ;  et  en  conscqueuce,  je  vote 
pour  la  peine  de  mort. 

J^emelrey.  Je  prononce  la  mort. 

3esson.  Toute  raison  d'état  me  parait 
inutile  au  moins  ,  et  même*  dangereuse; 
ro3  armées  seules  peuvent  en  imposer  à 
nos  ennemis  extérieurs ,  et  notre  fermeté  à 
ceux  du  dedans.  La  loi  et  la  politique  con- 
d(}^nment  Louis  à  la  mort  ;  je  vote  pour  la 

mort. 

• 

Drôme. — JuTlien-  J'ai  toujours  haï  les  rois, 
et  mon  humanité  éclairée  a  écouté  la  voix 
de  la  justice  éternelle,  c'est  elle  qui  m'or- 
donne de  prononcer  la  peine  de  mort  contre 
Louis  Capet. 

SautayrOff  Louis  est  coupable  de  conspi- 
ration. Je  vote  pour  la  mort. 

Gerente.  J'ai  déjà  dit  que  je  ne  croyais 
pouvoir  prunoncer  que  comme  législateur.  Je 
vote  donc  pour  la   di  tention. 

Martinel.  Je  suis  desf-eudu  dans  ma  cons- 
cience ,  et  j  ai  vu  que  je  ne  pouvais  pro- 
noncer comme  juge  ,  même  dans  la  pre- 
muTG  question.  Je  vote  donc  pour  la  dé- 
tention, 
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Marhos.  Je  vote  pour  la  détention/    . 

^jRoisset  C'est  dans  les  lois  immuables  d^ 
la  nature  que  j'ai  lu  mon  devoir.  Louis  a 
conspiré  contre  la  patrie;  il  mérite  la  mort; 
i'j  conclus. 

Colaud  de  la  Salcette.  Je  prononce  la  dé- 
tention jusqu'à  la  paix  ;  mais  je  vote  pour  la 
mort  dans  le  cas  ou  les  ennemis  envahiraient 
le  territoire  de  la  république. 

Jacomin.  Je  vote  pour  que  la  peine  portée 
par  le  code  pénal  contre  les  conspirateurs, 
soit  appliquée  à  Louis  Capet. 

Fayolle.  Je  n'ai  jamais  cru  que  la  Con- 
vention pût  s'ériger  en  tribunal.  Je  vote  comme 
législateur  pour  la  détention. 

'  Eure.  —  BuzoU  Mon  opinion  est  comme 
je  l'aï-  prononcée  à  cette  tribune ,  je  l'ai  fait 
imprimer.  —  Je  n'ai  que  quelques  observa- 
tions à  ajouter,  nécessaires  au  moment  oii 
nous  sommes.  —  J'ai  voté  pour  l'appel  au 
peuple ,  parce  que  j'ai  pensé  que  c  était  la 
seule  mesure  propre  à  éloigner  de  la  répu- 
blique les  malhenrs  dont  elle  est  menacée; 
parce  que  j'ai  pensé  que  c^était  une  occa- 
sion favorable  de  donner  aux  autres  dépar- 
temens  l'influence  politique  qu'ils  n'ont 
pas  et  qu'ils  doivent  avoir;  parce  que  )'ai 
pensé  que  refuser  au  peuple  la  sanction 
d'im  décret  de  cette  importance  ,  c'était 
commettre  un  délit  national  auquel  je 
ne  voulais  pas  participer.  —  Vous  ftn  avez 
jugé  autrement,  je  respecte  votre  décret,  je 
m'j  soumets.  Mais,  citoyens,  je  ne  vous  ditj- 
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sloauleraî  pas  mie  votre  décision  m'a  plongé 
daos  une  cruelle  incçrritude.  D'une  part,  la 
réclusion  me  paraît  lUie  mesure  extriuieinent 
•dwgereuse;  elle  double  nos  dangers;  elle  hâte 
l^instant  de  notre  perre.  Louis  sera  égorgé; 
du  moins ,  c'est  ce  que  je  prévois.  —  On  vous 
occusera  de  faiblesse ,  de  pusillanimité  ,etvous 

Serdrez  la  confiance  dont  vous  avez  besoin 
e  vous  environner  pour  sauver  la  chose  pu* 
blique.  Cependant,  citoyens,  il  me  semble 
qu'il  faut  oeaucoup  plus  de  courage  pour 
soutenir  cette  opinion  qiic  l'autre ,  et  ce  mo- 
tif seul  a  sum  pour  t>alancer  long-tecops» 
celle  que  l'avais  énoncée  dans  mon  premier 
diseo^irs.  D'ailleurs ,  là  mort  de  Louis  XVI , 
si  elle  est  exécutée  sur-le-cha^p,  me  pré- 
sage gussi  ,des  malheurs  dont -il  est  possible 
de  prévoir  le  terme  ;  iQ^is  j'espcre  encovç^ 
que  dans  cette  positîoia  U  vous  res^çra  du 
moins  le  temps  de  réunir  tous  vos  efforts 
contre  ceux  de  vos  ennemis  ;  il  vous  restera 
encore  queJque  moyen  de  suuver  la  liberté 
de  votre  pays.  Je  désire  que  la  Convention, 
bieja  persu^dé^  qu'en  condaipnant  Louis 
XVI  a  la  mort  elle  se  charge  d'une  respon- 
sabilité immense,  s'élève  eniin  à  la  hauteur 
des  circonstances  où  elle  s^est  placée  elle- 
^lcme  :  elle  pourra  encore  réparer  tout  , 
si  elle  pveud  rinébranlable  résolution  de  le 
faire. 

Je  condaiime  Louis  à  la  mort.  — Citoyens, 
en  prononçant  cet  arrêt  terrible,  je  ne  nuis 
me  défondre  d'un  sentiment  profond  de  nou-î 
leur.  Malheur  à  rhonmie  féroce  qui  pourrait 
le  prononce^;  malheur  au  peupiç  qui  l'ep^ 
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tendrait  sans  partager  le  même  sentiment  J 
car  il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  là  où  il  n'y 
a  plus  d'humanité 9  là  où  il   n'j  a;  plus  de 
moralité. 

Citoyens,  permettez-moi  de  vous  présenter 
une  rénexion  à  laquelle  j^attache  le  plus  haut 
MÎx.  Je  voudrais  que  la  Convention  mît  entre 
e  jugement  et  sou  exécution  un  intervalle 
quelconque  :  cette  mesure  me  paraît  très- 
politique,  je  la  juge  nécessaire-  Vous  prou- 
verez par-Ia  à  vos  commettans ,  à  l'Europe 
entière  que  vous  agissez  sans  passion  :  con<* 
«uk('z\  citoyens,  consultez  l'opitiion  pu- 
bliciue  ;  vous  avez  besoin  de  vous  environner 
de  cette  force  invincible  ,  sans  laquelle  vous 
n*étes  rien. 

Ainsi ,  mon  opinion ,  sur  la  peine  à  infli- 
ger à  Louis  XVI,  est  celle-ci:  Je  condanrine 
Louis  XVI  à  la  mort  :  ce  jugement  ne  me 
laissera  jamais  aucun  remords  ,  aucun  rc-* 
pentir;  mais  je  vous  réitère  la  demande  que 
e  VQV^s  ai  faite,  dç  fijçer  un  intervalle  entre 

jugement  que  vous  allez  rendre  et  son  exé- 
cution. Qu'on  calomnie,  si  Pon  veut,  encore 
mes  intentions  ;  je  déclare  que  Tavis  de  Lou-» 
vet  me  paraît  renfermer  des  mesures  très- 
raisonnâmes,  très-sages.Maisconmeje  pense 
que  la  Convention  discutera  cette  question , 
qup  je  regarde  comme  très-'im portante  ,  je 
jïie' réserve  d'émettre  alors  mon  opinion,  et 
dans  cette  dernière  çspérancç,  je  prononce 
la  mort  dç  Louis, 

Duroy.  Par  justice,  je  vote  pour  la  mort? 
et  par  humanité,  je  demande  que  le  jugenieut 
soit  promptement  exécuté. 
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LindeL-  J'éprouve  ce  sentiment  pénible  , 
naturel  à  un  nomme  sensible,  qui  est  obligé 
de  condamner  son  semblable  ;  mais  je  crois 
qu'il  serait  imprudent  de  vouloir  exciter  la 
compassion  en  faveur  de  Louis.  L'expé- 
rience n'a-t-elle  pas  prouvé  que  l'impunité 
ne  fait  qu'enhardir  les  tjrans?  Je  vote  pour 
la  mort. 

Richou.  Gitojens ,  je  iuis  persuadé  ,"  je 
.  suis  convaincu  que  la  mort  de  Louis  XVI 
sera  la  source  des  plus  grands  malheurs 
pour  ma  patrie.  D'après  cette  opinion  ,  je 
me  regarderais  comme  indigne  du  nom  de 
citoyen  si  je  votais  pour  son  supplice.  Je 
vote  donc  pour  la  détention  de  Louis  pen- 
dant la  guerre^  et  son  bannissement  a  la 
paix- 

LemaréchaL  Je  n'étais  point  à  l'assemblée 
électoral  du  département  de  PEure,  lorsqu'elle 
m'a  donné  sa  confiance ,  en  m'honorant  du 
titre  de  représentant  du  peuple  ;  mais   j'ai 
su   par  mes  collègues,  et  l'opinion  de  plu- 
sieurs me  le  prouve,  que  nous  n'avons  point 
été  chargés  de  juget  Louis  XVI.  D'ailleurs, 
l'assemblte  électorale  n'avait  pas  le  droit  de 
nous  donner  ce  pouvoir, puisqu'elle  était  elle- 
même  composie  de  délégués  ,  dont  l'uniciue 
objet  étoit  de  nommer  les  membres  qui  (le- 
vaient faire  partie  delà  représentation  natio- 
nale. Jt  persiste  donc  dans  Popinion  que  j'ai 
déjà  manifestée  sur  les  deux  premières  ques- 
tions ,  et  je  n'entends  prononcer  sur  la  troi- 
sième que  relativement  aux  mesures  de  sû- 
reté générale 9  et    que  je  crois   nécessaires 
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et  indispensables  pour  le  salut  de  la  répt* 
blique. 

Je  ne  suis  point  arrêté  par  la  crainte  de 
ma  responsabilité  personnelle;  mais  je  sais 
qii'elle  ne  peut  compenser  les  malheurs  que 
je  prévois  ,  dans  le  cas  où  la  Convention  na- 
tionale prononcerait  irrévo-^ablement  la  peine 
de  mort  contre  Louis.  D'ailleurs  ,  il  j  a  tant 
de  moyens  pour  éluder  toutes  les  responsa- 
bilités, sur-tout  pour  ceux  qui  ne' tiennent 
à  la  société  par  aucun  lien  moral ,  que  je  ne 
suîs  point  surpris  de  voir  un  certain  nombre 
d'individus  en  présenter  l'offre  comme  un 
acte  de  courage.  Je  dis  encore  que  la  chance 
ridicule  de  cette  prétendue  responsabilité  sur 
une  seule  iètCj  et  niénie  sur  celles  de  tous 
les  membres  qui  composent  la  Convention 
nationale ,  ne  peut  balancer  la  perte  inévi- 
table de  plusieurs  milliers  d  hommes^  si  la 
guerre  continue. 

Je  crois  donc  que,  pour  arrêter  ce  fléau 
disastreux  ,  pour  épargner  le  sang  de  nos 
frères ,  et  sauver  en  même  temps  la  fortune 
publique  de  la  chiite  tefrible  dont  elle  est 
menacée;  je  crois,  dis-je,  que  pour  faire  taire 
nos  calomniateurs^  pour  donner  aux  Nations 
un  grand  exemple  de  justice  et  de  généro- 
sité, et  les  détacher  des  tyrans  qui  voudraient 
se  servir  de  faux  prétextes  pour  nous  faire 
la  guerre ,  nous  devons  conserver  Louis  et 
sa  famille  en  lieu  "de  sûreté,  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  amené  nos  ennemis  a  la  conclu- 
sion dune  paix  glorieuse  et  durable.  En  sui- 
vant cette  marche ,  on  n'aura  point  à  nous 
reprocher  de  nous  être  écartés  de  notre  mis- 
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monstrueuse  tjrannie,  en  méconnaissant  la. 
a^paration  des  pouvoirs»  sans  laquelle  il  n'jr 
a  point  de  constitution  ni  de  liberté.  Je  fk 
vois  écrite  ,  cette   séparation  des  pouvoirs  ^ 
en  caractères  inejBPa^ables  dans  la  déclara* 
tion  des  droifs ,  que  j^ài  juré  de  maintenir, 
de  tout  mon  pouvoir  ;  j'j  vois  aussi  que  nul 
ne  peut  être  puni  qu'en  vertu  d'une  loi  cta* 
blie  et  promulguée  antérieurement  au  délit  » 
et  légalement  appliquée.  Je  ne  trahirai  point 
mon  serment. 

Je  demande  que  Louis  et  sa  famille  soient 
mis  en  lieu  de  sûreté;  qu'ils  y  soient  gar- 
dés jusqu'après  la  conclusion  de  la  paix 
entre  la  France  et  les  puissance  ennemies  ; 
^]u'ensuite  ils  soient  déportés  hors  du  terri-  . 
toiï^  de  la  République, 

Bouilleroi.  La  mort. 

Vallée.  Je  vote  pour  la  détention  jus- 
qu'au moment  où  les  puissances  étrangères 
reconnaîtront  la  République  française  ,  et 
pour  la  mort ,  si  elles  envahissent  notre  ter- 
ritoire. 

Savary^  Je  vote  pour  la  détention  ,  sauf 
les  mesures  à  prendre  en  cas  d  invasion  du 
territoire  de  la  République. 

Rohert-Lindet.  Je  ne  puis  voir  des  ré- 
publicains dans  ceux  qui  hésitent  à  frapper 
un  tyran.  Je  vote  pour  la  mort. 

Topseni.  Absent  par  maladie. 

Eure  et  loire. — Lacroix.  Je  crois  avoir 
le  droit  de  prononcer  sur  le  sort  de  Louia 
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Capet  ;  car  lorsque  mes  commettans  se  téu* 
nireiit,  Louis  était  en  prison.  Non  -seule-* 
ment  la  nation  n'a  pas  réclamé  contre  soa 
empristmnement ,  mais  toute  entière  elle  U 
regardait  comme  un  traître,  et  par  consé- 
quent elle  n^a  pas  voulu  que  ses  crimes  res<* 
tassent  impunis.  Je  ne  conqt>is  pas  la  diffé- 
rence qu'on  a  entendu  mettre  entre  un  cons* 
Çirateur  roi  et  un  conspirateur  ordinaire, 
out  conspirateur  mérite  la  mort.  Je  vote 
pour  la  mort. 

Srissot.  Dans  Topinion  que  j'ai  présen-* 
tée ,  j'ai  déclaré  que  Louis  paraissait  cou- 
pable du  crime  de  haute  -  trahison ,  qu'il 
méritait  la  mort. 

J'étais ,  et  je  suis  encore  convaincu  que 
le  jugement  ae  la  convention  ,  quel  qu'il 
fût,  entraînerait  de  terribles  iuconvéniens* 

J'étais,  et  je  suis  encore  convaincu  que 
le  jugement  de  la  nation ,  ({uel  qu'il  eût  tté^ 
n'aurait  aucuu  de  ces  inconvéniens  ,  ou  que 
s'il  s'en  présentait,  ils  auraient  été  facile* 
ment  écartés  par  la  force  de  la  toute-puis^* 
sance  nationale. 

La  convention  a  rejeté  cet  appel  ;  et  Je 
le  dis  avec  douleur^  le  mauvais  génie  qui 
û  fait  prévaloir  cette  décision  ,  a  préparé  des 
malheurs  incalculables  pour  la  l^rance. 

Ils  sont  incontestables  ,  quelque  système 
qu'on  adopte  ;  car  je  vois  dans  la  réclusion 
le  germe  des  troubles  ,  un  prétexte  aux  fac- 
tieux ,  un  prétexte  aux  calomnies  qu'on  ne 
manquerait  pas  d'élever  contre  la  conven- 
tion ,  et  d'accuser  de  pusillanimité^  de  cor- 
ruption ,  qu^on  dépouillerait  de  la  caiifianc0 
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qvfi  lui  est  nécessaire  pour  sauver  la  chose 
publique. 

Je  vois  dans  la  sentence  de  mort  le  signal 
d'une  guerre  terrible^  guerre  qui  coûtera 
prodigieusement  de  sang  et  de  trésors  à  ma 
patrie  ;  et  ce  n'est  pas  légi^rement  que  j'a- 
vance ce  fait  :  non  pas  que  la  f'rance  ait  à 
redouter  les  tyrans  et  leurs  satellites  ;  mais 
les  nations  égarées  par  des  calomnies  sur 
le  jugement  de  la  convention  ,  se  joindront 
a  eux;  et  c'est  pourquoi  j'avais  soutenu  l'ap- 

{3el  au  peuple,  parce  que  dans  ce  sjstêmé 
es  tyrans  auraient  été  forcés  de  respecter 
le  jugement  d'un  grand  peuple,  parce  que 
les  nations  n'auraient  pu  être  égarées  par 
eux ,  parce  que ,  dans  le  cas  d'attaque ,  le 
peuple  français  était  là  tout  entier  pour 
écraser  cette  coalition. 

Convaincu  que  ce  jugement  va  être  suivi 
de  malheurs ,  j'ai  cherché  long  -  temps  le 
genre  de  peine 

Qui  pût  réunir  à  un  plus  haut  degré  la 
justice  a  l'intérêt  de  la  chose  publique  ; 

Quî  pût  faire  respecter  la  convention  <par 
tous  les  partis; 

Qui  nous  conciliât  les  nations  ; 

Qui  effrayât  les  tyrans  en  même  temps 
qu'il  déjouait  les  calculs  de  leurs  cabinets , 
qui  tous  veulent  la  mort  de  Louis,  parce 
qu'ils  veulent  populariser  leur  guerre; 

Qui  déjouât  les  prétendans  au  trône; 

Qui  pût  enfin  associer  la  nation  au  juge- 
ment de  la  convention. 

Or ,  toutes  ces  conditions^  je  les  ai  trou- 
vées dans  la  sentence  de  mort  avec  l'amen- 
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dément  de  Lôuvet  ;  c'est-à-dire ,  en  suspen- 
dant son  exécution  jusqu^après  la  ratinca- 
tion  de  la  constitution  par  le  peuple. 

C'est  par  ces  motifs  ,  que  j'ai  préféré  ce 
mode  à  l'opinion  de   la  réclusion  ,   quoi- 

3u'en  principes  cette  opinion  ait  le  suffrage 
es  publicistes  pliilosopnes  ,  quoiqu'elle  pût 
avoir,  avec  le  suffrage  de  Tliomas  Paine, 
le  vœu  de  quatre  millions  d'Américains  li- 
bres;  et  je  l'assure  avec  confiance,   parce 
que  je  connais  ces  braves  républicains.    A 
cette  réclusion  ,  que  j^écarte   à   cause  des 
circonstances  particulières  où  se  trouve  la 
France,  et  des  inconvén/ens  qu'elle  entrai-, 
nerait ,  si  elle  était  profioncée  par  la  seule 
convention  ;  à  cette  réclusion  je  préfère  la, 
peine  deimort,  avec  la  suspension  de  l'exé- 
cution jusqu'après  la  ratification  de  la  cons- 
titution ,    parce  que    cette   suspension  met 
Votre  jugement  sous  la  sauve-garde  natio- 
nale ,   parce  qu'elle  imprime  à  votre  juge- 
ment ce  caractère  imposant  de  désintéres- 
sement et  de  magnanimité  dont  je  désire- 
rais Tenvironnep;  parce  qu'enfin  elle  asso- 
cie à  votre  jugement  la  nation  entière ,  et 
que  cette  association  peut  seule  mettre  la 
natioa  en  état  d*appaisçr  les  troubles  inté- 
rieurs, et  de  repousser  les  calamités  exté- 
rieures. 

Mon  opinion  sera  calomniée  ;  c'était  le 
sort  réservé  à  mon  opinion  quelle  qu'elle 
fût.  Je  ne  répondrai  aux  calomnies  que  par 
une  vie  irréprochable;  car  je  défie  ici  mes 
adversaires  de  citer  et  de  prononcer  un  seul 
fait.  J'j  réoondrai  par  mon  honorable  pau- 
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vreté  ,  qtie  je  veux  léguer  à  mes  enfant  ,  et 
peut-être  le  moment  n^est  pas  loin  oii  ils 
recueilleront  ce  triste  legs;  mais  jusqu'à  ce 
moment,  que  j^attends  avec  tranquillité  ,  je 
ne  répondrai  que  par  mon  zèle  infatigcible 
à  maintenir  le  système  de  l'ordre  ,  sans  le- 

auei  toute  répulblique  n'est  qu'Hun   repaire 
e  brigands. 

Citoyens ,  j'insiste  et  je  dois  insister  sur 
ce  point.    Un  orage  s'avance;   il  sera  vio- 
lent :  la  France  peut  le  repousser  ;  mais  son 
succès  dépend  d'un  seul  point.  Si  nous  n'ex- 
tirpons pas  le  principe  désor^anisateur  qui 
nous  travaille  en  tout  sens^  )e  le  dis  avec 
la  confiance  d'un  homme  qui  connaît  votre 
situation   exténuée ,  vos  ressources ,   celles 
de  vos  ennemis ,  leurs  principaux  appuis  ; 
si    ce    principe    désorganisc^teur  n'est    pas 
anéanti ,  la  République  ne  sefa  bientôt  plus. 
Je  vote  pour  la  mort ,  en  suspendant  toa 
exécution  jusqu'après  la  ratification  de  la 
constitution  par  le  peuple. 

Pétion»  Plus  j'ai  réfléchi  sur  toutes  les 
opinions  énoùcées  dans  cette  affaire ,  plus 
je  me  suis  convaincu  qu.'il  n'y  en  a  aucune 
qui  ne  soit  sujette  aux  inconvéniens  les 
plus  graves.  Voilà  pourquoi  j'ai  tant  insisté 
sur  la  nécessité  de  la  ratification  de  votre 
jugement  par  le  peuple.  L'assemblée  en  a 
décidé  autrement ,  et  j'obéis.  Je  vote  pour 
la  peine  de  mort. 

11  est  un  amendement  qu'on  a  proposé, 
c'est  celui  du  sursis.  J'avoue  que  je  n'ai 
pas  d'opinion  faite  sur  cet  amendement.  Je 

*    demande 
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âèinande  qu^il   soit   discuté.   Mais  dans  ce 
moment  mon  vœu  est  pur  et  simple  pour  * 
la  mort. 

*  Giroust.  Louis  était  sur  le  trône ,  les  ar- 
mées étrangères  s'avançaient  pour  le  sou- 
tenir ,  lorsque  je  ne  craignis  point  de  de- 
mander sa  déchéance  ;  mais  alors  je  votais 
comme  législateur.  Je  ne  puis  prononcer 
aujourd'hui  qu'en  la  même  qualité.  Je  vote 

Eour  la  réclosion  pendant  la  guerre ,  et  le 
annissemeut  à  la  paix. 

Le  Sage.  Comme  ceux  de«nes  collègues 
qui  m'ont  pr-écédé  à  cette  tribune,  je  (de- 
mandais aussi  l'appel  au  peuple  ;  mais  ne 
croyez,  paa  que  ce  fût  par  l'effet  d'un  senti- 
ment de  crainte  pour  moi-même ,  ou  par 
faiblesse  ;  d'autres  dangers  me  détermi- 
naient. J'aurais  vu  avec  plaisir  le  peuple 
entier  associé  au  jugemeut  de  Louis.  Mais, 
obligé  maintenant  par  votre  décret  de  pro- 
noncer entre  la  mort  et  la  réclusion,  je 
condamne  Louis  à  mort  ,  après  la  convic- 
tion intime  qu'il  a  encouru  cette  peine;  mais 
je  demande  que  l'on  examine  ensuite  la 
question  du  sursis.» 

Loyseau.  Je  vote  pour  la  mort  ^  et  poay 
la  prompte  exécution  du  jugement. 

Bourgeois.  Absent  par  maladie. 

Châles.  Je  ne  crains  pas  de  dire  ,  en  face 
de  la  patrie,  en  présence  de  l'image  de  Bru-* 
tus ,  devant  ma  propre  conscience  ,  que  le 
moment  où  l'Assemblée  a  écarté  la  proposi- 
tion de  l'appel  aux  assemblées  primaires. 

Tome  Vni.  R 
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m^«  paru  un  four  de  triomphe  pour  la  lîbertô 
et  réalité ,  pour  le  salut  de  la  République. 
Quant  à  la  crainte  de' ce  que  vous  appelez 
iQal-à-propos  les  puissances  étrangères,  je 
Pécarte  par  cette  seule  pensée  ;  c'est  en 
présence  de  leurs  années  que  vous  avez  dé- 
crété l'abolition  de  la  rojauté*  Je  vote  pour 
ia  peine  de  mort,  et  pour  Pexécution  dans 
le  plus  bref  délai. 

Fr&menger.  Je  vote  poiir  la  mort. 

Finistère.  —  Boham.  Je  vote  pour  la 
mort  • 

Blad.  Je  décJare  voter  en  liberté  pleine  et 
entière*,  et  n'être  mu  par  aucun  sentiment 
de  crainte  ni  de  haine.  Je  déclare  me  croire 
revêtu  de  pouvoirs  suffisans^  et  même  d'un 
mandat  tacite  pour  juger  Louis.  Je  suis  per« 
suadé  qu'il  a  mérité  la  mort;  mais^  dit-on ^ 
toutes  les  puissanc-es  de  l'Europe  vont  noua 
faire  une  guerre  terrible.  Je  réponds  que 
dans  toutes  les  hypothèses ,  leurs  efforts  se- 
ront les  mêmes  ,  puisqu'elles  combattent , 
nion  pour  le  roi ,  mais  pour  la  rojauté.  Je 
vote  aouc  pour  la  mort. 

Mais  si ,  à  l'exemple  des  Anglais  ,  voua 
faites  toQiber  la  Ccte  d'un  roi  conspirateur 
sur  l'écha&ud  ,  vous  devez  ,  à  Tcxemple 
de  Rome  y  chasser  lu  famille  des  Tarquins. 
En  conséquence  ,  je  vote  pour  que  la  mort 
de  Louis  soit  le  signal  ae  lexpulsion  de 
toute  sa  famille. 

Guezno.  Citojeqs  ,  je  ne  viens  pas  sans 
effroi  concourir  au  jug^ement  d'un  roi  cons- 
pirateur ,  et    prononcer  ainsi  sur    le  sort 
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d^une  patrie  qui  m'est  phis  chère  que  mon 
existence  ;  mais  quelque  graves  que  soient 
les  inconvéniens  d'un  pareil  jugement  ,  je 
ne  puis  me  refuser  d'obéir  au  cri  impérieux 
de  ma  conscience  ,  ni  prendre  sur  moi  de 
composer  avec  la  justice. 

Je  vote  donc  pour  la  mort  de  Louis  ;  et 
en  prononçant  ce  vœu  terrible,  je  renou- 
velle dans  le  sein  des  représentans  de  la 
nation  ,  le  serment  de  ne  jamais  exister  sous 
un  nouveau  tyran  ,  et  de  ne  vivre  désor- 
mais que  pour  combattre  celui  qui  voudrait 
succéder  au  tyran  que  je  condamne. 

Marec.  Je  vote  pour  la  réclusion  de  Louis 
pendant  la  guerre ,  et  pour  soù  exil  perpé- 
tuel après. 

Qneinec,  Je  ne  suis  pas  juge ,  je  ne  puis 
donc  voter  que  pour  la  détention  penaant 
la  guerre ,  et  la  déportation  à  la  paix. 

Kervclegan.  Même  opinion  que  la  pré- 
cédente. 

.  Guermeur.  Si  vous  me  demandez  seule- 
ment quelle  peine  Louis  a  encourue  ,  je  ré- 
ponds la  mort. 

*>  Gommaire.  Je  n'ai  pas  reçu  ,  je  n'aurais 
même  pas  accepté  les  fonctions  de  juge  ;  je 
n'exerce    que    les   pouvoirs  du    législateur. 

antage  de  1 

passés  que 

nemens  présens  que  je  vois ,  les  événemens 
futiirs  que  je  redoute  ,  je  suis  intimement 
convaincu  que  lexistence  d'un  homme  qui 

R  a 
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fiit  roi  importe  plus  à  la  république  que  sa 
mort.  Je  vofe  ,  comme  mesure  de  sûreté 
générale ,  pour  sa  réclusion  pendant  la  guerre, 
et  le  bannissement  à  la  paix. 

Gard.  —  Leyris.  JVtais  ici  ^  au  corps 
législatif,  lorsqu^on  assassinait  le  peuple  ^lu 
nom  de  Louis.  J'ai  pris  rengagement  de  le 
venger ,  je  vote  pour  la  mort. 

TaverneL  Je  vote  pour  la  mort;  mais  je 
pense  que  Pexécutioa  du  jugement  doit 
être  sus^ndue  jusqu'à  Pépoqucoùla  Cous^^ 
titution  sera  présentée  à  l'acceptation  du 
peuple. 

T^oulland.  Il  n'a  tenu  qu'à  Louis  d'em- 
pêcher le  sang  de  couler  :  il  en  a  au  cou- 
traire  par-tout  ordonné  l'effusion.  A  Nîujes  , 
les  patriotes  ont  été  égorgés  en  son  nom  ^ 
et  au  nom  d'un  Dieu  de  paix.  Les  délibé- 
rations prises  par  les  fanatiques  furent  di* 
l'ectement  adressées  à  Louis  ;  il  pouvait  les 
empêcher  ;  les  communes  les  lui  dénon- 
cèrent :  il  se  tut ,  et  les  auteurs  de  ces  dé- 
libérations suscitèrent  enfin  la  guerre  civile 
dans  ma  malheureuse  patrie.  Le  sarg  coula 
à  grands  flots  :  il  crie  vengeance.  Je  demand» 
pour  lui  le  inêms  supplice  qui  fut  infligé  par 
Bru  tus  à  son  fils.  C'est  la  troisième  fois  qu» 
le  salut  de  la  patrie  me  force  de  prononcer 
la  peine  de  mort  :  je  souhaite  que  ce  soit 
la  dernière. 

Jia^.  Je  vote  pour  la  mort;  mais  je' de- 
mande que  l'on  discute  ensuite  la  question 
du  sursis. 
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jàuhry.  J'ai  déclaré  hier  Louis  coupable 
de  conspiration  contre  la  liberté  \  et  d*at* 
tenta ts  contre  la  cureté  générale  de  PËtat. 
Je  vote  pour  la  mort ,  et  je  renvoie  l'exé- 
cution après  les  assemblées  primaires  qui 
auront  lieu  pour  la  ratification  de  la  Cons- 
titution. Mon  opinion  est  indivisible. 

Balla.  Je  vote  pour  la  réclusion  pendant 
la  guerre ,  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Rabaut'Pomier.  Lorsque  la  Conventiou 
décréta  qu^elle  jugerait  elle-même  Louis , 
je  vis  dans  ce  décret  rendu  par  article  ad- 
dirionnel  et  sans  discussion  préalable ,  une 
source  de  maux  pour  la  république.  Je 
crus  alors  que  la  Convention  pourrait  en 
éviter  une  partie ,  en  appelant  le  peuple  à 
la  ratification  du  jugement  qu'elle  aurait 
prononcé,  et  j'ai  opiné  pour  cette  mesure. 
Vous  Pavez   rcjettée ,  et  les  suites  funestes 

Sue  peut  avoir  le  supplice  de  Louis  or- 
onné  par  vous  seuls  ,  m'en  paraissent  plus 
inévitables.  Ce  supplice  ralliera  les  tjrans  , 
éloignera  de  nous  et  de  notre  révolution 
des  peuples  que  nous  voulions  rendre  libres  ^ 
et  aoDt  les  forces  nous  seront  funestes ,  au 
lieu  de  nous  être  utiles  ;  il  divisera  la 
France.;  il  donnera  aux  émigrés  et  aux  en- 
nemis  intérieurs  un  chef  plus  actif  ,  plus 
habile  ,  plus  entreprenant  que  Loui:^  dé- 
trôné,  méprisé,  haï  et  captif,  ne  peut 
l'être  :  il  laissera  le  trône  plus  libre  àceux^ 
qui  veulent  y  arriver, et  qui  auront  pi u!(  (îe 
ressources  pour  v  monter ,  que  celui  à  qui 
nous  les  avons  toutes  ôtces  ;  il  laissera  à 
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leurs  soutiens  et  aux  agitateurs  subalternes  , 

Elus  (le  facilités  pour  désorganiser  la  repu- 
lique  ;  et  au  milieu  des  enaemis  ,  de  la 
pénurie  ,  des  divisions  et  des  maux  qui  Pas- 
siégent  ,  augmenter  tant  dV>bstacles  par 
cette  mesure  impolitique  ,  c'est  contribuer 
à  la  perdre.  Cependant  nous  avons  été  dé«-> 
pûtes  sur-tout  pour  la  sauver  ;  et  c'est  par 
un  motif  de  sûreté  génériile  que  nous  nous 
occupons  du  sort  de  Louis.  Je  gémis  aussi 
sur  les  massacres  auxquels  tant  de  patriotes 
ont  été  exposés  ;  mais  la  vengeance  la  plus 
utile  à  la  rc'publique  que  l'on  puisse  tirer 
du  sang  versé ,  est  d'en  prévenir  une  nou- 
velle clîiision  ;  et  les  victimes  que  le  tjran 
a  imnioléi's  à  son  ambition  nous  désavoue- 
raient ,  si  nous  ne  prenions  pas  la  mesure 
(|îii  nous  paraîtra  la  plus  propre  à  épargner 
le  sang  de  leurs  frères  et  de  leurs  couci- 
toyens. 

Je  déclare  donc  que  je  crois  que  Louis 
mérile  la  mort;  mais  (uic  l'intérêt  politique 
ne  lit  dcmiinde  pas.  Si  cependant  vous  la 
prononcez  ,  et  quel  (|ue  joit  votre  jugement , 
je  crois  que  TexCcution  di)it  en  être  ren- 
vovce  après  que  les  décrets  constitution- 
nels, que  vous  ave/  déjà  faits  ,  auront  été 
présentés  à  la  ratification  des  assemblées 
primaires  ,  et  mon  opinion  est  indivisible. 

Chasal ,  fils.  Mes  commett.ins  m'ont  en- 
vojé  pour  prononcer  sur  le  sort  ds  Louis. 
Je  n'ai  jamais  douté  de  cette  mission.  Je 
suis  convaincu  que  Louis  est  coupable  : 
mais  sa  mcîrt  ,  quoique  juste  ,  me  paraît 
a\'cir  des  dangeis  que  Vifei  pas  sa  conserva- 
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tion.  Ces  dangers ,  qui  grondent  dans  Pavé- 
nir ,  et  qui  sont  déjà  prêts  à  s^élancer  sur  ma 
patrie ,  me  font  un  devoiv  de  sou^lettre  à 
mes  commettans.  une  décision,  éventuelle- 
ment funeste  ,  ou  à  en  prendre  une  qui  ne 
soit  pas  irrévocable.  Je  vote  pour  la  mort  > 
mais  en  adhérant  à  la  réserve  proposée  par 
Mailhè ,  relative  au  sursis» 

J^e  président.  Citojens ,  fe  vais  proclamer 
le  résultat  du  scrutin.  Vous  allez  exercer 
un  grand  acte  de  justice  :  j>spére,  que  Phu- 
manité  vous  engagera  à  garder  le  plus  pro- 
fond silence.  Quand  la  justice  a  parlé  ,  1  hu- 
manité doit  avoir  son  tour. 

L'Assemblée  est  composée  de  749  mem- 
bres. i5  membres  se  sont  trouvés  absena 
par  commission,  7  par  maladie,  i  sans 
cause ,  5  non  votans  >  en  tout  28  ;  le  nombre 
restant  est  de  721.  La  majorité  absolue  est 
de  361. 

Deux  ont  voté  pour  les  fers  ;  286  pour  la 
détention  et  le  bannissement  à  la  paix  ,  ou 

{>our  le  bannissement  immédiat  ,  ou  pour 
a  réclusion  ^  et  quetoues-uns  y  ont  ajouté 
la  peine  de  mort  conditionnelle  ,  si  le  terri* 
toire  était  envahi  ;  46  pour  la  mort  avec 
sursis  soit  après  l'expulsion  des  Bourbons^ 
soit  à.  .la  paix  ,  soit  a  la  ratification  de  la 
Constitution. 

_  361  ont  voté  pour  la  mort  ;  26  pour  la 
mort  en  demandant  une  discussion  sur  le 
point  de  savoir  s'il  conviendrait  à  l'intérêt 
public  qu'elle  fût   ou  non  diiférée  ,  et  en 
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déclarant  leur  vœu   indépendant  de  cette 

demande. 

Ainsi ,  pour  la  mort  sans  condition 387- 

Pour  la  détention  ,  etc.  ou  la  mort  cou- 

ditionnelle. 334. 

Je   déclare  ,   au  nom   de   la  Gonventîoa 

nationale  ,  que  la  peine    au^elle    prononce 

contre  Louis  Capet ,  est  celle  de  mort. 

(  Il  règne ,  pendant  toute  cette  proclama- 
tion y.  le  plus  profond  silence.  ) 


Les  trois  défenseur^  de  Louis  sont  admis 
à  la  barre. 

Desèze  porte  la  parole.  Citoyens  repré- 
sentans  de  la  Nation ,  la  loi  et  vos  décrets 
nous  ont  confié  la  défense  de  Louis;  nous 
venons  avec  douleur  aiijourd  liui  en  exercer 
le  dernier  acte.  Louis  nous  a  donné  une 
nriission  expresse  ;  il  a  chargé  notre  fidélité 
du  devoir  de  vous  transmettre  un  écrit  de 
sa  main  et  signé  de  lui  :  permettez  que  j^^aie 
l'honneur  de  vous  en  faire  lecture. 

<c  Je  dois  à  mon  honneur ,  je  dois  à  ma 
famille  de  ne  point  souscrire  a  un  jugement 
qui  m'inculpe  d'un  crime  que  je  ne  puis 
me  reprocher  ;  en  conséquence ,  je  déclc^re 
que  j'interjette  appel  à  la  Nation  elle-même 
du  jugement  de  ses  représentaus  ;  je  donne , 
par  ces  présentes  ,  pouvoir  spécial  à  mes 
défenseurs  officieux  ,  et  charge  expre>sé- 
nient  leur  fidélité  de  faire  connaître  à  la 
Convention  nationale   cet  appel  y  par  tous 
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les  moyens  qui  seront  en  leur  ptouvoîr  ,  et 
de  demander  quHl  «H  soit  fait  mention  dans 
le  procès -verbal  de  la  séance  de  la  Coa* 
vention  », 

Signé  ^  Louis  Capet. 

Citoyens ,  nous  vous  supplions  d'examiner 
dans  votre  justice  ,  s'il  n'existe  pas  une 
grande  différence  entre  le  renvoi  spontané 
de  votre  part  ,  du  jugement  de  Louis  à  la 
ratiHcation  du  peuple  français ,  et  l'exercice 
.du  droit  naturel  et  sacré  qui  appartient  à 
tout  accusé ,  qui  appartient  à  tous  les  in- 
dividus ;  oui  ^  a  tous  ,  et  par  conséquent  à 
Louis  ;  si  nous  n'avons  pas  tlevé  nous-mêmes 
ce.^  questions  dans  la  défense  de  Louis,  c'est 
qu'il  ne  nous  appartenait  pas  de  prévoir  que 
la  Convention  nationale  se  déterminerait  à 
le  juger;  ou  qu'en  le  jugeant,  elle  le  con- 
damnerait. 

Nous  vous  la  proposons  aujourd'hui  pour 
remplir    envers  Louis  ce  dernier   devoir  ; 

'  vous-mêmes  ,  nous  en  avez  cliarg '^s ,  et  nous 
Vous  conjurons   de  la  balancer   avec   cette 

^•sinte  impartialité  que  la  loi  demande 

Citoyens  ,  telle  était  la  mission  fatale  dont 
Louis  nous  avait  chargés.  Maintenant  que 
nous  venons  d'apprendre  que  le  décret  fat«l 

'  qui  a  condamné  Louis  à  la  mort ,  n'a  obtenu 
la  majorité  sur  les  suffrages  de  la  Convention, 
que  de  cinq  voix  (i) ,  et  encore  pourrions- 


(s)  Le  scrutin  a  été  recensé  de  nouveau  parce  qu*il  y  avait 
erreur  dans  le  premier  recensement  ,  et  il  «  donné  le  résuitiit 
i|u*on  vient  de  lire. 
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nous  réclamer  les  voix  des  membres  qui  sont 
absens ,  et  penser  qu'elles  auraient  pu  £tr* 
en  sa  faveur ,  permettez-nous ,  soit  comme 
<léfei]seurs  de  Louis ,  soit  comme  citoyens  ^ 
soit  comme  pétitionnaires^  de  vous  observer , 
au  nom  de  rbmiianité  ,  au  nom  de  ce  prin- 
cipe sacré  qui  veut  que  tout  soit  adouci  ^ 
que  tout  s\)it  mitigé  en  faveur  de  l'accusé  ; 
permettez*nouS  de  vous  dire  que ,  puisqu'il 
s^est  élevé  des  doutes  si  considérables  parmi 
les  membres  dq  la  Convention  pour  la  rati- 
fication de  ce  jugement  par  le  peuple,  une 
circonstance  si  extraordinaire  mérite  bien  , 
de  votre  profond  dévouement  pour  ses  in- 
térêts, de  votre  amour  pour  lui,  de  votre 
respect  pour  ses  droits ,  que  vous  vous  dé- 
terminiez volontairement  à  lui  demander 
cette  ratification;  encore  que  vous  sachiez 
que  les  principes  ne  commandaient  pas  cette 
mesure.  > 

Citojetis ,  nous  n^gnorbns  pas  que  c'est 
par  un  décret  rendu  ce  matin ,  tjue  vous 
avez  jugé  que  la  majorité  de  plus  d'une  voix 
suHiniit  pour  la  validité  du  jugement  que 
vous  avez  rendu  ;  mais  je  vous  le  demande 
encore  ici  au  nom  de  la  justice^  au  nom  de 
la  patrie ,  au  nom  de  l'humanité  ;  usez  de 
votre  extrême  puissance^  mais  n'étonnez  pas 
la  France  du  spectacle  d'un  jugement  qui  lui 
paraîtra  terrible ,  quand  elle  considérera  son. 
étonnante  minorité. 

Citoyens  ,  nous  remplissons  ici ,  pour  la 
dernière  fois,  un  ministère  religieux ^  un  mi- 
nistère que  nous  tenons  de  vous-mcmes;  et. 
vous  jugez  combien  j  à  ce  ti(jre  seul ,  nous  ^e^. 
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vons  y  être  attachés.  Permettez  dt>nc  qiie  je 
Vous  adjure  encore,  au  nom  de  ce  Lopis  XVI, 
que  je  vous  supplie  de  songer  que  presque 
tous  les  membres  de  la  Convention  qui  avaient 
voté  parmi  vous  pour  la  ratification  de  votre 
jugement  par  le  peuple;  que  tous  les  mem- 
bres de  la  Convention  ont  fondé  leur  opi- 
nion sur  le  salut  de  la  république.  Citoyens  , 
'  vous  qui  combattez  pour  le  salut  de  la  na- 
tion ,  pour  ses  véritaoles  intérêts  ,  je  vous  le 
demande  ,  ne  tremblerez  -  vous  pas  quand 
vous  songerez  que  le  salut  de  la  République, 
ciue  le  saliit  de  l'Empire  entier,  que  le  salut 
de  vingt-cinq  millions  d'hommes  peut  dé- 
pendre de  cinq  voix  ! . .  • . 

TroncheL  Citoyens,  il  a  échappé  à  moi) 
collègue,  dans  les  observations  improvisées 
que  les  circonstances  nous  ont  déterminés  à 
vous  présenter,  une  observation  que  je  crois 
de  la  plus  grande  importance.  Nous  n'aurions 
pas  été  seulement  dans  le  cas  de  réclamer 
votre  humanité  et  votre  amour  pour  le  salut 
de  la  patrie,  sans  le  décret  que  vous  avez 
rendu  ce  matin  ,  et  d'après  lequel  le  calcul 
des  voix  a  été  fait. 

Nous  pourrions  vous  dire  qu'il  paraîtra 
péutr^tre  inconcevable  à  quelquc^s  personnes, 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
prononcé  la  peine  terrible  de  la  mort ,  aient 
pris  pour  base  le  code  pénal,  et  qu'on  ait 
invoqué  contre  Taccusé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rigoureux  dans  la  loi ,  tandis  que  l'on  écar- 
tait tout  ce  que  l'humanité  de  cette  même 
loi  avait  établi  en  faveur  de  l'accusé.  Vous 
concevez,  v,ou$  entendez  que  je  dois  vous 
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Î)SLr\ex  de  ce  calcul  rigoureux  par  lequel  la 
oi  exîgçnles  deux  tiers  des  voix  pour  que  l'ac- 
cusé puisse  être  condamné.  Mais  je  vous  prie 
d^observer  que  le  décret  que  vous  avez  rendu 
ce  matin  ,  n'est  pas  un  véritable  décret;  que 
vous  n'avez  fait  que  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  des  observations  très-légères  qui  vous  ont 
été  faites ,  et  que  nous  croyons  devoir  nous 
permettre  ,  par  les  sèntimens  qui  sont  dans 
nos  cœurs ,  par  l'obligation  sacrée  dont  nous 
sommes  cliargés ,  et  que  nous  sommes  obli- 
gés de  remplir;  nous  osons  nous  croire  au- 
torisés à  vous  observer  que  quand  il  s'agissait 
de  déterminer  quelle  devait  être  la  majorité 
et  la  force  du  <:alcul  des  voix,  une  affaire 
aussi  importante  que  celle-là  méritait  d'ttre 
traitée  par  un  appel  nominal ,  et  non  pas  par 
tin  simple  passé  a  l'ordre  du  jourj  et  c'est 
ainsi  qu'en  qualité  de  citoyens,  de  pétition- 
naires ,  nous  osons  vous  demander,  comme 
on  l'a  fait  quelquefois  quand  on  se  croyait 
Il  zé  par  quelqu'un  de  vos  décrets  ,  nous  osons 


prononcer 
ment  de  Louis. 

Lamoîgnon  -  Malesherhes.  Citoyens  ,  je 
ïî'ai  pas,  comme  mes  collègues,  l'habitude 
de  la  parole  :  je  n'ai  point ,  comme  eux,  l'ha- 
bitude du  plaidoyer. 

Nous  parlons  surJe-champ  sur  une  matière 
qui  demande  la  pins  grande  réflexion.  Je  ne 
sjris  point  en  état  d'improviser  8ur-le-(^hamp  ; 
je  ne  suis  point  capablç  dimproviser  tout  de 
^inlQ.  ...  Je  VOIS  avec  douleur  que  je  n'ai 
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)>'^s  en  tm  moment  pour  vous  présenter  âeÉ 
réflexions  capables  de  toucher  une  assem-< 
blc^e.  •  •  •  Oui ,  citoyens ,  sur  cette  ques-» 
tion  :  comment  les  voix  doivent-elles  élre 
comptées  ?  j'avais  des  observations  à  vou9 
présenter;  •   •   •    •  mais  j'ai ,  sur  cet  objelf, 

tant  d'idées qui  ne  me  sont  sug« 

gérées  ni  par  l'individu  ni  par  la  circons-^ 
tance  .  •  •  •  Citoyens  ,  pardonnez  à  mon 
ttouble  •  •  •  •  Oui,  citoyens,  quand  j'étais 
encore  magistrat ,  et  depuis  ,  y  ai  réfléchi 
spéculativement  sur  l'objet  dont  vous  a  entre- 
tenu Tronchet.  J'ai  eu  occasion,  dans  le 
temps  que  j'appartenais  au  corps  de  la  lé- 
gislation ,  de  préparer ,  de  réflécnir  ces  idées. 
Aurais-je  le  malhenr  de  les  perdre ,  si  vous* 
ne  me  permettez  pas  de  les  présenter  d'ici 
à  demain? 

Le  président  invite  les  trois  défenseurs  de 
Louis  aux  honneurs  de  la  séance* 

Robespierre*  Les  demandes  qui  viennent 
de  vous  être  proposées,  méritent  toute  votre 
attention ,  et  sont  dignes  de  toute  votre  sa- 
gesse. 

Vous  avez  donné  aux  sentimens  de  l'hu- 
manité tout  ce  que  ne  lui  refusent  jamais 
des  hommes  animés  de  son  pur  amour,  sous 
le  rapport  du  salut  public.  Je  pardonne  aux 
défenseurs  de  Louis  les  réflexions  qu'ils  se 
sont  permises  ;  je  leur  pardonne  leurs  obser- 
vations touchant  un  décret  qu'il  était  né- 
cessaire de  rendre  ,  qu'il  est  maintenant 
dangereux  d'attaquer  ;  je  leur  pardonne  de 
vous  avoir  proposé  la  révocation  de  ce  dé^ 
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cret  prMinfiinaire ,  fondé  sur  les  principes 
que  vous  avez  adoptés  pour  le  salut  public  ; 
|e  leur  pardonne  encore  d'avoir  fait  une  dé- 
Qiarcfae  qui  tend  à  consacrer  la  demande  de 
Tappel  qui  a  été  faite  au  peuple  de  votre 
j.ugement  ;  mais ,   citojens  ,  tous  ces  actes 
doivent  être  ensevelis  dans  P<inceinte  de  la. 
Convention  nationale  ;  je  leur  pardonne  enfin 
ces  sentimens  d'aliection  qui  les  unissaient  4 
celui  dont  ils  avaient  embrassé  la  caujse;  mais 
il  n^appartient  pas  aux  législateurs,  aux  re- 
présentans  du  peuple  de  permettre  qu'on 
vienne  ici  pour  donner  jle  signal  de  discorde 
et  de  trouble  dans  la  République. 

Il  n^est  pas  possible  de  casser  le  décret 
que  vous  avez  rendu  :  il  doit  être  regarde 
comme  le  vœu  de  la  Nation  elle-même,  ou 
bien  il  ne  sera  quVn  remède  pire  que  le  mal 
que  vous  avez  voulu  étouffer.  Vous  ne  pou- 
vez pas  donner  acte  de  Pappel  devant  vous  , 
sans  occasionner  des  calamités  que  nous  avons 
voulu  prévenir.  La  Nation  n^a  pas  condamné 
le  roi  qui  Popprima  ,  pour  exercer  seulement 
un  grand  acte  de  vengeance,  elle  l'a  condam- 
né pour  donner  un  grand  exemple  ^n  monde , 
pour  affermir  la  liberté  fran<jaise,  pour  ap- 
peler la  liberté  de  P£urope  ,  et  pour  afifer- 
mir  sur-tout  parmi  vous  la  tranquillité  pu* 
bique.  Le  décret  que  vous  avez  rendu ,  vous 
ne  pouvez  pas  le  suspendre,  sans  cela  vous^ 
auriez  mis  la  République,  par  votre  décret, 
dans  une  position  plus  facneuse.  Le  décret 
est  irrévocable ,  le  décret  a  été  promulgué 
pour  l'intérêt  pressant  d%  salut  public  :  il 
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ne  peut  être  révoqué,  il  ne  peut  être  mis  en 
question  même  sans  offenser  les  premiers 
principes. 

£t  moi  qui  ai  éprouvé  aussi  les  sentiraens 
qui  vous  animent,  je  vous  rappelle  dans  ce 
moment  à  votre  caractère  de  représentaus 
du  peuple ,  aux  grands  principes  qui  doivent 
vous  guider,  si  vous  ne  voulez  pas  que  le 
grand  acte  de  justice  que  vous  avez  accordé 
à  la  Nation  elle  -  même  ne  devienne  une 
nouvelle  source  de  peines  et  de  malheurs. 

Oui,  citoyens,  il  serait  possible  que  l'é- 
vénement le  plus  juste,  le  plus  nécessaire 
pour  le  bien  public  entraînât  des  inconvé- 
niens  ;  mais  s^il  a  des .  inconvéniens ,  ce  ne 
sera  point  la  faute  de  la  fidélité  avec  laquelle 
la  Convention  aura  rempli  ses  devoirs;  ils 
viendraient  de  Toubli  des  principes  dont  elle 
pourrait  se,  rendre  coupable ,  ils  viendraient 
de  tous  autres  que  des  bons  citojens  qui 
ont.  cru  remplir  un.  devoir  sacré ,  en  con- 
-damnant  celui  que  la  Nation  entière  accu- 
sait de  sea  maux.  La  démarche  qui  vient 
d'être  faite  auprès  de  vuus ,  ne  peut  point 
être  considérée  comme  indifférente,  elle  jeté- 
rait  la  Nation  dans  une  po.^ition  plus 
fâcheuse  <}ue  celle  où  elle  était  aupara- 
vant ;  car  il  y  aurait  encore  incertitude ,  si 
le  roi  est  définitivement  condamné.  Il  en  ré- 
sulterait que  cet  appel  que  vous  avez  rejeté, 
que  les  formes  dilatoires  que  vous  avez  re- 
fusé d'admettre  seraient  reproduites  de  fait; 
ce  serait  là  l'écueil  le  plus  aangereux  pour  la 
liberté ,  et  la  source  des  maux  que  vous  avez 
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voulu  lui  épargner  par  le  décret  sévtre  que 
vous  venez  de  rendre. 

Les  défenseurs  de  Louis  n'ont  pas  le  droit 
d'attaquer  les  grandes  mesures  prises  pour 
la  sûreté  générale ,  adoptées  par  les  repré- 
sentant de  la  Nation  ;  ils  n'ont  pas  le  droit 
de  produire  des  mesures  dangereuses  à  la 
puissance  des  représentans,  et  à  la  mission 

au'ils  ont  reçue ,  enlin  ,  à  tous  les  principes 
e  la  liberté  publique.  Cet  acte  doit  ttre  re- 
gardé comme  nul,  et  il  doit  être  interdit  à 
tout  citoyen  d'y  donner  aucune  suite  ,  sous 
les  peines  qui  doivent  être  décernées  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public ,  et  les 
ennemi*  de  la  liberté.  Cette  mesure  est  in- 
dispensable ,  puisque,  si  vous  ne  Tadopte? 
pas  ,  vous  sembler  consacrer  l'appel ,  et  que 
vous  laissez ,  pour  ainsi  dire ,  un  ferment  de 
discorde  au  milieu  de  la  Nation,  ou  plutôt 
que  vous  donnez  la  permission  de  faire  lui 
véritable  acte  de  rébellion  contre  l'autorité 
publique ,  désigné  sous  des  couleurs  spé- 
cieuses. 

Je  finis  par  imc  simple  réflexion.  Il  ne  suf- 
fit point  d'avoir  rendu  Je  décret  provoqué  par 
la  Nation  ,  il  faut,  citoyens,  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  ce  décret  soit  réel- 
lement utile  :  or,  pour  qu^il  soit  utile  ,  il  ne 
taut  pas  qu'il  soit  un  prétexte  d'apitoyer  les 
citoyens  siu*  le  sort  du  tyran ,  de  reveiller 
des  sentimens  personnels  aux  dépens  des  sen- 
timens  généreux ,  et  d'amour  de  l'humanité, 
qui  caractérisent  les  vrais  républicains.  Il  ne 
faut  pas  que  cet  appel  puisse  attacher  ace 

décret 
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décret  aucun  signe  de  mépris ,  aucune  espé- 
rance de  trouble  ,  de  désordre  ,  de  rébellion  , 
de  division  et  d'insurrection  de  la  part  de 
la  tyrannie  et  de  la  royauté.  Je  demande  donc 
que  vous  déclariez,  citoyens ,  que  le  prétendu 
appel  qui  vient  de  vous  être  signifié^  doit 
être  rejeté ,  conune  contraire  aux  principes 
dé  l'autorité  publique,  aux  droits  ae  la  Na- 
tion ,  aux  autorités  de»  représentans ,  et  que 
vous  interdisiez  à  qui.  que  ce  soit  d'y  donner 
aucune  suite ,  à  peine  d'être  poursuivi  comme 
perturbateur  du  repos  public. 

'    Guadet.  Citoyens,Xouis  déclare  interjeter 
appel  du  jugement  que  vous  fivez  rendu  :  sî 

{''entends  bien  cette  proposition ,  c'est  devant 
e  peuple  français  qu'il  doit  être  porté.  Mais 
l'accusé  n'a  pas  le  droit  /à  l;i  faveur  d'un 
appel ,  de^  dire  au  peuple  français  ce  que 
ses  représentans  seuls  pouvaient  lui  dire  : 
«  Examine  s'il  est  de  ton  intérêt  que  ie  ju- 
gement que  tes  représentons  ont  rendu ,  soit 
exécuté ,  ou  s'il  ne  convient  pas  mieux  que 
la  peine  portée  soit  commuée  ?  »  Il  veut  in- 
terjeter appel  dfe  votre  jugement;  il  veut  que 
la  peine  soit  commuée.  C'est  en  effe^,  ci- 
toyens ,  la  seule  question  que  nous  ayons  à 
traiter  :  savoir ,  si  bqus  renverrons  le  juge- 
ment que  nous  venons  de  prononcer  devant 
les  assemblées  primaires  ;  car  je  ne  crois  pas 
€ju'il  soit  venu  dans  l'idée  à  personne  de 
soumettre  à  la  Nation  entière ,  ae  soumettre 
au  peuple  entier  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  Louis  ,  c'est-à-dire  ,  la  revision  en- 
tière du  procès.  Or,  c'est^là  ca  qui  résulte*- 
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tait  certainement  de  l'admission  de  l'appel 
formé  par  lui.  Ckr  alors ,  comme  ce  ne  serait 
plus  une  question  politique  que  le  peuple 
français  aurait  à  examiner  dans  toute  l'ac- 
ception que  ce  mot  présente ,  et  dans  son 
véritable  sens ,  il  faudrait  que  le  peuple  fran« 
çais  revît  toute   la  procédure  ;  il  faudrait 

3U8  l'accusé  subît  un  nouvel  intei;rogatoire 
evantchaque  assemblée  primaire.  Et  certes , 
les  inconvéuiens  majeurs,  l'impossibilité  de 
l'exéctttion  d'un  paireil  système,  annoncent 
assez  qu'il  ^e  peut  pas  être  appliqué. 

Me  permettez  -  vous,  citoyens,  de  vous 
observer  que  cette  ressource  de  l'appel  est 

Îrobablement  venue  dans  l'esprit,  soit  de 
«ouis  ,  soit  de  ses  défenseurs ,  à  cause 
de  la  malheureuse  confusion  des  pouvoirs 
qu'exerçaient  dans  ce  moment  les  repré- 
sentans  du  peuple*  Je  n'ai  cessé  de  dire 
dans  cette  tribune ,  et  plusieurs  de  mes  col* 
lègues  oat  partagé  mon  sentiment ,  cVst 
commp  membre  d  un  tribunal  natiooiîl  que 
j'ai  prononcé  ;  et  je  le  déclare  encore  ^  si 
j'eusse  voté  comme  législeiteur,  si  j'eusse 
cru  que  jamais  ma  qualité  de  représentant 
du  peuple  pût ,  en  me  faisant  prendre  des 
.mesures  de  sûreté  générale  ;  si  )'eusse  cru  , 
dis-je  ,  que  cette  qualité  pût  me  mettre  à 
même  de  porter  un  autre  jugement  à  l'égard 
de  Louis,  très^ertaioement ,  ce  n'est  pas 
la  mort  de  Louis  que  j'aurais  votée  ,^  j'au- 
rais voté  sa  réclusion  ;  mais  me  considérant 
.  comme  membre  d'un  tribunal ,  après  avoir 
déclaré  le  fait  ^  dont  la  preuve  était  dans 


tùâ,  conviction  intime ,  je  n'ai  tut  que  la  loi 
à  appliquer. 

Dès-lors  >  il  est  évident  que  ce  tribunal 
ne  peut  avoir  de  supérieur  dans  la  hiérar-* 
chie  de  l'ordre  judiciaire.  Cette  évidence 
me  parait  Conséquente  ^  soit  par  les  prin- 
cipes t  ^i^  qu'on  consulte  rimpossibilité 
de  Inexécution  du  système  présenté  par  les 
défetisèurs  de  Louis. 

i    II  n^y  a  donc  plus  lieu  à  aucune  ratifia» 
cation. 

-    Il  est  un  autre  vœu  qui  paraît  avoir  été 
Sotohk  par  un  des  défenseurs  de  Louis,  c'est 
i|ue  vous  reveniez  sur  le  décret  par  lequel 
.Vous  avez  dé<;laré  que  la  majorité  y  plus  une^ 
formerait  ;  le  jugement.   C'est    encore    une 
ehose  bien   déplarabiev  qu'ciu  moment  où 
ice  décret  a  été  porté,  la  Convention natio» 
•nale  n^ait  piis  appréâé-  davantage   les  ter- 
mes ;  car  si  elle  avait  déclaré ,  que  devant 
gendre  up  4^cret  comme  ^lle.ra  rendu  dans 
j^tte  GÎrconstaqce^  cèttf  majorité  suffirait; 
alors  ceux  qui  ont  crû  énoncer  ici  leur  vœu 
comme  meuibt^s  d'un  tribunal  ^  auraient  eu 
à  s'exprimer  .  autrement  ;   c'est-à-dire,  ^ 
âéclarer   qu'ails    ne   croyaient  pas   pQÛvoîr 
Voter  dans  une  atfairo  où  4Lyant  exercé  jus^ 
[qj^'en   ce   moment  les  fonctions    de   juge, 
q'est-à-dire,  de  Jûré^,  on  les  transformerait 
en  un  instant  en  simples  citoyens. .  Il  serait 
toujours  arriyé  qu'aucune' équivoque  n'au* 
rait  exiaté  si  la  Convention  nationale  avait 
décldré  que  c'^était  un  jugement  qu'elle  allait 
-rendre  ;  car  alors  îl  n'y  a  pas  de  doute ,  ci- 
toyens ,  que  vous  vous*  fustiez  soumir  von»- 
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tnêin^9  à  la  loi  ^  qui  port^  que^  dans  iont 
jugement  criminel ,  les  deux  tien  des  voix 
seront  nicessairts.  Mais ,  citoyens  >  cette 
question  me  paraît  beaucoup  trop  impor* 
tante  pour  que  rAssscmblée ,  après  soixante 
heures  de  séance,  entreprenne  de  la  dis* 
eu  ter  en  ce  moment;  d'ailleurs ,  elle  a  paru 
consentir  k  ce  que  l'un  des  défenseurs  de 
Louis  lui  présentât  demain  une  pétition  sur 
ce  point.  Je  crois ,  citpjeus^  que  les  mêmes 
sentimcns  de  justice  qui  me  guident^  qui 
vous  ont  animés  aujourd'hui ,  vous  anime- 
ront encore  demain.  Je  sais  d'ailleurs  i]ue 
Vous  avex  une  autre  question  à  faire ,  qui 
est  celle  s'il  convient  que  le  jugement  soit 
exécuté  immédiatement ,  ou  que  Texécutioii 
en  soit  retardée,  au  prix  de  la  liberté  pu* 
blique«  Ce  ne  serait  pas  venger  la  nation  p 
ce  serait  la  punir.  Je  demande  donc  l'ajour* 
nement  à  demain. 

Merlin  ,  de  Douay.  Je  denymde  au 
moins  la  division  \  pour  Phonneur  de  in 
nation.  '  ^ 

Guadet.  Comme  j'entends  demander  Ia 
division  sur  l*ajournement ,  je  déclare  que 
je  n^di  point  demandé  rajouroement  sur  la 
proposition  de  Rappel  au  peuple;  je  de- 
mande au  contriiiie  que  l'acte  d  appel  de- 
mandé par  les  défenseurs  de  Louis  ^  ne  soit 
pas  recu.^ 

On  msiste  sur  l'^ajoumement. 

Merlin,  de  Douay.  Je  demande  qu^aa 
moins'  la  Conventipn  iiationale  n'accorde 
pas  les  bouQeurs  de  l'ajqurnement  à  une 
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erreur  grossière  qui  a  été  avancée  à  cette- 
barre  par  le  citoyeiKTronchet ,  et  qui  a  été 
répétée  par  Guaâet.  (  Et  son  erreur  est  d^au- 
tant  plus  dangereuse ,  et  elle  mérite  d^ciu-* 
tant  plus  d'être  relevée,  qu'elle  a  plus  de 
consistance  par  les  lumières  de  son  auteur.) 
Le  citoyen  Tronchet  vous  a  dit  que  d'après 
le  code  pénal ,  il  fallait  les  deux  tiers  des 
voix  pour  appliquer  la  peine,  |e  dis  .que 
c'est  une  erreur  :  non  pas  le  code  pénal  ^ 
mais  la  loi  sur  les  jurés ,  distingue  le  juge* 
ment  des  faits  d'avec  le  jugement  sur  l'ap 

Îdication  de  la  peine  pour  la  déclaration  au 
ait^  La  1  )i  exige  non  pas  les  deux  tiers  des 
voix,  mais  dix  sur  douze»  ou  douze  sur 
quinze  pour  condamner;  au  lieu  que  lors- 
qu'il s'èigit  d'appliquer  la  peine  ,  la  loi 
exige ,  lorsqu'il  y  a  quatre  juges ,  trois  sur 
quatre;  et  lorsqu'il  y  a  cmq  juges,  trois 
sur  cinq  :  voilà  la  loi  textuellement^  et  jVn 
suis  d'autant  plus  siir  qiie  je  l'ai  pratiquée 
moi-même  pendant  neur  mois.  L'alléguationr 
de  Tronchet  tombe  d'elle-même. 

Sarrère.  Je  demande  moi-même  l'ajour- 
nement à  demain  ,  avec  une  nouvelle  déci  - 
sion.  Gitojens ,  parmi  les  diverses  demandes 
qui  vous  sont  faites^  il  en  est  une  première 

3 ni  doit  être  évidemment  terminée  aujour- 
'faui;  c'est  celle  qui  es^  relative  à  l'appel  à 
faire  rejeter  ou  accepTer.  Il  est  bien  sin- 
gnlier  que  lorsque  vous  avez  décrété  ,  le 
i5  de  ce  mois,  qu'aucun  recours  ne  devoit 
être  fait  sur  le  jugement  que  vous  rendriez , 
on  vous  propose  aujourd'hui  un  appel  qui 
serait  le  renversement  immédiat  dfe  ce  aé- 


0ret.  Vous  devez  être  oootéqueot  r  vous 
avez  été  fondés  sur  de  grands  principes  de 
droit  public^  £h  bien  ,  je  propose ,  sur  cette 
premier^  piesure,  de  décréter,  qu'en  con- 
séquence àt  Vôtre  décret  du  iS,  vous  re* 
jetez  rappel  demandé  par  les  défenseura 
de  Louis  C&pet.  Il  est  une  seconde  demande  , 
cVst  celle  qui  a  été  proposée  par  un  dès  dé- 
fenseurs de  Louis ,  relative  au  décret  qui 
fixe  dans  votre  assemblée  le  sort  de  Louis 
à  la  majorité  par  moitié  ,  plus  une  voix  ', 
qu'il  vous  propose  de  rapporter. 

Ce  serait  déranger  le  système  des  travaux 
de  la  Convention ,  que  de  vouloir  ime  ma- 
jorité diflFérente,  Eh  quoi  !  les  émigrés  ont 
été  condamnés  comme  conspirateurs  et  traî* 
très  à  la  patrie  !  •  Quoi  !  des  milliers  do 
prêtres  fanatiques  ont  ét^  déportés  à  la  même 
majorité ,  et  d'autres  lois  seraient  invoquées 
en  faveur  du  tyran  !   . 

Robespierre  rappeHe  sa  proposition. 

L"* Assemblée  consultée  ,  déclare  qu'il  nV 
a  pâs  lieu  à  délibérer  sur  rajournement 
demandé  par  Guadet, 

Elle  rejette  Pappel  interjeté  par  Louis , 
paisse  à  1  ordre  du  jour  sûr  la  demandé 
faite  par  Malesherbes  du  rapport  du  décret 
de  ce  matin  ,  et  ajourne^  à  demain  la  àhn 
cussion  sur  U  question  de  savoir  s*il  y  aur^ 
sursis  à  Texécution  du  décret  de  mort  eoQtro 
Louis,. 
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Séance  du  1 8  janvier» 

*  Gasparln.  Citoyens  ,  il  y  a  eu  erreur 
dans  renonciation  du  décret  porté  hier; 
j^en  demande  la  rectificatioa.  i^e  nombre 
des  membres  de  la  législature  était  fixé  à 
746;  ce  nopibre  a  augmenté  parla  réunion 
du  ci-devant  comté  d'Avignon  »  et  la  Con- 
vention doit  être  composée  de  748  membres* 
Les  notes  de  l'appel  nomiaal  ce  donnent  un 
résultat  que  de  745  votes.  Je  demande  l'ex- 
plication de  ce  fait  aux  secrétaires. 

Salles.  Voici  la  manière  dont  le  recense- 
ment a  été  fait.  J'ai  fait  sur  chaque  page 
Te  relevé  des  opinions  ,  et  j'ai  ensuite  aa-*' 
djtionné  le  relevé  de  chaque  page. 

Lacroix.  Il  est  évident  que  les  vœux  ont 
été  mal  recueillis  ,«et  j'ajoute  à  l'observation 
de  Gasparin  ,  qu'un  de  nos  collègues ,  André 
Dumont ,  m'a  assuré  qu*on  Ta  fait  voter  pour 
la  détention,  quand  il  a  voté  pour  la  mort. 
D'ailleurs  il  y  a  eu  une  affectation  évidente 
à  ne  mettre  que  cinq  ou  six  voix  de  mu- 
joiîté^  quand  il  y  en  a  soixante  ou  quatre- 
vingt  ;  car  la  peine  de  mort ,  prononcée  avec 
amendement ,  ne  doit  pas  être  retirée  de  la 
masse  totale. 

DumonL  Gela  est  vrai. 

Le  sage.  Il  y  a  ici  quatre  listes  ;  toutes 
portent  que  Dumont,  de  la  Somme,  a  voté  la 
détention. 

Gorsas.  Je  demande  ,  Citoyens  \  quoique 
je  aois  intimement  sûr  de  moi ,  que  la  cûa^ 
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duite  du  bureau  soit  scrupuleusement  eza^ 
minée. 

LorseL  Citoyen»  ,  ce  n^est  pas  sur  un 
simple  énoncé  qu'il  faut  faire  une  rectifi- 
cation. Il  faut  écouter  tous  les  faits.  J'avais 
moi-même /pris  des  notes  ,  et  sur  55  dépar- 
temens ,  j'avais  trouvé  38  membres  votant 

Î>our  la  mort  avec  restriction  ;  et  sur  la 
iste  du  bureau  ,  il  ne  s'en  trouve  que  34 
dans  les  83  départémens.  Je  demande  que 
la  liste  soit  relue  ,  que  chaque  membre  soit 
in  ter  pelé  de  déclarer  comment  il  a  voté  , 
ou  autrement  que  chacun  donne  son  vœu 
signé. 

Salles.  Voici  la  liste  destinée  à  être  im- 
primée ,  et  portant  le  vœu  avec  explication  ; 
dans  le  résultat  ,  pous  avons  placé  dans  la 
détention  ceux  qui  ont  voté  pour  la  réclu-» 
sion  jusqu'à  la  paix  ,  qui  ont  voté  pour  le 
sursis  jusq^u'après  la  ^guerre.  Mais  considérez 
que  la.  majorité  pour  la  mort  sans  restriction 
est  toujours  la  même. 

Thuriot.  Un  décret  porte  que  la  liste  sera 
imprimée  et  envoyée  aux  départémens  ;  il 
faut  donc  qu^elle  soit  relue.  Je  crois  avoir 
trouvé  l'erreur  de  nombre,  hes  secrétaires 
n'ont  porté  que  1 1  absens  par  commission. 

Nous  avions  20  commissaires  ;  il  n'en  est 
revenu  que  5  :  il  en  reste  donc  i5 ,  ce  qui 
reproduit  les  trois  qui  sont  de  moins  sur  la 
liste.  Je  demande  qu'un  des  secrétaires  vienne 
lire  le  relevé  ,  et  que  chaque  député  déclare 
si  on  a  bien  exprimé  son  opinion. 

Ckoudieu.  Comme  le  bureau  est  bien 
convaincu ,    sinon   d'infidélité  ,   au   moinf 
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d'inexactitude ,  je  demande  qu'il  soit  rem^ 
placé  par  six  commissaires. 
La  Convention  passe  k  Tordre  du  jour, 
Lasource.  Il  s'est  élevé  quelques  discus* 
sioDS  ;^  c'est  sur  le  nombre  des  votans  ,  qui 
a  été  retrouvé  ;  et  sur  l'opinion  d'un  membre^ 
qui  a  été  redressée.  Ija  seule  chose  donc 
que  la  Convention  ait  à  faire ,  sans,  se  com^ 
promettre  ,  sans   déshonorer    le   jugement 

au'elle  a  si  solemnellement  rendu  ,  c'est  d'a- 
opter  la  proposition  de  Tburiot. 
•   Lesage,  Il  n'y  a  au  reste  d'autre  erreur 
que  celle  relative  à  Du  m  ont. 

Pénières.  Aucun  décret  ne  peut  êtr« 
rendu  qu'après  la  lecture  du  procès-verbaL 
Je  demande  que  la  partie  du  procès-verbal , 
contenant  le  vote  des  membres ,  soit  relu^ 
et  adoptée. 

La  Convention  adopte  cette  proposition  ; 
on  procède  à  son  exécution. 

Chaque  membre  est  de  nouveau  appelé 
pour  déclarer  si  son  sufirage  a  été  exacte- 
ment recueilli. 

.  Plusieurs  qui  avaient  voté  pour  la  mort , 
avec  la  restriction  du  sursis  >  dcclarent  leur 
opinion  divisible  ;  d'autres  déclarent  n'avoir 
fait  qu'une  simple  invitation  a  examiner  la 
question  du  sursis.  Us  demandent  que  leur 
vœu  n'en  soit  pas  moins  compté  parmi  ceux 
.qui  sont  inscrits  sans  restriction  pour  la' 
peine  de  mort. 

Mailbe  étant  abjsent  par  maladie ,  on  ob- 
serve  que  son  vote  ,  tel  qu'il  l'avait  d'abord 
énoncé  ,  et  qu'il  le  répéta  hier ,  ne  renferme 
aucune  restriction  ,  et  que  la  demande  qu^il 
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â  faite  d^une  dîsoussion  gur  IVpoque  de  Tex^*- 
cution  9  est  indépendante  de  son  vote  pour 
la  mort.  Le  vote  de  Mailheest  compté  parmi 
eeux  qui  ont  opiné  pour  la  mort  pure  et 
simple. 

KersainL  (  Il  rappelle  son  suffrage  ;  il  est 
interrompi^i  par  des  murmures.  )  — Je  veux 
épargner  un  crime  aux  assassms  ,  en  me 
dépouillant  moi-même  de  mon  inviolabilité  » 
}e  donne  ma  démission  ,  et  Je  dépose  les 
motifs  de  cette  résolution  entre  les ''mains 
du  président.  (  Murmures.  ) 

Le  président  proclame  le  résultat  rectifié 
du  scrutin. 

L^ Assemblée  est  composée  de  749  membres. 

Quinze  membres  se  sont'  trouvés  ôbseos 
par  commission.  . 

Sept  par  maladie  ; 
'  \Ji\  sans  cause ,  et  censuré. 

Cinq  non  votans. 

Total,  a8. 

Reste  à  721 

La  rnajorité  absolue  est  de  361. 

%Sur  quoi  deux  ont  voté  pour  les  fers. 

Trois  cent*  dix-neuf  pour  la  détention  et 
le  bannissement  à  la  paix ,  ou  pour  le  ban-^ 
uissement  immédiat ,  ou  pour  la  réclusion  ^ 
et  quelques-uns  y  ont  ajouté  la  peine  de 
mort  conditionnelle  ,  si  le  territoire  était 
envahi. 

Treize  pour  la  mort ,  avec  sursis ,  soit 
après  Texpulsion  des  Bourbons  ,  soit  à  la 
p;nx ,  soit  a  la  ratification  de  la  (Constitution» 

Trois  cent  soixante-un  pour  la  mort. 

Vingt-six  pour  la  mort  ^  on  demandant  ^ 
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eonform émeut  à  la  motion  de  Mailhe  ;  une 
discussion  sur  le  poiut  de  savoir  s'il  con** 
Tiendrait  à  l'intérêt  public  qu^eile  fût  ou 
non  différée ,  et  en  déclarant  leur  V9U  in-* 
dépendant  de  cette  demande* 

Résumé. 

Four   la  mort  ,  sans  condition  ..•••.,•  387 
Four  la  détention  ou  la  mort  condition- 
nelle , .  • , 33^ 

Absens  et  non  votans  .,••«,.••••  »^ .. .    «zj 

Total 749 

Ainsi  le  vote  de  Mailhe  et  celui  des 
membres  qui ,  conformément  à  sa  motion , 
ont  demandé  une  discussion  sur  lepoque 
de  Pextcution,  n'unt  point  été  comptés  parmi 
les  votans  pour  la  D\ort,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  expressément  voté  pour  le  sursis. 
^  Bréard.  Vous  •venez  de  faire  la  vitrifica- 
tion des  suffrages.  Il  vous  reste  actuellement 
une  autre  chose  à  faire  ;  c'est  que  ,  malgré 
<jiie  les  secrétaires  soient  extrêmement  fa- 
tigués dVn  travail  aussi  long  que  pénible , 
ils  veuillent  bien  faire  un  nouveau  sacrifice 
à  là  chose  publique  ,  se  réunir  de  suite  dans 
un  endroit  particulier,  et  y  rédiger  le  pro- 
cès-verbal dont  ils  viennent  de  vous  lire  une 
partie ,  afin  que  la  lecture  en  soit  faîte  de- 
main matin  ;  car  rien  n'est  plus  instant  que 
ce  procèSi-verbal  soit  adopté*  Les  secrétaires 

Î meuvent  être  remplacés  momentanément  par 
es  anciens  :  je  de^nande  que  ce  procès-verbal 
soit  aussitôt  imprimé  «et;  envoyé  aux  84  dé- 
partemens ,  avec  une  adresse  au  peuple  dans 
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laquelle  lâ  Conrention  lui  rappelle  les  mo^ 
fifs  qui  ont  de  terminé  son  décret. 

Thuriot.  Je  combats  la  dernière  pn^osî^- 
tion  de  Bréard.  Le  peuple  Françaiït  a  chargé 
ses  repré>eotans  de  pronobcer.  (  Plusieurs 
voix  à  la  droite  de  Voràteur  :  Cela  n'est 
pas  vrai. — Des  murmures  éclatent  dans  la 
partie  opposée*  ) 

Choudieu.  Président ,  rappelez  à  Tordre 
cette  minonfé  turbulante  et  factieuse  qui 
interrompt  par  des  démentis  inSQlens. 

CAarher.  Je  detnande  que  celui  qui  sVst 
permis  l'interruption ,  soit  inscrit  au  procès- 
verbal. 

Thuriot.  C'est  une  vérité  qui  a  été  re- 
connue par  le  premier  décret  relatif  k  l'af^ 
faire  de  Louis  Capet.  (  Une  poix.  Il  n'a  pa^ 
été  discuté.)  La  Convention  avait  décrété 
qu'elle  prononcerait.  Je  m'étonne  d'être  in- 
terrompu par  des  hommes  qui  otj^  eux-mêmes 
{prononcé ,  soit  comme  juges ,  soit  comme 
égislateurs  :  car  sans  doute  s'ils  ne  s'étaient 
crus  ni  l'un  ni  l'autre  ,  ils  n'auraient  pas 
voté.  Si  les  principes  ne  commandent  p&is  à 
cet  égard ,  la  voix  de  1  honneur  »  celle  de  la 

raison (  Nouveaux   murmurea  à   la 

droite  de  ia  tribune.  On  demande  le  rappel 
à  Tordre.  )  Je  suis.loin  de  désigner  personne; 
il  est  dans  mes  principes  que  Topînion 
émise  par  un  représentant  du  peuplé,  quelle 
qu'elle  soit,  est  sacrée^  mais  )e  pense  aussi 
que  si  ce  représentant ,  si  morne  un  homme 
cjuelconque  a  voté ,  il  a  dû  auparavant  se 
reconnaître  un  caraetère  '  quelconque  ;  car 
je  ne  connais  que  l'homme  qui  s'est  récusé 
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àan$  cette  affaire,  qui  puis.«e  prétendre^ 
dans  le  moment  où  nous  sommes  ,  n^avoiY 
aucune  espèce  de  caractère*  Quand  la  voit 
des  passions  aura  cessée  j'espère  que  la  raison 
reprendra  ses  droits ,  et  assurera  le  triomphe 
cfes  principes. 

Bréard  vous  a  proposé  de  faire  une  adressa 
au  peuple  ;  je  m'y  oppose ,  par  une  raison 
bien  simple  .  • ..  (  Les  murmures  continuent 
à  la  droite  de  la  tribune.  —  Une  voix  ^V- 
lèvc  ;  Le  peuple  ne  vous  a  pas  constitués 
)uges.) 

Choudieu.  Président  ,  rappelez  donc  le 
côté  droit  à  l'ordre  :  c'est  une  protestation 
indirecte  que  ces  Messieurs  se  permettent 
contre  la  majorité, 

Thuriot.  Vous  avez  incontestablement  le 
droit  de  juger  le  tyran  ,  puisque  vous  avez 
reçu  de  la  nation  en  masse  tous  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  l'exercice  de  la  souve- 
Taineté.  Lorsqu^un  peuple  nomme  une  Con* 
Tentian4)âtionaié  ,  ne  lui  confi.e-t-il  pas  tous 
les  pouvoirs  qui  émanent  de  la  souveraineté? 
C'est  vous  ,  ce  sont  vos  décrets  qui  ont 
àoimè  la  vie  à  toutes  les  autorités  :  nierez* 
vous  l'existence ''de  vos  décrets?  (  De  nou- 
veaux murmures  partent  de  l'extrémité  droite 
de  la  salle.  —  Le  président  rappelle  à  l'ordre 
les  interrupteurs.  )  Je  suis  très-^igné  de 
vouloir  me  plaindre  de  ce  qu'on  ignoré  les 
décrets  qui  ont  été  rendus  dans  les  premiers 
momens  de  la  Convention  ;  je  sais  qu'il  fut 
une  époque  où  les  hommes  rvWoquaient  en 
doute  même  leur  propre  existence  ;  mais  il 
faut  enfin  que  les  passions  se  taisent  ^  et  que 


ta  raisdn  se  fasse  entendre.  N^èiés^vtms  âaiie 
pas  chargés  d'exercer  la  souveraineté  ?  Si 
TOUS  doutez  de  vos  pouvoirs  ^  pourquoi  tié^ 
gei:-vou^  daus  la  Convention. 

je  reviens  au  point  qui  doit  seul  eo  ce 
moment  fixer  notre  attention.  Je  veux  dire 
la  question  de  savoir  si  Pon  fera  une  ins- 
truction au  peuple;  je  m'étonne  des  rume.urs 
et  des  murmures  que  cette  <]^uesiion  excire  ; 
\e  crojais  que  lorsqu'^on  agitait  des  questions 
aussi  importantes  ,  et  après  un  jugement 
de  mort ,  il  ne  {^agissait  plus  que  d'dpplanir 
}es  .difficultés  ;  qu'il  ne  aevait  plus  y  avoir 
d'orages  ,  et  qu'il  suffisait  de  s'entendre  pour 
être  tous  d^accotd.  Je  dis  que  nos  opinions 
étant  déjà  connues  dans  tous  les  départemens, 

/  il  est  inutile   de.  publier  des   instmotions 

nouvelles  ,  c]ue  nous  ne  pourrions  le  faire 
sans  accréditer  nous-mêmes  l'opinion  que 
nous  n'avions  pas  le  droit  de  juger  le  tyran. 
Je  demande  aonc  la  question  préalable  sur 
icette  proposition;  mais  je  fais  la  motion 
expresse  que  l'Assemblée  né  se  sépare  pas 
'  avant  d'avoir  décidé  s'il  y  aura  un  sursis. 
(  Appuyé  y  s^écrieni'  un  grand  nombre  de 
voix.  ) 

Thuriot  va  se  placer  dans  Textrémité 
gauche  de  la  salle. -«- Robespierre  et  plu- 
sieurs autres  membres  l'entourent ,  «et  sem** 
blent  l'interpeler  vivement  sur  son  opinion. 
•—Il  remonte  précipitamment  à  la  tribune. 
Thuriot.  Je  préviens  l'Assemblée  que  je 

\  suis  contre  le  sursis. 

TaUien.  Je  demande  que  la  question  soit 
.décidée  séanCe  tenante*  (  Un  grand  tioœbite 


df  tnembred'  ^e  lèvent  pour^  appuyer  cette 
proposition.  )  L'humanité  Pexige. 

RobesjUerre.i^  demande  la  parole  pour 
motiver  la  proposition  de  Tallien, 

Duquesnoy  y  Duhem  ,  Julien  et  plusieurs 
autres  membres  Jous  ensemble*  Mettez  aux 
voix  )  président ,  la  priorité  pour  la  propo^ 
sition  de  Tallien. 

Tallien  parlant  à  V extrémité  gauche  de 
la  salle.  Je  motive  ma  proposition  sur  des 
raisons  d'humanité.  (Quelques  rumeurs  s'é- 
lèvent dans  le  côté  opposé.  )  Louis  sait  qu'il 
est  condamné  ,  il  sait  qu'un  sursis  a  été 
demandé.  Je  demande  s'il  n'est  pas  bar- 
bare de  laisser  si  long-temps  un  homme  dans 
^l'attente  de  son  sort.  Je  demande  que  \s^ 
question  soit  décidée  sans  désemparer  ,  afin 
Qt  ne  pas  prolonger  les  angoisses  d'un  con- 
damné. (  De  nouveaux  cris  s'^élèvent  :  ^p^ 
puyé ,  appuyé  /%..  Aux  voix  la  proposi- 
tion I  *—  Des  murmures  partent  de  l'extré- 
mité opposée.  ) 

Chambofi.  Nous  voulons  avoir  le  temps 
de  discuter.  Je  ne  demande  pas  que  les  pro- 
positions soient  enlevées  ,  je  désire  au  con-*- 
traire  qu'elles  soient  discutées  avec  ce  calme 
qui  jusqu'ici  a  caractérisé  honorablement 
vos  délibérations  sur  cette  affaire  ;  mais  je 
dis  que  l'humanité  y  la  justice ,  le  salut  de 
la  patrie  exigent  que  cette  question  ne  traîne 
pas  en  longueur. 

Larei^eillère-  Lepaux.  J'ai  voté  contre 
l'appel  au  peuple.  J'ai  voté  Ja  mort  de  Louis; 
mais  ce  n'est  pas  sans  horreur  que  j'entenda 
invoquer  l'hiuaamté  avec  des  cris  de  sang^ 
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Mon  avis  n^est  pas  d'éloigner  une  déterinî- 
nation  déânitive;  mais  il  est  incroyable  qu'021 
.  veuille  qu'une  question  si  importante ,  puis- 
que la  vie  d'un  homme  et  Tintérèt  publio 
y  sont  attachés ,  soit  décrétée  sans  désem^ 
parer  par   une   Assemblée  épuisée  par   la 
longueur  de  ses  dernières  séances,  sans  qu'on 
puisse  savoir  quel  degré  de  force  PAs^emblée 
sera  dans  le  cas  de  conserver  pour  suivre 
ime  discussion  aussi  délicate. 

Je  demande  donc  que  sans  rien  précipiter^ 
sans  entendre  ceux  qui  cherchent  perpé- 
tuellement à  porter  la  Convention  à  des 
démarches  inconsidérées  ,  on  discute  cette 
questbn  importante ,  et  que  la  discussion 
ne  soit  fermée  que  lorsque  l'Assemblée  se 
croira  suffisamment  éclairée. 

Le  Carp entier  y  de  Valogne.  Lorsque  la 
patrie  est  en  danger ,  en  souffrance ,  un  re- 
présentant du  peuple  ne  doit  pas  sommeiller. 

Je  ne  serai  tranquille  sur  le  sort  de  ma 
patrie  ,  que  lorsque  j'aurat  vu  le  lyran* 
anéanti.  Depuis  que  vous  êtes  à  \§,  (/onven- 
tion  nationale  ,  jamais  je  n'ai  vu  de  jour 
aussi  beau  que  celui  où ,  après  une  déli* 
bération  de  24  heures ,  après  les  discussions 
les  plus  calmes  et  les  plus  réfléchies ,  vous 
avez  rendu  un  décret  qui  a  ^auvé  la  patrie. 
(  11  s'élève  quelques  murmures.  )  Je  ne  crains 
pas  de  déplaire;  je  dis  mou  opinion  et  mon 
sentiment  avec  la  franchise  républicaine. 
Si  je  me  trompe  ,  mes  collègues  auront  le 
droit  de  rectifier  mon  opinion.  Je  demande 
donc  que  vous  décrétiez  que  vous  ne  désem- 
parerez pas  sans  avoir  décidé  cette  question , 

qui 


(  189  ) 
qui  n*est  pas  si  difficile  à  résoudre  qu'on 
voudrait  le  faire  croire.  Si  les  dormeurs  ne 
veulent  pas  rester  ici ,  je  demanderai  qu^oa 
fixe  la  décision  à  demain  matin. 

Couthon.  Je  demande  conformément  aux 
lois  déjà  faites  et  par  humanité ,  qu^en  effet 
la  priorité  soit  accordée  à  la  proposition  de 
Tallien ,  et  que  l'Assemblée  accrète  qu'elle 
statuera  sur  r amendement  de  Mailbe  sans 
désemparer.  (  Plusieurs  voix  :  Non  ,  non.  ) 
Faites  attention  ,  Citoyens  ,  que  Louis  est 
instruit  de  son  sort ,  que*  tous  les  momens 
de  retard  sont  autant  de  supplices.  Le  dé- 
cret est  porté,  il  faut  qu'il  s'exécute  comme 
les  jugemens  criminels ,  c'est-à-dire  y  dan» 
les  24  heures ,  autrement  il  n'j  aurait  plus 
de  di^ité  dans  la  Convention  nationale , 
plus  de  stabilité  dans  ses  décrets;  car  il  se- 
rait possible  que  par  des  discussions  inci- 
dentes astucieusement  jetées  dans  l'Assem- 
blée ,  irne  minorité  obstinée  parvînt  à  dé- 
naturer tous  les  décrets.  Je  sais  bien  que 
par  le  gr^nd  exemple  que  nous  allons  don- 
ner aux  peuples  dont  les  jeux  sont  fixés  sur 
nous  y  nous  nous  sommes  déclarés  les  enne- 
mis des  despotes,  et  que  nous  avons  provo- 
qué sur  nous  la  haine  et  la  rage  de  tous  les 
tyrans.  Mais  ces  restrictions ,  ces  dernières 
mesures  qu'on  pouvait  admettre  avant  le 
jugement,  sont  actuellement  déplacées  ,  et 
tel  est  le  service  que  nous  sommes  appelés 
à  rendre  au  genre-humain  ^  que  nous  ne 
devons  pas  craindre  de  déchirer  le  masque 
et  le  prestige  de  la  royauté ,  §t  apprendre 
aux  peuples  comment  ilfa  u  rai  ter  les  ty- 

Tome  Vni.  T 
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rans.  Je  ne  suis  pas  du  nornbre  de  i 
cjui  craignent  les  despotes  étrangersî 
Coup  qui  fera  tomber  la  tête  dcf  JL«ouis  , 
teiïtira  jusqu**autour  de  leurs  trônes  ,  el 
ébranlera  les  fondemens  :  an  resfe  ;  pu 
rons-nous  à  les  repousser  ;  trava î lions- j^  ; 
relâche  ,  occupons-nous  des  kuoyens  de  fî 
la  guerre  ,  et  croyons  que  les  ï  r^necus  ^  • 
ont  tout  sacrifié  pour  la  liberté  ,  sauront  4 
core  la  défendre-  Je  demande  cju^aii  I: 
de  faire  une  adresse  au  peuple  ,  vous  o 
donniez  au  pouvoir  exécutif  d  envoyer  vof 
décret  aux'  départeniens  par  des  couriers  n 
traordinaircs ,  et  de  le  charger  de  &011  exi 
cution  dans  les  24  heures.  Nous  somnios  ic 
pour  le  salut  public  ,  il  est  peut-être  attacha 
a  notre  délibération  ;  je  demande  que  nouî 
j)rononcîons  sans  désemparer. 

Urig  voix.  Je  demande  que  ce  soif  par 
appel  nominal,  {appuyé  ,  â  écrie^t-on  dam 
toutes  les  parties  la  salle.) 

Daiwon.yappiiye  la  question  préalaWe 
i^ur  la  proposition  de  Talllen.  On  vous  a 
parlé  d'humanité  ;  mais  on  en  a  réclamé  les 

droits  d^une  manitre  dérisoire II  ne  faut 

pas  décréter ,  en  sommeillant ,  les  plus  chers 
intérêts  de  la  patrie.  Je  déclare  que  ce  ne 
sera  ni  par  la  lassitude  ,  ni  par  la  terreur 
qu'on  parviendra  à  entraîner  la  Convention 
nationale   à  statuer   dans   la  précipitation 
d'une  délibération  irréfléchie ,  sur  une  ques- 
tion il  laquelle  là  vie  d'un  homme  et  Je  sa- 
hit    public   sont  également  attachés.  Vous 
avez  appris  le  danger  des  délibérations  sou- 
daines ;  et  cottes  ,  pour  la  question  qui  uqu^ 


/^Ijf^^tJcèupe  ,  vàvii  avez  besoin  d*être  préparés  pat 
j^j^l^  "des  méditations  profondément  suines*  La 
idu  d  /^^  ^nestion  qui  vous  reste  à  résoudre^  est  une 
/  ^^^[  des  plus  importantes  que  vous  aye?  à  ré- 
flii.  j:?  jjQ^jj.g  Un  j^j  y^g  membres  ^  Thomas  Payne  ^ 
/WM,fet  ^  ^^ç  opinion  importante  à  vous  cdmmn- 
-nousûti^  niquer;  ÎPeut-etre  ^nc  sera-t-il  pgs  inutile 
^^Œ  d'apprendre  de  lui  ce  qu'en  Angleterre....; 
ifhM.»  ^  j)gg  murmures  s'élèvent*  )  Je  n'examine 
e  rfw;  ;point  comment  on  peut  flatter  le  peuple  y 
sn^t  çi2  adulant  en  lui  un  sentiment  qui  n'est 
mtifh  peut-£»trci  nue*  celui  d'une  curiosité  atroce. . 
iSDsiku  jLes  véritaoles  amis  du  peuple  sont ,  à  mes 
rkjffâ'  yeux  j  ceux  qui  veulent  prendre  toutes  lei 
fti;V«  mesures  nécessaires  pour  que  le  sang  du 
)tfiulii  peuple  ne  coule  pas^  que  la  source  de  ses 
iemsàf  larmes  soit  tarie ,  que  son  opinion  soit  ra- 
rcr.  menée  aux  véritables  principes  de  la  mo- 

'  çoeff*      raie  j  de, la   justice  et  de  la  raison;  J[e  de-* 
mitH      mande  donc   la   question  préalable  sur   là, 

proposition  de  Tallien  ;  et  que  si  cette  pro- 
mp       position  était  mise    aux  voix  ,  elle  ne  pût 

1  être  que  par  l'appel  nominal. 


âm  .   Robespierre.    Vous   avez  déclaré    Louis 

...Jï  coupable  à  l'unanimité  ,  la  majorité  l'a  jugé 

'«^i  digne  de  mort;  j'ai  peine  à  Concevoir  quel 

'  ft  su)et  dedivision  pourrait  encore  exister  parmi 

if^  nous.  L'intérC»t  commun   ne  devrait-il    pas 

]t^  nous  rallier  tous  dans  une  commune  opinion; 

ma  car  enfin  puisque  nous  avons  déclaré  une 

^fKf  guerre  à  mort  à  la  tyrannie;  puisque  l'hu- 

ihî  manité  nous  fait  entendre  sa  voix ,  car  l'hu- 

.  [jS  manité  ne  peut  faire  ordonner  le  s^riHce 

^j^  de  tout  un  peuple  à  un  seul  homme ,  com-^ 
ment  pourrait-il  exister  dans  cette  As*em- 

T   2 


(  ^9*  \ 

blée  un  seul  membre  qui  ronlut  cWcber 
les  raojens  de  suspendre  Icxécution  d'un 
décret  que  le  salut  public  vous  a  fait  rendre; 
je  le  déclare  ,  je  ne  conçois  pas  comment 
un  homme  élevé  à  la  hauteur  dts  principes 

3ue  nous    avons    consacrés  hier ,  pourrait 
escendre  tout*à-coup  aux  ressorts  minutieux 
et  déshonorans  des  plus  petites  passions,  je 
ne  puis  le  penser;  )'ainie  à  croire  au  con- 
traire  nue  bientôt  nous   allons    être    tous 
d^accorcL  Déjà  trop  d'incidens   ont  depuis 
Parrtt   de  mort  différé   «on  exécution.  Par 
humanité  ,    j'o.«e  le  dire  ,  on  a  violé  l'hu- 
manité même  et  les  droits  du  peuple.  Vous 
avez  ime  première  fois  violé  les  droits  du 
peuple ,  lorsqu'après  le  "jugement  que  vous 
avez  prononcé ,  vous  avez,  admis  les  défen- 
seurs de  Louis ,  qui   n^en  avaient  plus    le 
caractère.  Aujourd'hui  la  séance  s'est  passée 
en  incidens.  Le  procès-verbal  avant  tté  rec- 
tifié par  l'appel  qui  vient  de  se  faire ,  il  ne 
reste  plus  qu'à  l'envojer  daiis  les  départe- 
mens.  Quant  à  l'adresse  au  peuple  qui  vous 
est  proposée ,  vous  devez ,  je  crois  ,  Ptcarfer; 
elle  n'aurait  d'autre  effet  que  de  présenter 
la  mesure  que  vous  avez  prise  comme  tel- 
lement audacieuse  ,    tellement   étonnante  ^ 
qu'elle  a   besoin  d'excuse  et  d'explication  » 
tandis  que  cVst  précisément  la  contraire  ; 
Car  le  peuple  lui-même  a  devancé  ,  par  son 
vœu ,  1  arrêt  que  vous  avez  prononce  ;  c'est 
lui  qui  vous  a  imposé  le   devoir  .de  juger. 
L''adres^'e  qu'on  vous  propose  est  impolitique , 
t;ar  douter  de  vos  droits,  c'est  les  anéantir; 
elle  est  injurieuse  pour  le  peuple ,  car  elle 
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calomnie  ses  sentimens  ,  ses  vertus  ,  son 
énergie  républicaine.  Je  crois  donc  qu^elIe 
doit  être  rejetée ,  et  que  ict  Conveatioa  na- 
tionale doit  passer  à  Tordre  du  jour. 

VÎL*nent  ensuite  les  questions  de  savoir 
s'il  y  aura  lieu  au  sursis,  et  les  prop  )sitions 
de  "Tallien  et  de  Couthon.  A  cet  égard  je 
me  fais  un  scrupule  d'imposer  des  lois  au 

atriotisme  des  membres  de  cette  Assemblée. 

'avoue  que  quels  que  soient  mes  principes, 
quelle  que  soit  ma  conviction  profonde  ,  j'é- 
prouverais une  trop  vive  douleur ,  si  une 
{>urtie  de  la  Convention  était  obligée  de 
aire  violence  à  l'autre.  Je  ne  croi-î  pas 
aue  la  majorité  de  cette  Assemblée  soit  ré- 
uite  à  cette  dure  extrémité  Je  crois,  au 
contraire,  que  tout  est  ici  persuadé  de  la 
nécessité  de  la  prompte  exécution  du  dé* 
cret,  qu'il  n'y  a  que  e^tte  prompte  exécu- 
tion (pi  puis'^e  n'être  pas  funeste  à  la 
tranquillité  publique.  Je  crois  qu'il  n'en  est 
aucun  qui  se  refuse  à  la  gloire  d'anéantir  ia  ty- 
rannie ,  et  de  concourir  a  une  mesure  qui  ferA 
le  salut  du  peuple  français  ;  je  crois  qu'if  rt*ea 
est  aucun  qui  veuille  se  laisser  honteusement 
traîner  à  la  suite  de  la  majorité  ,  au  lieu  At 
concourir  de  son  vœu  à  éterniser  la  gloire 
du  nom  français. 

Je  suis  sûr  que  nous  ne  sortirons  pas  dUci 
sans  être  ralliés  à  la  même  opinion.  Quant 
à  moi ,  sans  attenter  à  celle  des  autres  , 
je  dois  dire  avec  sincérité  la  mienne. 
D'après  les  deux  grandes  délibérations  que 
vcms  avez  prises  ,  je  dis  qu'il  ne  reste  plus 
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à  personwc  de  prétexte  pour  en  éluder  oti 
pour  en  retarder  Pextcution. 

On  ne  rend  pas  un  jugement  pour  no 
pas  l'exécuter  ;  on  ne  condamne  pas  un  ty-« 
ran  ,un  ennemi  quelconque ,  pour  prononcer 
une  formule  stérile  à  la  société,  et  accablante 
pour  rindivijiu.  L'exécution  est  le  but  do 
foute  délibération  ,  elle  est  le  but  de  la  séi 
vérité  de  la  loi ,  delà  fidélité  du  juge  à  la 
joi ,  et  c'est  à  l'exécution  que  tend  en  effet 
votre  décret.  Ils  sont  bien  vains  ,  bien  ab- 
$urde»  ,  les  subterfuges  par  lesquels  on  ten- 
terait d'apporter  un  intervalle  entre  la  con-^ 
damnation  et  l'eoKécution.  Vous  n'auriez  rendu 
quHin  vain  hommage  à  la  liberté ,  car  loin 
de  l'avoir  servie  ,  vous  la  détruiriez  v6us- 
lîîemes.;  vous  rappelleriez  les  sentimens  do 
pitié  ,  de»  pusillanimité  ;  vous  réveilleriez 
des  es|>éraBc*es  aussi  coupables  que  funestes. 

1  Citoyens  ^  vous  voulez  tous  sauver  la  patrio 
gomme  nous;  inais^soit  humanité  pour  lo 
iyran,  soit  humanité  pour. le  peuple,  vous 
l^dfevez  >  point  adopter  de  délais.  Si  c'esl 
p9X  humanité  pour  le  tyran  ,. c'est  un  sup-i 
pliee  plus  affreux,  que  celui  qpi ,  chaque 
5^ur  ,' chaque  heure»  chaque,  minute,  pré4 
ôçntç^au  cwipable  le  spectacle  de  son  supv 
plice  et  le  tableau  de  sa  mort.  Songez  (juô 
*ous  le  gouvernement  crue  vous^avez  détruit 
le  ministère  qui  préc/^aait    la  révolu tioii  se 


entre  la  condamnation  et  le  supplice; 
^insi  que  •  Lamoignon  e^  les   npkinistres  du 
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temps  attachèrent  l'opprobre  à   leur  mé- 
moire ,  et  vous  qui ,  après  deux  Assemblées 
nationales.,  êtes  assemolcs  pour  cimenter  la 
liberté  du  peuple  français  et  préparer  celle 
du  monde ,  pourriez-vons  admettre  ce  sys- 
tème désastreux  qui  consisterait  ^.  condamner 
un  homme  quelconque  à  mort ,  et  à  faire 
dépendre  ensuite  le  moment  de  l'exécution 
du  jugement ,  des  chicanes    de  chacun   des 
juges  {  Si    Pintérêt    du  peuple   exigeait  un 
délai;  pourquoi  auriez-vous  pressé  le  juge- 
ment? pourquoi    y   auriez-vous   exclusive- 
ment consacré  vos  séances  ?  Objectera-t-on 
des  considérations  politiques  ?  Il  n*en  est  pas , 
soit  pour  lioCre  situation  intérieure ,  soit  à 
iVgard  de  nos  rapports  extérieurs.  Quant  à 
l'intérieur ,    plus   l'exécution   du  jugement 
sera  différée  ,  plus  les  prétextes  de  troubles 
augmenteront»     Quant  à    l'extérieur ,    ah  î 
que  toutes  considérations  politiques  qui  nous 
feraient  différer  ^exécution  de  ce  jugement , 
MOUS  fassent  frémir;  ces  motifs  sont  néces-* 
sairemeut   impurs  comme  la  politique  des 
cours.  Gardeiions-nous  Louis  pour  transiger 
avec  la  tyrannie,  pour  trouver  en  lui  un 
otage  contré  une  invasion  ennemie?  Espére- 
rait-on obtenir  des  capitulations  plus  avan-> 
tageuses  ?  Quel    est  le  bon  français  qui  ne 
frémirait  pas  à  cette  idée ,  si  elle  était  adop- 
tée ?  Si  nous  pensions  seulement  à  compo- 
ser avec  la   tyrannie  ,   nous   serions  cléjà 
vaincus  ,  notre  liberté  serait   ébranlée  ou 
anéantie  par  ce  caractère  honteux  de  servi- 
tude et  de  pusillanimité.  £h  !  si  Louis  n'esfc 
pas  destiné  à  ce  criminel  iisage,  quel  rap* 
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port  exùte-t- il  donc  entre  les  puissances 
étrangères  et  ^exécution  de  Louis  ?  Et  cette 
lettre  du  niinistre  d'£spagne  ne  prouve^t- 
elle  pas  qu Vile  voudra  intervenir  dan^  nos 
délibérations  ?  n'atteste-4-elle  pas  l'intérêt 
que  tous .  les  tyrans  prennent  a  leurs  sem^ 
blables  ?  Gardez  Louis  en  otage ,  vous  sem- 
blerez  céder  à  leurs  menaces;  et  vous  leur 
donnez  les  espérances  les  plus  coupables  et 
les  plus  vraisemblables  de  vous  asservir. 

Je  vous  laisse  le  chqj^x  à  vous-mêmes  de 
deux  propositions  que  je  vais  faire.  Je  ré- 
tablirai d'abord  celles  de  Tallien  et  de  Cou« 
thon  ;  l'autre  a  eu  pour  prétexte  la  lassitude 
de  l'Assemblée.  Si  vous  jugez  qu'il  y  ait 
quelques  motifs  pour  ne  pas  exécuter  la  loi 

Sue  vous  avez  appliquée  ,  et  qui  réclame 
le-même  son  exécution  y  puisque  le  code 
pénal  veut  que  tojt  jugement  criminel  soit 
exécuté  dans  les  24  heures  ;  si  vous  ne  crojex 
pas  que  la  peine  s'oit  d'autant  plus  efficace 
quelle  est  promptement  appliquée  au  cou- 
pable ;  si  vous  ignorez  que  les  jurisconsultes 
ont  établi  que  l^s  sentences  à  mort  doivent 
être,  exécutées  au  même  instant  où  elles  sont 
notifiées  aux  coupables  ;  si  vous  croyez  de«* 
voir  vous  écarter  en  cette  occasion  des  règles 
qai  sont  suivies  pour  les  coupables  ordinaires; 
SI  tous  ces  motifs  ne  vous  touchent  pas ,  je 
demande  qu'on  ne  fasse  pas  ,  des  raisons 
opp>osées,  un  moyen  d'éterniser  les  délais; 
je  vous  demande  qu'en  passant  à  l'ordre  du 
jour  sur  les  propositions  incidentes  ,  vous 
ajourniez  à  demam  la  question  actuelle.  (  Les 
membres  placés  dam  l'une  des  extrémi- 


\ 

t 


(  ^97  ) 
tés ,  se  lèvent  en  criant  :  Non ,  non ,  non.  ) 

Citoyens,  cette  proposition  n'est  pas  la 
mienne  ;  j'ai  dit  que  rhumânité  se  Xîonci- 
lîant  ici  avec  les  principes  et  avec  la  lettre 
de  la  loi  ,  exigeait  que  le  jugement  de 
Louis  fut  '  exécuté  dans  les  viugt  -  quatre 
heures. 

Je  demande  donc  que  si ,  ce  que  je  ne 
peux  pas  croire  ,  l'Assemblée  se  refusait  à 
prononcer  sans  désaroparer ,  elle  décrète  que 
demain ,  à  quatre  heures ,  l'appel  nominal 
sera  commencé  sur  la  question  du  siirsis  ; 
et  que  si  le  résultat  lui  est  contraire ,  l'exécu- 
tion aura  lieu  dans  les  24  heures. 

Boucher.  J'insiste  sur  la  proposition  de 
Tallien  ;  la  plus  grande  mesure  de  sûreté 
générale  à  prendre  en  ce  moment ,  c'est  de 
décider  la  question  du  sursis  sans  désemparer. 
(  plusieurs  voix  :  Oui ,  oui ,  appuyé.  — - 
200  membres,  se*  lèvent ,  eu  répétant  k  la 
fois  :  Appuyé ,  ftppuyé.  ) 

Châteauneuf-Randon.  Je  demande  à  mo- 
tiver la  proposition. 

Robert,  Il  n'j  a  que  des  ennemis  de  la 
chose  publique  qui  puissent  demander  l'a- 
journement. 

Maure.  Le  peuple ,  depi^is  longtemps ,  a 
jugé  le  tyran ,  point  de  sursis. 

(Châteauneuf  monte  à  la  tribune;  il  veut 
appuyer  la  proposition  de  Tallien.  Der 
murmures  s'élèvent.  —  Vous  n'avez  pas  la 
parole ,  s*écrie-t-an  A  sa  droite.  —  Il  insiste. 
Des  cris  redoublés  s'élèvent.  Vous  n'avéi  pas 
la  parole,  c'est  Chambon  qui  l'a  demandée.*.* 
Vos  privilèges  «ont  détruits.....  A  bas  M.  le 
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marquis A  bas  la  coalition  des  nobles  et 

des  prêtres..  —  Il  descend). 

Chambon.  £n  prononçant  aur  Louis  ,  vous 
avez  exercé  un  grand  acte  de  justice  et 
d'autorité ,  vous  avez  consulté  votre  cons- 
cience- Vous  vous  êtes  déterminés  d'après 
votre  seule  impulsion;  mais  je  ne  crois  pas 
que  dans  une  circonstance  où  un  homme 
honnête  remplit  son  devoir  en  frémissant , 
on  doive  venir. parler  dérisoiremsnt  de  l'hu- 
manité; elle  consistait  peut-être,  l'huma- 
nité, si  les  circonstances  le  permettaient, 

à  faire  grâce (  Des  murmures  s'ilèvent 

dans  une  grande  partie  de  l'Assemblée.  )  Au 
reste  ,  cette  question  a  besoin  de  la  plus  sé- 
rieuse attention  ,  pour  être  envisagt  e  sous 
tous  les  points  de  vue..  Je  sais  que  PAssem- 
blte  est  fatiguée.  (  Un  grand  nombre  de 
voix  :  Non  9  non.  )  Je  sais  ,  au  moins ,  qu'une 
partie  des  membres  doivent  l'être ,  aprè» 
deux  séances ,  dont  l^une  a  duré  36  heures  y 
et  l'autre  li. 

Dubois,  Nous  sommes  résolus  de  rester 
à  notre  poste ,  s'il  le  faut,  jusqu'à  la  mort. 
Çoulfion,  La  majorité  qui  a  voulu  la 
peine  de  mort,  n'a  pas  voulu  un  sursis; 
cela  est  si  wai  que,  dans  l'appel  nominal 
qui  s'est  fait ,  on  a  admis  le  vœu  ,  pour  le 
surfis,  de  tous  les  membres  qui  ont  voulu 
«lettre  cette  restriction  à  leur  vote  ,  et 
qu'une  quarantaine  de  membres  seulement 
y  ont  ajouté  cette  opinion  du  sursis.  Il  est 
donc  évident  que  c'est  ici  une  lutte  de  la 
minorité  contre  la  majorité. 

Çhamko^^  (Quelques -uns  de  ixies  collègues  ^ 


ï 
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|i}n8  heureux  que  les  autres ,  sont  déjà  dis-* 
posés  à  nous  fairç  un  crime  de  ce  que  nous 
désirons  de  prendre  du  repos.  Je  vois  «vec 
peine  que  les  memea  qui  voulaient  prt  cipiter 
votre  jugement ,  veulent  encore  étrangler  la 
dernière  mesure  que  vous  avea;  à  prendre, 
,Je  demande  donc  que  la  question  $«it  ajour- 
née à  demain ,  et  que  la  discussion  soit  con^* 
tinuéç  jusqu'à  ce  que  la  vérité  soit  acquise 
à  tous  les  jnembres  de  l*Assemblée.  (  Quel- 
ques muripures.  )  Il  est  bien  étonnant  que  , 
cjuand  j'énonce  une  opinion  qui  m'honore , 
je  sois  interrompu  ;  oiii ,  quand  je  ne  ferais 
que  résister  à  la  fureur  de  ces  hommes 
(  montrant  les  membres  qui  siègent  dans 
l'extrémité  gauche  de  la  salle),  je  croirais 
pvoir  droit  àl'estime  d^s  gens  de  bien.  (Les 
murmures  redoublent  de  violence^) 

Lanjuinais  et  Marat  montent  ensemble  à 
la  tribune  ,  et  se  disputent  long-temps\  la 
parole. — Une  agitation  violente  domine  l'As-^ 
semblée, — Le  président  se  couvre  pour  rc-^ 
tablir  le  silence. 

Il  est  décidé  qu^il  y  a  lieu  a .  délibérer 
sut  l^ajournement. — Par  une  seconde  déJi- 

btration  y  l'ajournement  à  demain  est  dé^ 
crété. 

"  Xes  membres  placés  dans  Textrémité  gau- 
che delà  dalle,  insistent  avec  chaleur  pour 

u6  la  proposition  de  décider  demain  sans 

ésemparçi'  soit  mise  aux  voix, 
■   Treillard  »  qui  préside ,  lève  la  séance  au' 
milieu  du  tumutee  de   ces  réclamations.—^ 
Elles  coistiiipçnt.  ..  < 

-.Xie^pluH  jgmnd'poBibre  dea  mèoBobres.' pla*^; 
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crs  dans  le   côté  gauche  de  la   salle  reste 
assis  ,  en  criant  :  La  séance  n'est  pas  levée • 
—  La  levée  de  la  séance  bVffecrue  dans  la 

J>drfie   opposée.  —  Le   président  quitte  le 
auteuih 

Il  ne  reste  plus  qu'environ  trois  crnfs 
membres  tiimmtuaîremeiit  attroupés  au  mi- 
lieu de  la  salle. — On  entend  plusieurs  voix: 
La  séance  n'est  pas  levée ,  puisque  toutes 
les  propositions  n'ont  pas   éié^  mises  aux 

voix //  faut  mander  le  président 

à  la  barre. 

Lacombe-Saint-Michelmontea  la  tribune; 
le  ri  glement  à  la  main. — Il  lit ,  au  milieu 
du  tumulte,  1  article  qui  porte,  qu'en  cas 
de  réclamation  sur  Ja  kvcc  de  la  séance^ 
le  président  sera  tenu  de  consulter  l'As- 
semolée. 

On  remarque  que  plusieurs  membres  s'a- 
dressent successivement  aux  dittirens  ex* 
présidcns  qui  se  trouvent  dans  l'Assemblée. 
— Lacroix  monte  au  fauteuil. 

Bentabolle.  C'est  un  moment  superbe 

Faultier.  C'est  une  occasion  d'anéantir 
tous  les  royalistes. 

Une  VOIX.  Et  les  Brî^otins  ! 

Plusieurs  membres  refusent  de  se  remettre 
en  séance  ,  et  restent  confusément  attroupés 
dans  le  milieu  de  la  salle. 


blée  s'étant  retiré ,  vous  n'êtes  plus  ici  Con- 
vention nationale  ;  vous  n'êtes  que  des  ci- 
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f  oyeBs  réunis  ;  vous  n^avez  pas  le  droit  de . 
discuter ,  puisque  la  majorité  a  décrété  Pa- 

1*ournement.  (  Plusieurs  voix  :  Nous  sommes 
a  majorité.  )  Je  ne  connais  point  de  majo- 
rité ,  quand  une  séance  a  efé  légalement 
levée;  vous  pouvez  nommer  un  président, 
mais  je  déclare  que  je  ne  présiderai  point. 

Lacroix  quitte  le  fauteuil  ,  et  se  retire 
au  milieu  des  murmures. 

Chabot.  CitojcDs,  amis  de  la  patrie 

La  patrie  est  en   danger Le   président 

n'a  pas  le  droit  de  changer  tous  les  prin- 
cipes ;  il  e^t  certain  que  la  majorité'  a -le 
droit  de  voter...«  (  Plusieurs  voix  :  Nous 
voulons  rester  ici  y  mais  nous  ne  voulons  pas 
voter.  ) 

N. Ja  demande  que  l'on  fasse  un  appel 

nominal  pour  constater  si  la  majorité  aes 
membres  se  trouve  dans  IWssemblt^e. 

iV".....  Personne  ici  n*a  droit  de  dresser  pro- 
cès-verbal de  cet  appel ,  puisque  nous  n'a- 
vons point  de  présicfent 

L'ante-préopinanU  Mais  je  vous  dis  que 
cela  nous  mènera  à  connaître  les  patriotes.... 
oui ,  ils  sont  tous  ici ,  et  ce  sont  les  roya- 
listes qui  sont  pards.  (  Le  trouble  continue. 
— On  annonce  que  (joutbon ,  qu'une  infir- 
mité empcche  de  monter  à  la  tribune  ,  veut 
parler. — Le  silence  se  rétablit.  ) 

Couthon.  Citovens ,  je  demande  la  parole  ; 
nous  n'avons  pas  le  droit  de  délibérer ,  il 
est  vrai  ;  la  Convention  nationale  vient  de 
décréter  l'ajournement  à  demain  de  la  ques- 
tion du  sursis;  ce  décret,  je  le  respecte; 
mais  je  déclare  que  la  patrie  est  en  dan« 


,  ger..^.  Qand  la  patrie  souffre,  ses  teprésentanS 
doivent  veiller.  Je  déclare  donc  que  je  reste , 
moi ,  en  état  de  permanence  ici. 

Un- autre  membre  se  fait  faire  place  au 
milieu  de  la'salle  ,  et  monte  vers  la  tribuuei 
— Voici  la  liste  de  l'rippel  nominal  ;  voyons 
quels  sont  ceux  qui  sont  restés  âdelfes  à 
leur  poste* 

JV....  C'est  une  bonne  occasion  pour  re*^ 
nou vêler  le  bureau. 

Châteauneuf  monte  à  la  tribune»  —  Le 
tAimulte  l'empêche  de  parlejr. — Legendre  j 
monte  j  le  silence 'renaît* 

Legendre.  Je  vois  ,  Citoyens  ,  que  les  tri-' 
bunes  restent  en  place  ,  et  les*  citoyens  de 
Taris  ne  sachant  pas  ce  qui  se  passe  ,  pour-* 
raient  bien  avoir  quelques  inquiétudes.  Si 
nous  nous  retirions  rl<^^  citoyens  des  tribu- 
nes se  retireraient  aussi  ,  et  iraient  calmer 
toutes  les  inquiétudes*  J'invite  donc  mes 
collègue^  â  se  retirer  ,  et  à  se  trouver  de-» 
main  ici  à  neuf  heures ,  ou  même  à  huit 
heures  précises ,  afin  que  nous  soyons  en 
nombre  suffisant.  (  Applaudi.  —  Appuyé.  ) 

Couthon.  Si  la  pérnmnence  peut  avoir  un 
mal ,  il  faut  fuir  tien  vite  ,  sortons  le  plus 
tôt  possible  ^  et  avec  nos  frères  des  tribunes  ; 
mais  engageons-nous  d'honneur  à  être  ici 
demain  à  8.  heures  précises/  (  Un  grand 
nombre  de  voix  /  Oui ,  oui. — ^Tous  les  mem- 
bies  paraissent  disposés  à  se  retirer.  ) 

Robespierre.  Citoyens,  je  vous  prie  de 
m'entendre  un  instant.  Quel  est  le  motif 
principal  qui  nous  fait  désirer  que  le  juge- 
ment qui  condamne  le  tyran  soit  sur  k 
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rfîamp  exécuté  ?  c^est  la  craiûtê  qu^un  délai 
ne  servit  à  le  soustraire  au  jugemetit.  Je 
parle  à  rues  amis ,  à  mes  frères  ;  nous  me 
sommes  ici  que  de  bons  citojeûs.  (  Un  grand 
nombre  de  voix  de  la  salle  et  des  tribunes  * 
Oui ,  oui.  )  Tel  a  été  le  motif  qui  nous  a 
po^^é8  H  hâter  Pexécûtîon  du  jugement  qui 
condamne  le  tyran  ;  nous  avons  été  déter- 
minés par  la  crainte  de  le  voir  soustraire 
à  cette  même  condamnation  par  une  in- 
trigue* L*unique  objet  des  bons  citpycns , 
dans  ce  moment ,  doit  donc  être  de  préve- 
nir ce  danger.  Pour  cela 5  que  faut-il. faire? 
Il  faut  que  les  membi*es  de  cette  Assemblée , 
if  faut  que  tous  les  citoyens  qui  nous  en-« 
tendent ,  déployent  leur  influence,  pour  em- 
prcber  tjue ,  jusqu'au  moment  où  nous  au- 
rons amené  le  tyran  sur  Péchafaud ,  on  ne 
puisse  en  excitant  le  zèle  le  plus  pur  des 
bons  citoyens  ,  abuser  de  la  juste  impatience 
qu'ils  ont  de  voir  exécuter  le  jugement  que 
nous  venons  de  rendre. 

Je  demande  que  pour  prévenir  la  trame 
que  nous  devons  craindre ,  le  commandant 
général  soit  averti.  Faisons-nous  tous  un 
devoir  d'avertir  la  mlmicipalité^,  les  sections 
de  Paris  ,  et  le  club  des  lédérés;  ces  braves 
citoyens  qui,  en  cimentant  par  leurs  em- 
brassemens  fraternels  la  paix  entre  eux  et 
leurf  frères  d'armes  de  Pari^  ,  vont  déjouer 
à  jamais  les  ennemis  de  la  tranquillité  pu- 
blique. Mais  prévenons-i^les  de  se  tenir  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Maintenant ,  Ci- 
toyens ,  retirons-nous  ;  demain  nous  vien- 
drons reprendre  nos  glorieux  travaux  pour 
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épouvanter  les  rois  et  affermir  la  liberfé. 
Je  vous  adjure  d^ouvrir  demain  la  séance 

Ear  la  motion  de  délibérer  sur  le  sort  de 
louis  sans  désemparer  ,  et  que  demain  le 
décret  soit  porté.  (  Un  très-grand  nombre 
de  voix  :  Oui ,  oui.  ) 

Santerre  est  k  la  oarre  ,  k  la  place  con- 
sacrée aux.  officiers  de  la  ^arde  nationale. 
-—On  remarque  quUl  parle  successivement 
à  Marat  et  à  quelques  autres  membres.  — » 
Il  entre  dans  la  salie  et  monte  à  la  tribune 
(  Des  citoyens  applaudissent.  ) 

Santerre.  Jh  vous  parle  comme  citoyen  ; 
tout  est  parfaitement  tranquille;  le  )uge- 
ment  du  ci-devant  roi  sera  exécuté  avec  le 
plus  grand  appareil  ;  il  v  a  actuellement 
une  réserve  ae  près  de  cinq  mille  hommes 
prêts  à  marcher;  ilj  a  des  canons  partout , 
mais  ils  sont  inutiles  ,  la  tranquillité  ne  peut 
être  interrompue .•••  Soyez  tranquilles,  le 
peuple  lui-même  ne  souffrirait  pas  que  la 
tête  de  Louis  tombât  autrement  que  par  les 
lois^  (  Applâudissemens.  —  Santerre  descend 
de  la  tribune.  ) 


"Séance  du  Samedi  zq  Janvier  tJS3^  Van 
deuxième  de  la  République  française* 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  question  de 
savoir  s'il  sera  sursis  à  l'exécution  du  juge- 
ment porté  contre  Louis  Capef. 

Buzot ,  Casencnve ,  Thomas  Paine ,  Barba- 
roux  et  Brist^ot  parlent  en  faveur  du  sursis; 

Thuriot, 
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^Thûrîot ,  Couthon  ,  Guffroy  et  Banère  lo 
combattent. 

La  Convention  ferme  la  discussion. 

Elle  décide  que  cbcique  membre  répondra 
purement  et  simplement  par  oui  ou  par  non. 

La  question  est  posée  en  ces  termes  : 

Sera-t'il  sursis  à  Inexécution  du  juge- 
ment  de  Louis  Capet  ^  oui  ou  non. 

L'appel  nominal  terminé,  le  président  en 
proclame  ainsi  le  résultat  : 

Le  nombre  des  députés  à  la  Con- 
vention est  de  sept  cents  quarante- 
zieuf ,   ci 749 

T/n  est  décédé i 

Un  a  donné  sa  démission  •    •    •    i 

Un  s'est  récusé  . i 

Un  a  donné  un  vote  condition- 
nel et  nul  •    •    • i 

Neuf  ont  refusé  de  voter  .   •    .    9 
Vingt-un  sont  absens  pour  cause 

demaïadie 21 

Dix-sept  sont  absens  par  com- 
mission •  ••••• 17 

Huit  sont  absens  sans  cause  con- 
nue, et  sont  censurés  au  procès- 
verbal   .«• •    8 

Total  à  ôter  du  nombre  des  vo- 
tanSj  cinquante-neuf-,  ci  •   .   .   .  69 

Reste  six  cents  quatre-vingt-dix 
votans 69^ 

'  Tome  Vllt  '  V 
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Dont  là  moitié  est  trois  cents  qua-^ 
rante-cinq  •    •    •    •    • 345 

Plus  un  •••••••••••    .       I 


% 


ha,  majorité  absolue  est  de  trois  cents 
quarante-six  ••••••••••••  34^ 

Les  votes  pour  le  sursis  sont  au  nombre 
de  trois  cents  dix •    •    •    •    310 

Ceux  contre  le  sursis  sont  de  trois 
cents  quatre  -  vingt  « 380 

Total  ^^gal  au  nombre  dfes  vptans  •   •  690 

Les  votes  contre  le  sursis  étant  de  •   •  3^0 
Et  la  majorité  Rb^oluedç  •    •    •    •    •    •346 

Les  votes  excédant  la  majorité  sont 
au  qombre  de  trente -quatre  •    •   •   •   «    34 

«  Je  proclame ,  au  nom  de  la  Convention 
nationale ,  qu'elle  a  décrété  qu'il  ne  serait 
point  sursis  4u  jugement  de  Louis  Çapet  » 

Le  procès-verbal  des  quatre  appels  nomi- 
naux est  «nsuite  lu  et  arrêté  en  ces  termes  ; 

Rédaction  des  décrets  rendus  4<P^  /<  i^^ 
ment  d^  liouis  ÇafleL 

m 

Extrait  des  frocis'-fferèqujp  de^  ia  Ccm^en^ 
tion  nationale  ,  d^s  li  ^  tè ^  17  ,  ;^  ef 
ftd  janvier  tj^j  y  Van  II  de  la  Républi- 
que Française^ 

V  AR7-  I*  La  Convention  nationale  di^clare 
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Louis  Capet ,  dernier  roi  des  Français ,  cou- 

Kable  de  conspiration  contre  la  liberté  de  la 
[ation  ,  et  d'attentats  contre  la  sûreté  gêné* 
,       raie  de  Tétat. 

IL  La  Convention  nationale  décrète  que 
Louis  Capet  subira  la  peine  de  rnort.    . 

IIL  La  Convention  nationale  déclare  nul 
l'acte  de  Louis  Capet ,  apporté  à  là  barre  pt-ir 
ses  conseils,  qualifié  d'appel  à  la  Nation  du 
jugement  contre  lui  rendu  par  la  Convention: 
défend  à  qui  que  ce  soit  aV  donner  aucune 
suite,  à  peme  dêtre  poursuixd  et  puni  comme 
coupable  d'attentat  contre  la  sûreté  générale 
de  la  république. 

Il  est  décrété,  aussitôt  après  ,  sur  la  pro- 
position de  Cambiicerès,  qu'il  serrf  envoyé 
fi  l'instant  au  conseil  exécutif  une  expéditioa 
du  décret  qui  prononce  contre  Louis  Capet 
la  peine  de  mort  ; 

(^ue  le  conseil  exécutif  sera  chargé  de  no- 
tifier ,  dans  le  jour ,  le  décréta  Louis  ,  de  le 
faire  exécuter  dans  les  vingt-quatre  heuroi 
de  la  notification,  de  prendre  pour  cette  exé- 
cution toutes  les  mesures  de  sûreté  et  de  police 
auilui  paraîtrontnéeessaires;ili'endra  compte 
e  se.^  diligences  à  la  Convention  ; 

QuHl  sera  enjoint  aux  maire  et  officiers 
municipaux  de  ÎParis ,  de  laisser  à  Louis  la 
liberté  de  communiquer  avec  sa  famille  ,  et 
d'appeler  auprès  de  sa  personne  les  ministres 
du  culte  qu'il  indiquera  pour  l^assister  dans 
$e$  derniers  momens. 

V  2 


\ 


/ 


(308) 


Séance  du  Dimanche  %o  janvier  tJS3  > 
.  Van  II  de  la  République  Française. 

Le  ministre  de  la  justice  obtient  la  parole  : 
le    conseil  exécutif,  dit-il,  a  été  convoqué, 
et  sVst  rassemblé' ce  matin,  de  très-bonue 
heure  y  pour   Texécution    du  décret ,    dont  . 
deux  expédition*  lui  ont  été  envoyées  entre 
trois   et  quatre  beures.  Le  conseil  a  appelé 
auprès  de  lui  deux  commissaires  du  d<f  parte- 
inent,lemairejj  le  commandant-général^  i^ac- 
cusateur  public  et  le  président  du  tribunal 
criminel    du  .  département  de   Paris.  Apres 
avoir  concerté  avec  eux  quelques  mesures, 
■  le  président  du  conseil ,  qui  se  trouvait  en 
ce  moment  être  le  ministre  de   la  justice  , 
im  autre  membre  du  conseil  et  le  secrétaire, 
accompagnés  de  deux  membres   du  dépar- 
tement et  du  maire,  se  sont  transportés  à 
deux  heures  précises  dans  l'appartement  de 
Louis. 

Portant  la  parole,  comme  président,  )« 
lui  ai  dit-;  «  Louis,  le  conseil  exécutif  a  été 
chargé  de  vous  notifier  l'extrait  du  procès- 
verbal  des  séances  de  la  Convention  nationale 
des  16  ,  17  ,  19  et  20  janvier  ».  Le  secrétaire 
du  conseil  lui  en  a  fait  lecture.  Louis  a  pris 
la  parole  ,  et  nous  a  dit,  sinon  dans  les  mêmes 
termes ,  mais  au  fond ,  ce  qui  est  écrit  sur 
un  papier  qu'il  tira  de  son  porte  -  feuille  , 
qu'il  nous  remit ,  et  que  je  tiens  à  la  main. 
J'ai  rt  pondu  que    les   membres  ,  avant  de 
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prendre  en  considércation  les  demandes  de 
liouis ,  allaient  se  retirer  pour  délibérer. 
Nous  nous  sommes  en  effet  retirés  ,  mais 
nous  n'avons  voulu  prendre  aucune  délibé- 
ration sans  en  référer  au  conseil.  Le  conseil, 
après  nous  avoir  entendus  ,  a  arrêté  qu'il 
serait  dû  tout  donné  comnaunication  à  l'As- 
semblée nationale.  Je.  demande  si  elle  désire 
entendre  la  lecture  du  papier  que  Jjouis  m'a 
remis.  La  voici. 

<c  Je  demande  un  délai  de  trois  jours  pour 
pouvoir  me  préparer  à  paraître  en  présence 
de  Dieu;  je  demande  pour  cela  de  pouvoir 
voir  librement  la  personne  que  j'indiquerai 
aux  commissaires  de  la  commune ,  et  que 
cette  personne  soit  à  l'abri  de  toute  crainte 
et  de  tout^  inquiétude  pour  cet  acte  de  cha- 
rité qu'elle  remplira  auprès  de  moi. 

«  Je  demande  d'être  délivré  de  la  surveil- 
lance perpétuelle  que  le  conseil  général  a 
établie  depuis  quelques  jours. 

a  Je  demande  dans  cette  intervalle  à  pouvoir, 
voir  ma  famille  quand  je  le  demanderai, 
et  sans  témoins. 

«Je  désirerais  bien  que  la  Convention  na- 
tionale s'occupât  tout  de  suite  du  tort  de 
ma  famille  ,  et  qu'elle  lui  permît  de  se  re- 
tirer librement  et  convenablement  où  elle  le 
jugerait  à  propos. 

«  Je  recommande  à  la  bienfaisance  de  la 
Nation  toutes  les  persorines  qui  ra^étaient 
attachées;  il  y  en  a  beaucoup  qui  avaient 
mis  toute  leur  fortune  dans  leurs  charges , 
et  qui ,  n'ayant  plus  d'appointement,  doivent 
être  dians  le  besoin  ;  et  même  de  celles  qui 
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ne  vivaient  que  de  leurs  appcHntemens.  Dans 
les  pensionnaires  ,  il  y  a  beaucoup  de  vieil- 
lards ,  de  femmes  et  d^enfaus  qui  n'avaient 
que  cela  pour  vivre. 

Fait  à  la  tour  du  Temple ,  le  20  janvier 

^793-  ... 

Signé  y  Louis. 

Au  moment  où  nous  nous  retirions ,  Louis 
a  remis  à  l'un  des  commissaires  de  la  com-  • 
mune  une  note  d'une  autre  écriture  que  la 
sienne  ,  qui  porte  le  nom  de  cet  homme 
de  charité  :  c'est  M.  Edgeworth  ou  Fermon^ 
flo.  483 ,  rue  du  l^acq. 

Après  avoir  entendu  le  ministre ,  la  Ccwa- 
venhon  nationale  a  décrété  qu'il  était  libre 
à  Louis  d^appeler  tel  ministre  du  culte  qu'il 
jugerait  à  propos ,  et  de  voir  sa  famille  sans 
témoins. 

Elle  a  autorisé  le  conseil  exécutif  à  lui 
répondre  que  la  Nation  toujours  grande  et 
toujours  juste  s'occuperait  du  sort  de  sa  fa- 
mille. 

Sur  la  réclamation  relative  aux  créanciers 
de  sa  maison ,  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  , 
xuotivé  sur  ce  qu'ils  ont  le  droit  de  se  présen- 
ter pour  demander  leur  paiement  ou  de  justes 
indemnités. 

Ënfin^  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  su^  la 
demande  faite  par  Louis  »  qu'il  f\\t  sursis 
pef^dant  trois  jours  à  l'exécution  du  jugç* 

meiBih 


^ 


(3") 


Séance  du  Lundi  z  t  Janvier  zj$z  9  l'ari 
deuxième  de  la  Républiqne  française. 

Lk  conseil  exécutif  adresse  à  la  Conven- 
tion nationale  le  proCès-verbal  de  l'exécution 
de  Louis  Capet. 

Lamarque.  Lorsq^ue  le  tjran  n^est  plus , 
ses>  crimes  sout  expiés.  Faisons  la  guerre  à 
la  tyrannie ,  et  oublions  les  tyrans. 

L'Assemblée  passe  à  Pordre  du  jour. 


Rapport  de  F  exécution  de  Louis  Capet  ^ 
fait  à  la-  Commune  de  Paris ,  le  même 
jour  lundi  %t  janvier  //^j  >  i^an  II  de 
la  République  française. 

Jacques  Roux  ,  prêtre ,  V\m  des  commis- 
saires nommés  par  la  commune ,  pour  as- 
sister à  l'exécution  de  Louis,  prend  la  pa-i 
rôle  : 

Nous  venions  rendre  compte  dé  la  mission 
dont  nous  étions  chargés  :  nous  nous  sommes 
trajispértës  au  Temple;  là ,  hôus  arons  an- 
nonce au  tyran  que  l'heure  dà  supplice  était 
arrivée*    > 

Il  a  demandé  d'être  quelqnies  ni  imites  seul 
a'vec  son  confesseur  ;  il  a  voulu  nous  charger 
dfdin  pa(]iHét  pour  vous  remettre  ;  nous  lui 
avons  observé  que  noua  n?é  taons  chai-gés  que 
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de  le  conduire  à  réchafaud  ;  il  a  répondu  : 
c^est  juste.  Il  a  remis  ce  paquet  à  un  dé 
nos  collègues ,  et  a  recommandé  sa  famille 
et  demandé  cjue  Gléry ,  son  valet-de-cham- 
bre ,  soit  celui  de  la  reine  :  avec  précipita- 
tion il  a  dit  sa  femme.  De  plus  ,  il  a  de- 
mandé que  ses  anciens  serviteurs  de  Ver- 
sailles ne  fussent  pas  oubliés.  Il  a  dit  à 
Santerre  :  marchons. 

Il  a  traversé  une  cour  à  pied  ,  et  monté 
en  voiture  dans  la  secotide.  Pendant  la  route  y 
le  plus  grand  silence  a  régné. 

li  n'est  arrivé  aucun  événement  ;  nous 
sommes  montés  dans  les  bureaux  de  la  ma- 
rine pour  dresser  procès-verbal  de  l'exécu- 
tion ;  nous  n'avons^  pas  quitté  Capet  des 
yeux  jusqu'à  la  guillotine  ;  il  est  arrivé  à 
dix  heures  dix  minutes,  il  a  été  trois  mi- 
nutes à  descendre  de  la  voiture  ;  il  a  voulu 
parler  au  peuple ,  Santerre  s'y  est  opposé  ; 
«a  tête  est  tombée. 

-  Après  la  rédaction  du  procès-verbal ,  nous 
nous  sommes  rendus  à  la  chambre  du  con- 
seil exécutif  provisoire ,  qui  maintenant  s'oc- 
cupe de  la  recherche  de  l'asScissin  de  Saiot- 
Fargeau;  notre  unique  empressem^ut  a  été 
de  vous  en  rendre  compte. 

Santerre.  On  vient  de  vous  rendre  un 
compte  exact  de  ce  oui  s'est  passé;  je  n'ai 
qu'à  me  louer  de  la  totce  armée  qui  a  été 
on  ne  peut  pas  plus  obéisBatite.  Louis  Capet 
pet  a  voulu  parler  de  commisération  au  peu- 
ple )  mais  je  l'en  ai  empêché ,  pour  que  la 
oi  reçut  son  exécution. 
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Testament  de  Louis  Cap  et,  tel  quHl  a 
été  envoyé  par  la  Commune  au  Conseil , 
exécutif. 

jt\.  u  nom  de  la  très  -  sainte  Trinité  ,  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  aujour- 
d'hui ,  vingt  -  cinquième  jour  de  décembre 
1792,  moi,  Louis  XVI  du  nom,  roi  de 
France ,'  étant  depuis  plus  de  quatre  mois 
enfermé  avec  ma  famille  dans  la  tour  du 
Temple  à  Paris  ,  par  ceux  qui  étaient  mes 
sujets,  et  privé  de  toutes  communications 
quelconques  ,  même  depuis  le  10  du  courant, 
avec  ma  famille  ;  de  plus  ,  impliqué  dans  un 
procès  dont  il  est  impossible  de  prévoir  l'is- 
sue ,  à  cause  des  passions  des  hommes ,  et 
dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyen 
dans'  aucune  loi  existante ,  n'ajant  que  Dieu 
pour  témoin  de  mes  pea^jées,  et  auquel  je 
puisse  m'adresser. 

Je  déclare  ici  en  sa  présence  mes  dernières 
volontés  et  mes  sentiniens. 

Je  laisse  mon  ame  à  Dieu  mon  créateur ,  je 
le  prie  de  la  recevoir  dans  sa  miséricorde ,  de 
ne  pas  la  juger  d'après  ses  mérites,  mais  par 
ceux  de  notre  seigneur  Jésus-Christ,  qui  s'est 
offert  en  sacriHce  à  Dieu  son  père  ,  pour  nous 
autres  hommes ,  quelqu'endurcis  que  nous 
fussions ,  et  moi  le  premier. 

Je  meurs  dans  l'union  de  notre  sainte  mère 
l^église  catholique,  apostolique  et  romaine  , 
qui  tieat  ses  pouvoirs  par  une  succession  non 
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interrompue  de  S.  Pierre  ,  auauel 
Christ  les  avait  confiés  ;  je<;roi8  fermement  , 
et;  je  confesse  tout  ce  qui  est  contcrnn.dans 
le  sjnibole  et  lies  commandemens  de  Dieu 
•  et  de  l'Eglise ,  les  sacreniens  et  les  mjstères  , 
tels  que  Pégliie  catholique  les  enseime  et 
les  a  toujours  enseignés  ;  je  n'ai  jamais  pré- 
tendu me  rendre  juge  dans  les  différentes 
manières  d'expliquer  les  dogmes  qui  déchi- 
rent PégHse  de  Jésu9*Christ  ;  mais  je  m'eri 
suis  ^apporté  et  m*en  rapporterai  toujours , 
si  Dieu  m'accorde  la  vie  ,  aux  décisions  que 
les  supérieurs  ecclésiastiques ,  unis  à  la  sàip  te 
église  catholique ,  donnent  et  donneront  con- 
formément k  la  discipline  de  Téglise ,  sui- 
vie depuis  Jésus-Christ. 

Je  plarns  de  tout  mon  cœur  nos  frères  qui 
peuvent  être  dans  Terreur ,  mais  je  ne  pré- 
tends pas  les  juger ,  et  je  ne  les  aime  pas 
moins  tous  en  Jtsus-Christ ,  suivant  ce  que 
la  charité  chrétienne  nous  enseigne  ,  et  je 
prie  Dieu  de  me  pardonner  tous  mes  pé- 
chés; j'ai  cherché  à  les  connaître  scrupu- 
leusement ,  à  les  détester  et  à  m'humilier  en 
sa  prcsencc  ;  ne  pouvant  me  servir  du  minis- 
tère d'un  prêtre  catholique,  je  prie  Dieu  de" 
recevoir  la  confession  que  je  lui  en  ai  faite , 
et  sur-tout  le  repentir  profond  que  j^ai  d'a- 
voir mis  mon  nom  (  quoique  cela  fût  contre 
ma  volonté  )  à  des  actes  qui  peuvent  être 
contraires  à  la  discipline  et  à  la  croyance 
de  Péglise  catholique,  à  laquelle  je  suis  tou- 
jours resté  sincèrement  uni  de  cœur.  Je  prie 
Dieu  de  recevoir  la  ferme  résolution  oii  je 
suis,  s'il  m^accorde  la  vie,   de   me  servir 
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aussitôt  que  )ele  pourrai,  du  ministère  d'un 
prêtre  catholique ,  pour  m'accuser  de  tous 
mes  péchés  et  recevoir  le  sacrement  de  pé- 
nitence. 

Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrais  avoir 
offenses  par  inadvertence ,  (car  je  ne  me 
rappelle  pas  d'avoir  fait  sciemment  aucune 
ofiense  à  pwsonne)  ou  ceux  à  qui  j'aurais 
pu  avoir  donné  de  mauvais  exemples  ou  des 
scandaks,  de  me  pardonner  le  mal  qu'ils 
croient  que  je  peux  leur  avoir  fait. 

Je  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité , 
d'unir  leurs  prières  aux  miennes,  pourob- 
te/iirdeDieu  le  pctrdon  de  mei  ptcnés. 

Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  k  ceux  qui 
se  sont  fîiit  mes  ennemis ,  sans  qiié  je  leur 
en  aie  donné  aucun  sujet,  et  je  prie  Dieu  de 
leur  pardonner  ,de  même  que  ceux  qui  ^  par 
un  faux  zèle  ou  par  un  zèle  mal  -  entendu  , 
m^ont  fait  beaucoup  de  mal. 

Je  recommande  à  Dien,  ma  femme  et 
mes  enfaus ,  ma  sœur ,  mes  tîntes  ,  mes 
frères  et  tous  ceux  qui  me  sont  attachas  par 
les  liens  du  sang  ou  par  quelque  autr^  ma- 
nière que  ce  puisse  être  ;  je  prie  Dieu  par- 
ticulièrement de  jeter  des  yeux  de  miséri- 
corde sur  ma  femme,  mts  enfans  et  saa 
sœur ,  qui  souffrent  depuis  long-temps  avec 
moi  ;  de  les  soutenir  par  sa  grâce  ,  s'ils  vien- 
nent à  me  perdre,  et  tant  qu'ils  re^^teront  dans 
ce  monde  périssable. 

Je  recommande  mes  enfans  à  ma  femme  ^ 
je  n'ai  jamais  douté  de  sa  tendresse  mater- 
nelle pour  eux,  je  lui  recommande  sur-tout 
d^en  1^«  de    bons  chrétiens   et  d'honnctes 
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hommes ,  de  ne  leur  faire  regarder  les  gran- 
deurs de  ce  monde-ci,  (s'ils  sont  condamnés 
à  les  éprouver)  que  comme  dps  biens  dan- 
gereux et  périssables  ,  et  de  tourner  leurs 
regards  vers  la  seule  gloire  solide  et  durable 
de  IVrernité  ;  je  prie  ma  sœur  de  vouloir 
bien  continuer  sa  tendresse  à  mes  enfans,  et 
de  leur  tenir  lieu  de  mère ,  s'ils  avaient  le 
malheur  de  perdre  la  leur.       ^ 

Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tous 
'  les  maux  qu'elle  souffre  pour  moi,  et  les 
chagrins  que  je  pourrais  lui  avoir  donnés  dans 
le  cours  de  notre-  union;  comme  tUe  peut 
être  sûre  que  je  ne  garde-  rien  contre  elle, 
si  elle  croyait  avoir  quelque  chose  à  se  re- 
procher. 

Je  recommande  bien  vivement  à  mes  en- 
fans  ,  après  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  ,  qui 
doit  marcher  avant  tout 7  de  rester  toujours 
unis  entre  eux,  soumis  et  obéissans  à  leur 
mère ,  et  reconnaissans  de  tous  les  soins  et 
les  peines  qu'elle  se  d^nne  pour  eux,  et  en 
mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de  regarder  ma 
sœur  comme  une  seconde^mère. 

Je  recommande  à  mon  fils ,  s'il  avait  le 
malheur  de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  se 
doit  tout  entier  au  bonheur  de  ses  conci- 
toyens ;  qu'il  doit  oublier  toutes  haines  et 
tous  resscntimens,  et  nommément  tout  ce 
quia  rapport  aux  malheurs  et  aux  chagrina 
que  j'*éprouve  ;  (ju'^il  ne  peut  faire  le  bon- 
heur des  peuples  qu'en  rcgnant  suivant  les 
lois;  mais  en  mtme  temps  qu'un  roi  ne  peut 
se  faire  respecter  et  faire  le  bien  qui  est  dans 
son  cœur ,  qu'autant  qu'il  a  l'autorité  né- 
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cessaire,  et  qu'autrement  étant  lié  dansises 
opérations,  et  n'inspirant  point  de  respect, 
il  est  plus  nuisible  qu'utile. 

Je  recommande  à  mon  fils  d'avoir  soin  de 
toutes  les  personnes  qui  m'étaient  attachées, 
autant  que  les  circonstances  où  il  se  trouvera 
lui  en  donneront  les  facultés  ;  de  songer  que 
c'est  une  dette  sacrée  que  j'ai  contractée  en- 
vers les   enfans  ou   les  parens   de  ceux  qui 
ont  péri  pour  moi,  et  ensuite  de  ceux  qui 
sont  malheureux  pour  moi.  Je  sais  qu'il  y 
a  plusieurs  personnes  de  celles  qui  m'étaient  * 
attachées,  qui  ne  se  sont  pas   conduites  en- 
vers moi  comme  elles  le  devaient ,   et  qui 
ont  même  montré  de  l'ingratitude  ;  mais  je 
leur  pradonne,  (souvent  dans   les   momens 
de  trouble  et  d'effervescence,  on  n'est  pas  le 
maître  de  soi'^  et  je  prie  mon  fils,  s'il  en 
trouve  l'occasion  ,  de  ne   songer   qu'à  leur 
malheur. 

Je  voudrais  pouvoir  témoigner  ici  ma  re- 
connaissance à  ceux  qui  m'ont  montré  un 
véritable  attachement  et  désintéressé;  d'un 
côté,  si  j'étais  sensiblement  touché  de  l'in- 
gratitude et  de  la  déloyauté  de  ceux  à  qui 
je  n'avais  jamais  témoigné  que  des  bontés 
à  eux,  à  leurs  parens' ou  amis;  de  l'autre, 
j-'ai  eu  de  la  consolation  à  voir  l'attachement 
et  l'intérêt  gratuit  que  beaucoup  de  per- 
sonnes m'ont  montré.  Je  les  prie  de  recevoir 
mes  remercîraens. 

Dans  la  situation  qù  sont  encore  les  cho-* 
se^ ,  je  craindrais  de  les  compromettre  si  je 
parlais  plus  explicitement;  mais  je  recom- 
mande spécialement  à  mon  fils  de  chercher 
les  occasions  de  pouvoir  les  reconnaître. 


(3^8) 

Je  croirais  calomnier  cependant  les  sen- 
timens  de  la  Nation,  si  je  ne  recomman- 
dais ouvertement  à  mon  fils,  MM.  deCha- 
millj  et  Hue ,  que  leur  véritable  attachement 
pour  moi  avait  porfé  k  s'enfeimer  avec  moi 
dans  ce  triste  séjour,  et  qui  ont  pensé,  en 
être  les  niallieureuses  victimes.  Je  lui  recom- 
mande aussi  Clcry,  des  soins  duquel  j'ai  eu 
tout  lieu  de  me  louer  depuis  qu'il  est  avec 
moi;  comme  c'est  lui  qui  est  resté  avec  moi 
jusqu'à  la  tiu,je  prie  MM.  de  la  commune 
de  lui  remettre  mes  bardes,  mes  livres, 
ma  montre,  ma  bourse  et  les  autres  petits 
eilêts  qui  ont  été  déposés  au  conseil  de  la 
commune. 

Je  pardonne  encore  .très- volontiers  à  ceux 
qui  me  gardaient,  les  mi^uvais  traitemens  et 
les  gênes  dont  ils  ont  cru  devoir  user  envers 
moi.  J'ai  trouvé  quelques  âmes  sensibles  et 
compatissantes ,  que  celles-là  jouissent  dans 
leur  cceur  de  la  tranquillité  que  doit  leur  don- 
ner leur  façon  de  penser. 

Je  prie  JVÏM.  de  Maîesherbes ,  Troncbet  et 
de  Scze ,  de  recevoir  ici  tous  mes  remercî- 
mens  et  l'expression  de  ma  sensibilité,  pour 
tous  les  soins  et  les  peines  qu'ils  se  sont  don- 
nés pour  moi. 

Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu,  et  pr^^t 
à  paraître  devant  lui,  que  je  ne  me  reproche 
aucun  des  crimes  qui  sont  avancés  contre 
moi. 

Fait  double  à  la  tour  du  Temple ,  le  zS 
décembre  17^2. 

Signé  Louais. 

Fin  du  Tome  huitième  et  dernier. 
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